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LA  DIGNITÉ  DU  TRAVAIL  MANUEL  ET  DU  TRAVAIL  INTELLECTUEL 


SoMiuiRË.  —  La  morale  scientilTiue  a  pour  base  les  faits  les  plus  utiles.  _ 
Opinion  des  philosophes  sur  le  travail  manuel  :  châtiment,  peine,  plaisir, 
nécessité.  —  Soi-disant  opposition  du  travail  manuel  et  du  travail  intellec- 
tuel  ;  leurs  inconvénients  respectifs.  —  Travail  libre  et  travail  foicé. 


Lacomhiile  individuelle,  la  moralité  de  l'individu,  s'établit  instincti¬ 
vement  en  raison  des  conséquences  nécessaires  de  Tacle,  conséquences 
qui  constituent  sa  sanction  naturelle.  Elle  se  perfectionne  avec^l  expé¬ 
rience  ;  et  l’instruction  qui  fait  proliter  de  l’expérience  des  ancêtres  et 
des  contemporains  accélère  ses  progrès.  Tout  progrès  intellectuel  inllue 
sur  la  moralité  :  c’est  dire  qu’elle  est  très  variable  avec  le  temps  et  le 


milieu. 

L’histoire  de  l’évolution  nous  montre  que,  considéré  en  général,  le 
succès  récompense  la  conduite  la  plus  convenable  et  indique  les  règles 
de  la  conduite  la  plus  convenable.  Les  lois  de  la  morale  ne  sont  auties 
que  ces  règles  les  plus  convenables  dans  le  milieu.  La  morale  d  un  indi¬ 
vidu,  comme  la  morale  d’un  peuple,  est  constituée  par  des  règles  qui  ne 
sont  que  des  formules  résumant  sa  moralité.  C’est  la  conduite  la  plus 
convenable  dans  le  milieu,  c’est-à-dire  la  plus  utile,  la  moralité  qui  est 
la  base  de  la  morale.  Comme  la  mode,  qui,  elle  aussi,  «  est  toujours  la 
conséquence  logique  d’un  usage  antérieur^  »,  elle  est  sujette  a  changer. 
Ce  sont  les  sanctions  naturelles  de  la  morale  qui  peuvent  servir  de  bases 
à  la  moralisation.  Les  avantages  d’une  conduite  déterminée  deviennent 
plus  évidents  quand  ils  augmentent  non  seulement  le  bien-êlre  et  la 


1.  Vlqllet  le  Dca,  Art.  «  Coiffure  «  du  Diclionnaire  ramoiuie  du  mobilier  français 
de  l'e'poque  carlovinglenne  à  la  Renaiesance. 
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valeur  de  l’individu,,  mais  encore  le  bien-(:lre  cl  lu  valeur  de  la  eollecli- 
vilé.  La  sanction  naturelle  de  la  moralile,,  c’est  l’élévalion  on  l’abaisse¬ 
ment  de  la  valeur  sociale  qui  ne  se  mesur('  pas  au  bonheur  des  indi¬ 
vidus.  L’est  la  valeur  d’une  collectivite  qui  donne  la  valeur  de  sa  morale, 
(üelte  valeur  n’c'sl  pas  mesurée  par  ses  suc.cès  ou  ses  déf'aib's  mililaires, 
mais  par  l’intensite'  de  la  vitalité  qu’on  peut  apprécier  ])ar  la  niulli])li- 
calion  du  plus  grand  nombre  d’individus  solides  el  par  l'intensité  (h's 
produclions  économiipies,  scientifnjues  el  artisli([ues. 

.Mais  il  n’csl  pas  douleux  que  le  succès  arrive  dans  un  bon  nombre  de 
cas,  en  conséquence  d’une  conduile  qui  ne  convient  qu’à  un  individu  ou 
a  un  groupe  limité.  Ce  sont  C('s  succès  qui  entretiennent  l’incei'litmb'  du 
devoir,  obscurcissent  la  moraiilé  et  mettenl  obstacle  à  la  moi'alisation . 
Le  dév(‘loppement  de  la  morale  esl  subordonné  au  développement  scien- 
liliquc  qui  met  en  mesure  de  considérer  te  plus  de  faits  et  de  juger 
comme  exceplionnels  ceux  qui  sont  sans  effet  utile. 

L’intelligence  claire  du  bien  finit  par  en  imposer  rexécutinn,  tout 
comme  rintelligencc  claire  du  mal  impose  le  besoin  d’y  échapper.  La 
morale  scienlitique  a  une  base  concrète  :  les  faits  les  [dus  utiles;  ses 
formules  suivent  une  évolution  régulière.  L’excellence  de  ses  lois  a  fait 
souvent  attribuer  leurs  formules  à  une  révélalion  surnalurelle  ;  en 
réalité  elles  sont  l’expression  de  nécessités  luologiques.  Uncconlribu- 
lion  à  l’intelligence  claire  des  conditions  (|ui  favorisent  ou  ipii  dépri¬ 
ment  le  Iravail,  et  des  accompagnements  psychiijues  de  son  cxallation 
ou  de  sa  dépression,  m’a  paru  capable  d'éclairer  sa  nécessité  biologiiiuc 
et  d’en  relever  le  gofit. 

Lue  pense-t-on  du  travail?  Le  Dieu  de  la  Diblc  passe  pour  avoir  révélé 
la  loi  du  travail  en  même  hunps  ipic  la  loi  de  la  reproiluclion.  Il  a 
ilit  à  l’homme  :  lu  gagneras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front  ;  il  a  dit  à  la 
femme  ;  lu  enfanteras  dans  la  douleui'.  Ces  formules  aux(pielles  ou 
allribuc  une  origine  divine  sont  fausses.  Elles  nous  présentent  le  tra¬ 
vail  et  la  reproduction  comme  des  châtiments  d’une  faute  originelle.  Le 
ti'avail  et  la  reproduction  ne  sont  pas  des  châtiments,  ce  sont  des  néces- 
siles  biologiques  :  des  sanctions  naturelles  ont  établi  leur  moralité.  I.a 
femme  Irouve  dans  la  maternité  la  source  des  joi(,‘s  les  plus  pures  el  le 
Iravail  est  pour  l’homme  la  source  la  plus  féconde  du  plaisir.  La  femme 
qui  considère  l’enfantement  comme  un  malheur,  l’homme  qui  considèi'i- 
le  travail  comme  une  peine  sont  hors  la  loi  naturelle,  et  leurs  produits  sont 
nécessairement  défectueux.  Les  produits  du  travail  répugnant  sont  aussi 
mauvais  que  les  produits  de  la  maternité  révoltée. 

Cependant  sous  les  influences  successives  de  l’ancien  régime  aristo- 
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(■l■allquo,  (lu  spirilualismc  clirélien  cl  du  capilalisiuc  luodccuo,  le  Iravail 
inaniud  ('Si,  mainlcnanl.  poui'  un  grand  luaiuhru  l’objcl du  uu'iarisd’ar 
une  réaction  récente  les  ouvriers  rérhuiu'nt  i)our  eux  seids  le  litre  de 
Iravailleurs  et  refuseraient  volontiers  toidc  vali'ur  an  1  ravail  iidi'llectuel. 
Li'S  écononiisLcs  ([ui  (dier(di('nt  a  prouver  (pic  l’évolulion  sociad',  a  i)()ur 


Inil  l’économie  de  retfort,  (pie  riioinme  ne  perfecl  ionne  sou  onlillagc  (pie 
dans  le  but  de  diminni'r  le  Iravail  humain,  que  dans  riiisloire  des 
invenlions  on  ne  voit  (pie  la  lendancc  i)eri)(Uuellc  do  riiommea  reclier- 
cher  les  moyens  d’exercer  un  moindri'  elfort  iionr  ohlenir  des  utilités 
égales  ou  supérieures,  conlribueul  il  moidrer  (pie  le  travail  n  esl  (pi  nue 


dure  nécessité  b 

On  doit  convenir  (pie  si  b'  biil  esl  de  diminuer  1  ellort,  on  ne  1  atb  int 
guère.  La  machine  n’est  pas  b'  rédempteur  jiromis,  elle  ne  supprime  pas 
Te  Iravail;  elle  augmenle  la  produclion  et  la  valeur  économiiiue  de 
riiomme.  L’elfort  resb'  la  condilion  du  progrès,  c’est-à-dire  de  la  vie, 
et  la  nécessité  du  Iravail  ne  iieul  (pie  s’imposer  jilus  urgenb'.  «  .lamais, 
à  aucune  époque,  on  ne  Iravaillaplus  ipie  de  nos  jou rs  comme  nous  Ira- 
vaillons  plus  (pie  nos  pères,  nos  enfants  travailleront  jdus  ipie  nous,  dil 
Proudbon-.  »  A  mesui’e  qu’il  se  machinise,  le  Iravail  d('vient(le  plus  en 
pins  ennuyeux  A  Le  développement  intelb'cliiel  ipii  eniraîne  ledévelop- 
])('ment  de  la  jirévoyance  enl  raine  aussi  la  nécessilé  croissanle  du  Iravail. 
Jm  sauvage  seul  l'esle  paresseux.  La  conqiaralson  des  peiqiles  actilsehb's 
lieuples  (dsifs  monlre  bien  la  valeur  du  travail  au  point  de  vue  de  l’évo- 
lulioa  menlale.  Ceux  ipii  n’exercent  jms  leurs  foi'ces  n’md,  aucune  con¬ 
naissance  de  leur  pouvoir  ;  ils  se  croient  incapables  d  une  toule  d  acti¬ 


vités  dont  l’expérience  leur  monlrei'ait  la  ])ossibililé. 

Le  socialisme  qui  a  pour  idéal  la  réduel  ion  ]n'ogrcssive  de  lajoii  rnée  de 
Iravail  à  huit  heures,  à  six  heures  (Vaillant),  à  quatre  heures  (Ilyndman) 
à  trois  heures  (Lafargue)  h  à  deux  heures  (Ik'insdorf),  à  une  heure  cl 
demie  (.Joirej,  semble  nous  montrer  le  Iravail  comme  b'  plus  grand  ib's 
maux.  Liniibu'  les  heures  de  Iravail,  c’est,  dans  l’esprit  des  réformateurs, 
réserver  une  jiarl  (b'  la  vi('  à  l’éducation  personnelb'  ;  Campanella  l’avail 
déjàcomprisainsi  en  m'  faisani  Iravailb'r  b's  laliorieiix  ipie  ipialre  iieiires 
par  jour  A  Mais  la  possibililé  du  loisir  pour  le  jdus  grand  nombre  siqi- 
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pose  au  moins  une  minorité  qui  aime  Ir  travail  et  soit  a»ez  fécomle  eu 
iuvt'ulions  pour  satisfaire  aux  nécessités  de  tous  par  un  machini^nn’ 
de  idus  en  plus  perfectionné.  La  limitation  indétinie  ilu  travail  n’est 
paradoxale  que  flans  la  même  mesure  cpie  la  perfeeliliililo  indétinie  des 
machines.  On  admet  qu’à  la  diminution  de  la  durée  du  travail  corre— 
pond  une  augmentation  quantitative  et  qualitative  de  la  iiroduction  O 
mais  cette  coriadation  n  est  pas  absolue.  La  réglementation  de  la  diinu' 
du  travail  peut  être  justitiée  par  la  néee.ssiti'  d’adapter  la  résistance 
moyenne  des  ouvriers  a  une  machinerie  industrielle  déterminée  ou  à 
des  conditions  particulières  d’hygiène;  mais  la  résistance  à  la  fatigue 
est  une  propriété  individuelle  dont  l’individu  doit  garder  le  prolll  el 
que  1  on  ne  peut  pas  réglementer.  La  résistance  physiologique  varit' 
non  seulement  avec  la  constitution  de  l'individu,  avec  la  nature  du  tra¬ 
vail;  mais  aussi  avec  les  conditions  dans  lesquelles  on  l’exécute.  On  doit 
reconnaître  l'impossiliilité  de  tixer  par  une  législation  internationale 
une  durée  uniforme  de  la  journée  de  travail,  même  dans  une  indus¬ 
trie  spéciale  ‘L 

-Mais  le  travail  n’est  pas  pour  tous  un  mal  contre  lequel  il  faut  se  pro¬ 
téger. 

Tolstoï  proclame  que  le  Iravail  n’est  pas  la  douleur  mais  la  joie  de  la 
vie®,  parce  que  le  plaisir  de  la  vie  c’est  de  servir  les  autres.  Pour  lui  le 
travail  est  non  seulement  le  devoir  de  l’homme,  mais  le  ivmèdi'  moral 
par  excellence;  son  idéal  du  travail,  c’e.st  le  travail  physique,  le  Iravail 
du  pain  du  Moujik  Bondaretf,  qui  doit  faire  di.sparaître  la  dure  inégalité 
et  couper  les  ailes  au  luxe  et  à  la  convoitise. 

Il  est  douteux  que  la  loi  générale  du  travail  manuel  et  en  particulier 
du  travail  flu  pain  soit  la  meilleure  manière  de  comhaltre  l’inéiialilé  et 
surtout  d’améliorer  le  sort  commun.  La  loi  de  la  division  du  travail 
n’est  pas  une  invention  des  philosophes  ;  c’est  une  nécessité  de  l’évolu¬ 
tion  biologique  qu’on  trouve  dans  le  travail  physiologique  (Milne- 
Edwards)  avant  de  la  constater  dans  la  société. 

Dai in  a  fait  lemaïquer  que  la  concurrence  pour  la  vie  est  d’autant 
plus  vive  entre  deux  organiMuo  qu’ils  sont  plus  analogues;  c’est  une 
condition  de  division  du  travail  que  cette  concurrence.  La  division  du 
travail  est  une  condition  de  progrès;  l’activité  ne  se  simplifie  pas  en  sc 


1.  F.  ET  M.  pELLOi'TiER,  Ta  Vie  ouvrière  eu  France,  p.  41;  1900. 

1.  A.  Liesse,  Le  travail  aux  points  de  vue  scientifique,  industriel  et  social,  p.  ^6S  ; 
1899.  J.  S.iRR.ccTE,  La  linûtaèionlérjale  delà  durée  du  travail  en  AUemugne',  1900. 
3.  L.  Tolstoï,  Le  Iravail  el  la  théorie  de  Bondareff. 
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spécialisanl;  la  spécialisation  demande  plus  de  précision,  par  consé¬ 
quent  plus  d’attention.  Elle  est  d’autanL  plus  inévitable  qn  un  p  us 
-rrand  nombre  d’individus  sont  assez  en  contact  pour  agir  et  réagir  es 
uns  sur  les  autres.  A  mesure  que  les  sociétés  deviennent  plus  volumi¬ 
neuses  et  plus  compactes,  la  concurrence  y  devient  plus  intense,  le  la- 
vail  doit  augmenter  et  se  spécialiser  pour  augmenter  la  valeur;  il  en 
résulte  un.' stimulation  générale  et  un  progrès  de  la  culture.  A  mesure 
que  nous  prenons  rhabitu.le  d’un  plaisir;  il  s’atténue  .-t  .1  faut  trouver 
désexcitants  nouveaux  ;  mais  cela  n’est  possible  que  si  le  travail  .levient 
plus  pro.liielif  .‘t  par  conséquent  se  divise  davantage.  Lbaqiie  progrès 
dans  l’art,  dans  la  science,  dans  l’induslrie  nous  oblige  a  des  progrès 
nouveaux,  seulement  pour  ne  pas  perdre  les  prolits  des  preceden  s  .  .a 
civilisation  s’impose  comme  une  nécessité  et  non  comme  un  but;  e  e 
produit  une  fatigue  nerveuse  qui  augmente  le  besoin  d’.'xcitation  et  par 
conséquent  elle  doit  s’avancer  avec  une  accélération  progressive,  et  celte 
accélération  entraîne  une  augmentation  progressive  de  déchet>. 

La  division  du  travail  s’impose  aussi  bien  au  travail  scienlitique  qu  au 
travail  industri.'l;  de  plus  en  plus  l.^s  savants  se  sp.b-ialisent  .lans  le 
sens  marqué  par  des  dillérences  naturelles  et  le  travail  est  a  la  fois 

moins  pénibb' .'1  plus  fructueux.  ^  ^ 

La  division  du  travail,  qui  a  sa  base  dans  l’inégalile  naturelle -.  .^st 
une  nécessité  sociale,  elle  est  la  source  de  la  solidaiité  qui  moreie 
concurrence;  mais  elle  ne  peut  <5tre  un  agent  de  progrès  de  la  person¬ 
nalité  qu’à  la  condition  que  chaque  individu  soit  capable  jle  voir  ce 
qui  se  passe  autour  do  lui,  et  de  profiter  du  progrès  général.  ^ 

rh  Fourie.r  qui  considérait  le  travail  comme  la  punition  de  1  homme, 
remarque  que  pourtant  il  fait  les  délices  de  diverses  créatures  et 
que  c’est  parce  qu’il  est  mal  organisé  qu’il  est  regarde  comme  un 
malheur;  et  il  conclut  que  le  travail  peut  être  rendu  attrayant,  il 
formule  les  conditions  de  cette  attraction  dont  plusieurs  ne  manquent 
pas  d’intérêt  pour  le  physiologiste.  11  tienl  compte  de  la  liberté,^  de 
l’innuence  de  la  propreté  et  de  l’élégance  des  ateliers,  de  la  nécessite  de 
la  division  du  travail  et  de  la  variété  des  occupations.  «  La  variété 
périodique  est  un  besoin  du  corps  et  de  l’esprit  ».  «  Oue  les  séances 
industrielles  soient  variées  environ  huit  fois  par  jour,  l’enthousiasme 
ne  pouvant  se  soutenir  plus  d’une  heure  et  demie  ou  deux  heures  dans 


1.  U.  Di'ukhetm,  La  division  du  travail  social,  p.  277  ,  Paiis,  F.  .Alcan, 

2.  .1.  Lebuv,  Le  travail,  p.  36,  1903. 

3.  A. -A.  Iss.Aieff.  Les  f/rand.s  hommes  et  le  milieu  social,  1903. 
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l’exercice  d’uiK'  fonction  agricole  ou  manufacturière.  »  Comme  toutes 
les  activilés  normales  qui  s’accomplissent  facilement,  le  travail  est  une 
cause  de  satisfaction,  on  peut  dire  que  c’est  une  nécessité  biologique. 
Le  travail  est  par  lui-même,  indépendamment  de  son  produit,  une  œuvre 
d’agrément.  «  Travaillons  sans  raisonner,  dit  Martin,  Tami  de  Can¬ 
dide,  c’est  le  seul  moyen  de  rendre  la  vie  supportable  «  Agis  sans 
espérer  »,  dit  L(’Opardi. 

Si  le  travail  s’impose  comme  une  nécessité  par  le  besoin  do  ses  pro¬ 
duits  échangeables,  capables  de  satisfaire  les  besoins  organi(jucs  et 
éthiques  de  l’individu  et  de  concourir  au  bien-être  et  à  la  moralité  géné¬ 
rale,  il  n’im])orte  pas  moins,  lorsqu’il  ne  laisse  que  des  traces  qui 
n’ont  actuellement  aucune  valeur  d’échange  :  c’esl  le  caractèi'c  du  pro¬ 
duit  du  travail  d’un  grand  nombre  de  chercheurs  qui  travaillent  pour 
le  plaisir.  La  recherche  de  la  vérité  est  toujours  utile,  on  ne  peut  pas 
prévoir  quelles  seront  les  conséquences  utilitaires  d’une  connaissance 
nouvelle,  si  peu  importante  qu’elle  paraisse.  Kropotkine  donne  sa 
mesure  lorsqu’il  dit  «  je  vous  demanderai  en  quoi  le  savant  qui  cultive 
la  science  pour  passer  agréablement  sa  vie  ditfère  de  cet  ivrogne  qui, 
lui  aussi,  ne  cherche  dans  la  vie  (jue  la  joiiissance  immédiate  et  qui  la 
trouve  dans  le  vin  »  -. 

Il  est  plus  injuste  que  Aietzsche  pour  qui  «  la  science  est  aujourd’hui 
le  refuge  de  toute  sorte  de  mécontentement,  d’incrédulité,  de  remords, 
de  mépris  de  soi,  de  mauvaise  conscience,  etc.^  ». 

'tandis  que  les  ivrognes  de  boissons  alcooliques  sont  les  agents  h'S 
plus  actifs  de  la  dégradation  tie  la  race,  les  ivrognes  de  la  science  cons¬ 
tituent  en  réalité  l’avant-garde  sociale  et  ils  peiunmt  servir  à  montrer, 
que,  comme  dit  Tves  Guyot,  c’est  le  produit  du  travail  et  non  le  tra¬ 
vail  qui  est  une  valeur  et  qui  est  payé.  L’antisocial  ce  n’est  jias  celui 
qui  travaille  pour  son  plaisir,  c’est  celui  qui  évite  le  travail.  Il  n’j"  a 
guère  de  travail  qui  ne  profite  pas  à  d’autres  qu’à  celui  qui  l’exécute, 
qu’il  le  veuille  ou  non.  Le  travail  intellectuel  n’écliapi)e  pas  à  la  règle. 

«  J^a  science  est  la  trace  de  la  lutte  de  riionimc  pour  l’amélioration  de 
son  sort  ;  et  on  peut  dire  qu’elle  ne  nq^résente  pas  l’égoïsme  individiud, 
mais  souvent  le  sacrilicc  individuel,  car  c’esl  toute  la  race  humaine  (|ui 
en  tire  héuélice  » 

1.  t  oi.T.\niE,  Candide  ou  l'optimiste,  cli.  x.\.\. 

2.  Kuopütkin-e,  .\iix  jeunes  129'  êd.,  p.  8;  Xaiiiur,  1901. 

3.  Fr.  Nietzsche,  La  fiénéalor/ie  delà  morale,  Irad.  fr.,  j).  259. 

4.  H.  M.xniSLEY,  l.if'e  in  mind  and  conducl ;  studies  of  ornanic  in  human  nature,  n  101 
1902.  /  ./  1  . 
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L-anliquité  aonsWérait  l'eaelavc  comme  un  animal;  cnpmidanl  on  ne 
peut  pan  dire  qn’elle  .népneail  le  Ira™,!,  Elle  famait  clea  ennui, eux  de 
ceux  qni  concou.a.cnl  par  l'invenlion  d'insicu.nents  a  1  e.cononne  do 
l-elldrt  dans  la  lulle  de  Thonnne  eonire  la  nain, -e  Le»  he,'0»  fa,sa,ent 
dalcava.l  manuel  ;  lalésende  nous  mont, -e  Vulca,,,  fo,-seant  des  aeme». 
Apollon  ça,-dant  de»  troupeaux,  Ulysse  faisant  des  t,'.avaux  de  eharpen- 
tièr,  fâi-is  aillant;,  eonslrnire  sa  propre  maison.  .Allons-nous  assiste, 

à  la  renaissance  des  anciennes  idées?  .  ,  .  i 

La  mode  est  aux  exercices  physiques.  On  organise  le  Iravail  manuel 
'.lans  les  lycées  et  dans  les  collèges.  Nous  venons  de  voir  eclore^un 
nouveau  sport,  le  corinlhianisme  qui  consiste  a  faire  tout  soi-meme 
sans  avoir  recours  à  l’aide  de  mercenaires,  ou  de  professionnels  ;  mais 
il  ne  s'exerce  guère  que  d’une  manière  épisodique.  Le  travail  manuel  est 
prôné  par  ceux  qui  font  profession  de  diriger 

est  vanté  aussi  par  des  pliilanthropes  qui  comme  Kuskin  et  lo  sto 
jouissent  de  la  faveur  publique.  Mais  la  réhabilitation  du  travail  est 
surtout  revendiquée  par  les  socialistes  qui  admettent  volontiers  que  le 
travail  manuel  est  la  seule  source  de  la  richesse.  Elle  est  revendiquée 

aussi  par  les  catholiques  sociaux.  ,  ,,  , 

Tandis  que  les  conditions  du  travail  manuel  tendent  a  s  amehoieL 
celles  du  travail  non  manuel,  du  travail  dit  intellectuel  tendent  a  empiiei  . 
L’augmentalion  de  l’offre  l'oblige  à  supporter  plus  de  peine  et  a 
l’accepter  dans  des  conditions  plus  défectueuses.  Sa  depeiidmice  devient 
au'  moins  aussi  grande  que  celle  du  travail  manuel  :  il  n  a  guere  de 
chance  d’aim-ment.ation  de  salaire.  On  peut  dire,  avec  huchnei,_que  la 
situation  des  travailleurs  intellectuels  est  souvent  plus  mamaise  que 

celle  des  ouvriersh  ,  ,  .  „-i 

Il  se  fait  une  évolution  spontanée  vers  l'égalisation  entre  le  travai 

manuel  et  le  travail  intellectuel,  H  faut  convenir  d’ailleurs  que  leiu 
distinction  ne  peut  pas  être  admise  sans  discussion. 

L’ouvrier  au  travail  dur  comme  le  charpentier,  le  maçon,  ne  considéré 
uas  volonliers  le  travail  du  cordonnier,  du  typographe,  du  graveur 
comme  du  vrai  travail  manuel  ;  on  conteste  volontiers  le  titre  d  ouvrier 
aux  commis,  aux  bureaucrates  qui  pourtant,  quand  ils  travaillent  Ira- 
vaillent  autant  de  leurs  membres  que  de  leur  esprit,  ü  autie  paît,  i  n  y 
ao-uère  de  métier,  si  manuel  qu’il  soit,  qui  ne  nécessite  une  culture  intel¬ 
lectuelle  quelconque  :  les  charpenliers,  les  tailleurs  de  pierreen  sont  des 
exemples.  Les  artistes  sont  a  la  fois  des  intellectuels  et  des  manœuvies  . 

1.  L.  Büchnf.h,  .4  r aurore  du  siècle,  trart.  Laloy,  p-  ^ 
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aussi  a-l-on  pu  dire'  non  sans  raison  que  les  arts  sont  les  plus  uUles 
agents  de  la  concorde  sociale.  Il  n’y  a  guère  de  professions  intellec¬ 
tuelles  qui  puissent  se  passer  de  travail  manuel:  les  chimistes,  les  méde¬ 
cins,  se  livrent  souvent  à  des  besognes  qui  répugneraient  aux  manœu¬ 
vres  les  plus  grossiers. 

bien  qu’on  ne  craigne  pas  d’affirmer  que  l’invention  n  est  pas  un 
travail  h  elle  nécessite  le  plus  souvent  un  travail  manuel,  et  quand  il 
parait  manquer,  elle  ne  peut  cire  produite  que  par  une  série  d’opérations 
intellectuelles  qui  ont  nécessité  du  travail  mécanique  :  on  ne  pense  pas 
sans  mouvement.  ^ 


Les  religions  n  ont  guère  contribué  à  honorer  le  travail.  Pas  plus  que 
la  survivance  du  bouddisme,  ou  que  le  paradis  sensuel  du  mahomé¬ 
tisme,  l’oisiveté  béate  du  ciel  chrétien  n’inspirent  le  respect  du  travail 
Dans  ces  dernieres  années  cependant  le  christianisme  a  tenté  d’attirer 
les  ymipathies  des  ouvriers.  L’encyclique  de  Léon  XIII,  ])e  condilione 
opificiim,  reconnaît  l’éminente  dignité  du  travail  et  les  socioloo-ues 
catholiques  au  lieu  de  considérer  h  la  manière  des  économistes  le  travail 
comme  une  simple  marchandise  soumise  h  la  loi  de  l’olfre  et  de  la 
demande,  1  estiment  avant  tout  un  acte  humain  par  lequel  l’homme 
obéissant  à  la  loi  divine,  gagne  son  pain  à  la  sueur  de  son  front  L 
On  essaie  même  de  montrer  que  le  travail  nn^prisé  par  les  barbares, 
es  Juifs,  les  Grecs  et  les  lîoniains  a  toujours  été  honoré  par  le  christia¬ 
nisme  s.  3Iais  le  christianisme  a  au  moins  autant  encouragé  la  paresse. 

«  Le  pauvre  est  une  création  du  christianisme  »  dit  ins:énument  un  his¬ 
torien  de  la  chanté  catholique  L  Tout  ce  que  vous  ferez  au  plus  petit 
d  entre  vous,  c’est  à  moi  que  vous  le  ferez,  avait  dit  Jésus  ;  et  le  clercœ'  qui 
s  etaitchargé  de  recueillir  et  de  distribuer  ce  qui  élaitdestiné  aux  petits 
enseignait  que  donner  aux  pauvres  c’était  prêter  à  Dieu  :  rachetez  vos 
péchés  par  l’aumône,  ajoutait-il.  Faire  l’aumône  c’était  non  seulement 
prendre  une  assurance  sur  l'avenir  ou  faire  un  prêt  à  terme  et  s’assurer 
impunité;  mais  encore  encourager  l’oisiveté  :  d’ailleurs  on  le  recon¬ 
naît  :  «  Jamais,  dit  Loth.  l’Église  ne  songea  à  interdire  la  mendicité  L  » 

1.  G.  T.viinE,  Psychologie  économique,  t.  I,  p.  168;  Paris,  F.  Alcan,  1901 
1900.'^^“  ^lév^ioppement  du  catholicisme  social,  p.  22;  Paris,  F.  Alcan. 

3.  M.  S.\i).4TiER,  L'église  et  le  travail  manuel  ;  189S. 

189G.^^‘  catholique  en  France  avant  la  Révolution,  p.  15  ;  Tours, 


•J.  G.  SoHEi,.  La  ruine  du  monde  antique,  p.  fii  :  1901. 
0.  Loc.  cit.,  p.  188. 


DIGMTl':  UU  TRAVAIL  MANUEL  ET  DU  TRAVAIL  INTELLECTUEL  ‘J 

En  réalité,  si  le  travail  manuel  n’a  jamais  été  plus  prôné  que  de  nos 
jours  comme  le  fait  remarquer  M.  Gide  G  il  n’est  pourtant  guère  honoré. 
Les  hommes  comme  les  femmes  fuient  le  travail  manuel  en  recherchant 
toutes  les  fonctions  et  toutes  les  professions  où  on  l'évite.  I.,es  femmes 
préfèrent  les  liommos  qui  ne  traAaaillent  pas  de  leur.s  mains,  et  la  même 
préférence  est  encore  plus  marquée  chez  les  hommes. 

Les  philosophes  qui  préconisent  le  travail  manuel  n’ont  en  vue  qu'un 
travail  de  fantaisie,  négalif  de  tous  les  inconvénients  de  la  division  du 
travail  et  du  travail  industriel,  comme  s’il  ne  s’agissait  que  d’un  exer¬ 
cice  salutaire  au  point  de  vue  de  l’hygiène. 

Tolsto'i  ne  diffère  guère  de  Ruskin  à  cet  égard.  Le  travail  qu’ils  réha- 
hilitent  est  un  travail  personnel  «  esthétique  »  qui  n’a  pas  besoin  d’être 
réhabilité;  le  travail  des  artistes,  le  travail  des  champs  a  été  célébré  de 
tout  temps.  Mais  le  travail  manuel  devient  de  moins  en  moins  personnel, 
de  plus  en  plus  mécanique  à  mesure  que  l’industrie  se  développe,  à 
mesure  que  la  division  du  travail  devient  de  plus  en  plus  nécessaire. 

Ce  ne  sont  pas  les  heures  du  travail  qui  constituent  une  valeur,  c’est 
le  produit  du  travail.  Le  travail  manuel  n’a  qu’une  valeur  mécanique, 
et  le  plus  souvent,  il  peut  être  remplacé  par  une  machine.  Ce  n’est  en 
réalité  qu’une  valeur  mécanique  qui  n’a  pas  de  valeur  spéciale  et  qui  ne 
produit  l'ien  de  spécial.  Ce  n’est  pas  le  seul  facteur  des  produits  utiles 
à  la  vie  individuelle  et  h  la  vie  sociale,  ce  n’est  pas  le  seul  élément  de  la 
richesse,  l.e  travail  manuel  ne  prend  de  valeur  spéciale  au  point  de  vue 
de  la  production  qu’à  partir  du  moment  où  il  cesse  d’être  un  travail 
purement  manuel  par  l’inlervenlion  d’un  facteur  intellectuel  qui  donne 
un  caractère  spécial,  personnel,  à  ses  produits,  comme  le  travail  des 
artistes  ou  des  artisans  spécialisés,  dont  la  production  n’a  pas  encore 
été  obtenue  d’une  macliino. 

Le  travail  intellectuel  d’ailleurs,  on  p('ut  le  rappeler,  ne  crée  pas  non 
plus  la  richesse  tant  que  ses  produits  n’ont  pas  une  valeur  d’échange, 
c’est-à-dii'e  tant  qu’ils  ne  répondent  pas  à  un  besoin.  Des  hommes  les 
plus  distingués  dans  toutes  les  directions,  artistes,  savants,  etc.,  sont 
morts  sans  fortune,  parce  que  les  produits  de  leur  travail  n’avaient  pas 
de  valeur  au  moment  où  ils  sortaient  de  leurs  mains,  ou  de  leur  esprit. 

C’est  l’adaptation  des  produits  du  travail  aux  besoins  du  milieu  qui 
donne  sa  valeur  au  travail  intellectuel  aussi  bien  qu’au  travail  manuel. 
Cette  adaptation  des  produits  du  travail  à  des  besoins  est  en  général 

1.  Ch.  Gide,  Travail  intellectuel  et  travail  manuel;  Introduction  à  La  forulalion  uni¬ 
versitaire  de  Belleville  :  Paris,  F.  .Vlcan,  19ül. 
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l’œuvre  d  intermédiaires,  d’entrepreneurs,  de  trafiquants  an  courant  de 
l’oflre  et  de  la  demande.  Au  point  de  vue  de  la  production  exclusive  de 
la  richesse,  les  intellectuels  et  les  manœuvres  n’ont  rien  à  s’envier. 

Le  travail,  comme  l’a  dit  Stuart  Mill,  est  une  marchandise.  La  valeur 
du  travail  est  soumise  h  la  loi  de  l’olTre  et  de  la  demande.  Il  n’est  pas 
douteux  que  l’offre  du  travail  non  manuel  devient  de  plus  en  plus  grand 
et  que  par  conséquent  sa  valeur  s’avilit  ;  la  valeur  du  travail  manuel 
s’accroît  d’autant. 

Le  travail  physique  est  au  point  de  vue  organique  un  élément  de 
santé  et  de  vigueur  ;  au  point  de  vue  moral,  il  donne  un  frein  aux  pas¬ 
sions;  au  point  de  vue  intellectuel,  c’est  un  agent  de  développement. 

On  a  accusé  les  travaux  physiques  d’amener  une  atrophie  de  l’intel¬ 
ligence  et  les  travaux  intellectuels  d'amener  un  dépérissement  du 
corps.  Dans  1  un  ou  l’autre  cas  ce  n’est  pas  le  travail  qu’il  faut  accuser, 
mais  les  conditions  dans  lesquelles  il  s’exerce.  Le  régime,  les  vête¬ 
ments,  la  lumière,  l’air,  jouent  un  très  grand  rôle  dans  la  résistance 
au  travail,  l’encomhrement  sous  toutes  les  formes  est  particulièrement 
nuisible. 

Il  faut  distinguer  le  travail  forcé  qui  a  pour  but  de  satisfaire  les  besoins 
matériels  et  la  sécurité  sociale,  du  travail  libre  qui  ne  peut  s’exercer  (jue 
quand  ces  besoins  sont  satisfaits  et  cette  sécurité  assurée.  Le  travail 
manuel  et  le  travail  intellectuel  n’établissent  pas  toujours  une  distinc¬ 
tion  entre  le  travail  forcé  et  le  travail  libre.  Le  bonheur  social  con¬ 
ditionné  par  la  sécurité  matérielle  est  la  base  du  bonheur  individuel  qui 
réside  dans  1  activité  libre  et  est  la  condition  de  tout  progrès.  Le  travail 
le  plus  abstrait  a  toujours  une  appliralion  sociale.  L’évolution  indivi¬ 
duelle  e:-t  subordonnée  a  la  libération  du  travail  forcé,  et  le  progrès  social 
est  subordonné  au  progrès  individuel.  Chacun  aspire  à  la  libération  du 
travail  forcé. 

Les  progrès  de  la  science  tendent  à  décharger  progressivement  le 
tiavail  humain  en  le  faisant  accomplir  par  des  machines.  IjA  machine 
remplace  l’esclave  pour  créer  du  loisir.  «  Le  travail,  dit  Stuart  .Mill. 
dans  le  monde  jdij’sique  n’est  utilisé  que  pour  mettre  les  objets  en 
mouxement.  Les  propriétés  de  la  matière,  les  lois  naturelles  font  le 
leste.  Le  génie,  1  adresse  de  1  homme  consistent  à  découvrir  des  mouve¬ 
ments,  des  forces  pratiques  et  qui  puissent  concourir  aux  effets  qu’il  veut 
obtenir*.  »  Tout  travail  scientifique  avance  vers  le  but,  l’utilisation  du 
milieu. 

1.  J.  Stl’.xrt  Mn.i.,  Principes  d'économie  polillfii/e,  f.  I,  ch.  i". 
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Les  professions  libérales  ne  sont  libérales  que  dans  le  temps  où  elles 
cessent  d'être  des  professions,  et  où  elles  laissent  des  loisirs  pour  tra¬ 
vailler  pour  l’éternel  à  la  recherche  de  la  vérité  et  du  beau  (J’est-a-dire 
que  toutes  les  professions  peuvent  devenir  libérales  pour  1  homme  labo- 
rieuN  et  ^obre  qui  sait  économiser  du  loisir.  En  dehors  du  loisir  qu  elles 
donnent,  il  n’v  a  aucune  profession  libérale,  puisque  toutes  les  pro  es¬ 
tions  comportent  des  obligations  et  un  travail  force  qui  pour  etre  tre^ 
Spécialisé  n’en  est  pas  plus  libéral.  Le  loisir  d’ailleurs  ne  peut  çtre  utilise 
d’une  manière  libérale  que  dans  la  mesure  de  la  culture  individuelle  : 
pour  les  ignorants  le  loisir  est  le  plus  souvent  une  occasion  de  depra- 

^  ât  i  O  n 

Bien  que  le  bonheur  soit  inséparable  de  l’activité,  la  plupart  des 
hommes  aspirent  au  repos  qui  est  en  réalité  négatif  du  bonheur,  puis¬ 
qu’il  nécessite  la  dépendance  h  Ils  recherchent  les  moyens  de  mmc 
les  plu.  compatihles  avec  le  repos  :  les  professions  non  manuelles  paras¬ 
sent  se  rapprocher  plus  de  l’idéal  de  l’ouvrier.  Ce  qu’il  desire  le  plus 
c'est  de  devenir  employé,  fonctionnaire  ou  d’élever  ses  enfan  ^  dan^ 
cette  direction  :  c’est  bien  la  meilleure  preuve  du  dédain  qu  i  a  lus 
inême  du  travail  manuel.  Mais  des  conditions  accessoires  contribuent  a 

déprécier  le  travail  manuel.  rus,. 

Le  travail  manuel  entraîne  souvent  des  infériorités  de  forme;  ditlo  - 
mités  professionnelles  des  membres  ou  des  mains  dues  a  c  es  a  titudes 
vicieuses  habituelles,  aux  frottements;  mains  calleuses:  alteration  de 

lapeauen  o-énéral,  du  teint, etc., une  détérioration  generalede  1  olganl:^m 

due  à  des"  mauvaises  conditions  d’hygiène.  Cependant  1  évolution  de 
l-hvo-ièneet  les  progrès  de  l’industrie  modiüent  graduellement  ces  incon¬ 
vénients  ;  l’air  et  la  lumière  pénètrent  de  plus  en  plus  dan^le^  atelieis 

soins  de  propreté  entraînent  des  changements  d’habitudes  et  d  asp^ 

Les  machines  qui  se  manœuvrent  avec  plus  de  facilité  pei mettent  i  e 
idus  en  plus  d’éviter  les  frottements  et  les  souillures,  et  la  tenue  gene¬ 
rale  de  l’ouvrier  se  modifie.  Le  chaiitfage  au  pétrole  permettait  a  des 
chautïeurs  de  l’exposition  de  Chicago  de  rester  dans  des  costume^  e 
coutil  blanc  immaculés.  L’ouvrier  qui  a  quitté  son  travail  dittere  de  moins 
en  moins  de  l’employé  et  du  bourgeois^  L  instruction  qui  Pf 
lui  permet  d’utiliser  ses  loisirs  pour  sa  culture  scientihque,  htUiaiie. 
esthétique,  morale:  et  chaque  augmentation  de  connaissance  réalisé  un. 
augmentation  de  pouvoir,  car  c’est  un  accroissement  d  aptitude  a 

•I  Phusioloqie  des  passions.  éd-,  t.l.  Xi. 

e>,'A,<s/ra/ie  et  youvelle-Zehvide.  568  :  Pans.  L  •  Alcan.  l.lUl. 
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répondre  anx  actions  de  la  nature,  La  pacification  sera  l'effet  du  déve¬ 
loppement  di's  connaissances. 

Le  travail  manuel,  lorsqu’il  est  exécuté  par  des  gens  bien  portants,  de 
bonne  humeui',  sans  effort  disproportionné  à  leurs  forces,  devient  har¬ 
monieux  et  l'artisan  peut  prendre  un  aspect  assez  attrayant  pour  inspi¬ 
rer  l'arliste.  La  vue  du  travail  manuel  n’est  pas  moins  attrayante  que 
cidle  d('s  jeux  et  des  exercices  physiques  en  général.  Le  Iravailleui' 
manuel  est  souvent  ]dus  séduisant  dans  l’i'xercice  de  son  activité  pro- 
iessionnelle  (]ii('  b'  travailleur  soi-tlisant  intelh'ctuel.  Dans  les  anciens 
monuimmts  assyriens,  on  ne  voit  pas  figurer  l'ouvrier,  c’est  le  guer¬ 
rier,  le  lutteur  qui  est  l'idéal  de  la  beauté  plastique;  aujourd'hui  l’ou¬ 
vrier  a  remplacé  le  guerrier  :  des  forgerons,  des  porteuses  de  pain  déco¬ 
rent  nos  places  publiques. 

L’opposition  que  l’on  a  ciierché  à  établir  entre  le  travail  physique  et 
le  travail  intellectuel  n’est  pas  du  tout  justifiée.  La  phj’siologie  nous 
montre  que  le  travail  intellectuel  nécessite  l’activité  des  muscles  et 
entraîne  les  mêmes  destructions  organiques  que  le  traAuail  manuel. 
Lestravauxde  Ranke.  Fick,  Ilirn,  Lhauveau,  A.  (iautier,  etc.,  montrent 
que  le  travail  musculaire  et  le  travail  mental  donnent  des  résidus  très 
analogues  par  leur  composition  chimique.  Les  ouvriers  de  la  pensée 
usent  les  mêmes  matériaux  que  les  travailleurs  manuels  ;  ils  n’ont  rien 
à  s’envier  à  cet  égard.  Le  travail  manuel  n'est  ni  plus  ni  moins  digne  que 
le  travail  intellectuel;  1  idée  de  la  dignité  du  travail  sous  ses  différentes 
formes  exerce  une  inlluence  pratifjue  :  elle  n’est  pas  assez  répandue.  D'ail¬ 
leurs  le  travail  est  une  nécessité  :  la  vie  n’est  pas  compatible  avec  l’inac¬ 
tivité.  La  vie  nécessite  l’action;  la  vitalité  est  mesurée  par  l’intensité  du 
besoin  d’action.  L’activité  est  la  condition  physique  du  bonheur,  elle  est  la 
base  du  plaisir  de  produire,  de  donner.  L’amour  du  travail  est  négatif  de 
la  contemplation,  de  1  extase  delà  vie  mystique.  L’activité,  surtout  si  elle 
est  dirigée  vers  une  œuvre  sociale  ou  scientifique,  anéantit  les  senti¬ 
ments  égo'i'stes.  tandis  que  la  Aue  contemplative  anéantit  les  sentiments 
sociaux. 

Ce  n'est  que  s’il  est  heureux  que  l'homme  peut  être  bon  et  vertueux; 
il  ne  peut  être  heureux  que  par  le  travail. 

Un  peut  considérer  comme  du  travail  toutes  les  activités  des  êtres 
vivants  :  mais  au  point  de  vue  social,  le  travail  est  une  activité  déter¬ 
minée  parles  besoins  et  qui  a  pour  but  la  production  d’une  valeur.  L'idéal 
c  est  d’obtenir  ce  que  l’on  croit  le  plus  avantageux  avec  le  moindre  effort. 

Il  faut  comprendre  sous  le  nom  do  valeur  non  seulement  les  produits  de 
I  industrie  individuelle  ou  collective,  manuelle  ou  machinale,  (]ui  con- 
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tionl  les  utilités  ilestinées  à  satisfaire  les  besoins  matériels  des  individus 
nu  des  sociétés,  mais  aussi  les  produits  delà  science  et  de  l’art  ;  les  pro¬ 
duits  de  la  science  sont  des  vérités  ([m  peuvent  n’avoir  actuellement 
aucune  valeur  échangeable,  mais  qu’on  ne  peut  jias  qualitier  d’inutiles  :  on 
ne  peut  pas  prévoir  les  ai)})lications  d’un  tait  nouveau  en  physique,,  en 
chimie,  en  hiologie.  he  travail  de  recherche  du  savant  peut  rester  stérile, 
non  seulement  au  point  de  vue  des  applications  pi'atiiiues,  mais  même  au 
point  de  vue  de  la  découverte  de  la  vérité  ;  on  ne  peut  pas  à  cause  de 
son  insuccès  lui  refuser  la  qualité  de  travail  ;  pas  plus  qu  on  ne  peut  la 
refuser  au  labeur  de  l'ouvrier  (jui  a  collalioré  à  la  construction  d  un  pont 
(|ui  s’écroule  avant  son  achèvement;  les  essais  malheureux  servent  de 
guide  aux  tentatives  ultérieures. 

«  Les  arts  et  les  sciences,  s’oü'rent  à  l’esprit  de  l’économiste  envisa¬ 
geant  le  but  de  la  production  comme  d’immenses  réservoirs,  comme  des 
forces  latentes  non  encore  appropriées  a  une  tin  économique  '■  ». 

La  connaissance  de  la  vérité  se  rattache  directement  a  1  amour  du  bien 
et  au  culte  du  beau,  dit  Ilæckel  -. 

Les  produits  de  l’art  sont  des  beautés  dont  l’utilité  ne  peut  guère  être 
contestée  si  on  considère  les  effets  de  la  beauté  en  général  sur  la  tonalité 
des  individus  ou  des  collectivités  qui  eu  ont  la  jouissance,  d  Ihinij  a 
beauty  is  a  joy  for  ever  (Keals).  L’art  constitue  un  élemenl  important 
de  l’environnement  effectif  h  L’élévation  de  la  tonalité  entraîne  une  plus 
grande  facilité  du  travail  et  le  développement  du  désir  des  jouissances 
qui  à  son  tour  entraîne  une  nécessite  du  travail.  On  ptmt  dire  qu  il  y  a 
un  intérêt  humain  a  socialiser  les  muvres  d’art,  pour  etendre  leur 
intluence  au  plus  grand  nombre  d’individus  possible. 

La  beauté,  c’est  tout  ce  qui  augmente  la  disponibilité  de  l’énergie.  Les 
rouvres  d’art  quelles  qu’elles  soient,  si  elles  sont  belles  lestenl  belles, 
malgré  le  temps  et  elles  continuent  a  exercer  leur  action  i»hysio- 
logique.  Une  œuvre  d’art  ne  peut  aff’ecter  de  même  la  généralité  des 
individus  et  des  générations  successives  iiu’en  raison  de  propriétés 
capables  de  provoquer  une  excitation  physiologique  commune  qui 
entraîne  des  états  de  conscience  communs  (jiielles  que  soient  les  autres 
conditions  extérieures.  Ces  propriétés,  quelle  (^ue  soit  la  part  de  1  imagi- 

1.  A.  Liesse,  Le  travail  aux  points  de  vue  scientifique,  industriel  et  social,  R-  117; 
■1899. 

2.  Erix.  H.ceckel,  Le  monisme,  lien  entre  la  religion  et  la  science,  trad.  do  Lapouge, 
p.  3ü;lS97. 

3.  .loii.N  QriNCY  Ad.vms,  Soioiico  versus  art-apprcciation,  The  popular  science 
Monthlp.  mars  1903,  p.  402. 


■14 


TRAVAIL  LT  PLAISIR 


nation  dans  la  conception  de  l’œuvre,  ne  peuvent  exister  que  si  elle  repro¬ 
duit  des  réalités  auxquelles  appartiennent  réellement  ces  propriétés.  Si 
en  fait  d’art  rien  n’est  beau  que  le  vrai,  c’est  que  le  beau  reproduit  les 
effets  physiologiques  qui  appartiennent  aux  réalités.  L’art  est  une  acti¬ 
vité  surabondante  qui  se  déploie  librement  sans  être  assujettie  h  aucune 
nécessité,  à  aucune  obligation  *,  et  qui  réussit  d’autant  plus  qu’elle  a  pour 
but  l’expression  de  la  vérité  et  non  la  satisfaction  de  l’opinion.  J/acti- 
vité  artistique  ne  i)eut  s’exercer  sans  la  liberté;  et  l’influence  du  milieu 
est  négative  de  la  liberté.  Victor  Hugo  aiq^elle  le  beau  le  serviteur  du 
vrai. 

L’art  est  l’expression  du  sentiment  individuel,  il  perd  son  caractère 
d’ingénuité  dès  qu’il  est  inlluencé  par  le  sentiment  de  l'entoui’age. 

léindépendance  qui  se  manifeste  dans  l’œuvre  d’art  ou  dans  l’œuvre 
littéraire  concourt  au  développement  du  sentiment  de  la  beauté. 

IMill  admet  que  le  poète  ne  pense  pas  du  tout  à  un  auditeur  possible. 
«  Il  faut  écrire  pour  toi  avant  tout,  dit  Flaubert^  c’est  ta  seule  chance 
de  faire  beau,  »  C’est  à  lui-même  avant  tout  que  l’artiste  cherche  <à  plaire, 
('t  ce  i)laisir  qu’il  poursuit  est  moins  un  plaisir  de  contemplation  qu’un 
plaisir  d’action^.  L’activilé  esthétique  est  en  elle-iuêmc  un  huth 
L’activité  qui  s’exerce  dans  le  but  de  plaire,  d’agir  sur  les  spectateurs 
ou  sur  les  auditeurs,  de  gagner  de  l’influence,  etc.  %  a  en  vue  un  profit 
(jiielconque,  ce  n’est  pas  un  art,  c’est  une  industrie. 

«  Il  y  a  une  joie  humaine  à  faire  le  bien  en  i)Oursuivant  un  but,  il  y 
a  une  joie  divine  à  faire  le  bien  et  a  n’espérer  rien  (Maetcrlink) ®.  » 

«  Le  philosophe  Attalus,  rapporte  Sénèque  dans  une  de  ses  lettres, 
disait  iiu’il  aimait  mieux  une  amitié  à  faire  qu’une  amitié  toute  faite. 
C’est  ainsi  (ju'un  artiste  éprouve  plus  de  plaisir  à  peindre  qu’à  avoir 
peint  un  tableau.  L’inspii'ation  inquiète  de  l’artiste  absorbé  par  son  tra¬ 
vail  est  une  vive  jouissance;  le  iilaisir  n’est  plus  le  même  quand  l’œuvre 
est  achevée.  On  jouit  alors  des  fruits  de  l’art;  pendant  le  travail,  c’est  de 
l’art  même  qu’on  jouissait.  » 

Le  savant  ne  pense  guère  différemment  de  l’artiste  ;  «  Si  nous  travail¬ 
lons,  dit  Poincarré,  c’est  moins  pour  obtenir  ces  résultats  positifs  aux¬ 
quels  le  vulgaire  nous  croit  uniquement  attachés,  que  pour  ressentir 

1.  L.  Ollé-L.\piiu.\e,  Le  prix  de  la  vie,  T'Cd.,  p.  20;  1900. 

2.  Correspondance  de  Flaubert,  2“  série,  p,  138. 

3.  I’.  SouRiAU,  L’imaginaiion  de  l'artiste,  p.  27;  1901. 

4.  Grosse,  Les  débuts  de  l’art,  trad.  fr.,  p.  37;  Paris,  F.  Alcan,  1902. 

3.  K.  Groos,  Les  jeux  des  animaux,  trad.  fr.,p.  106;  Paris,  F.  Alcan,  1902. 

6.  M.  M.4ETERLINK,  Ial  sof/esse  et  la  destinée,  LXXVIII. 
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une  éuioLion  eslhéti(iae  et  la  coiiimunuiuer  à  ceux  qui  sont  capables  de 
réprouver^  ». 

(licérou  l’ait  reuiacquer  que  les  Grecs  u’avaieiit  qu  un  mot  poui 
désigner  le  travail  et  la  douleur,  c’était  considérer  le  travail  comme  une 
fonction  pénible  soit  du  corps  soit  de  l’esprit.  Mais  pour  la  philosophie 
acluelle-  le  travail  n’est  plus  de  la  douleur  ni  même  quelque  chose 
d’analogue  ;  il  es!  plus  que  le  condiment  de  l’existence  h  c’est  le  seul  et 
véritalde  bonheur.  iXous  ne  vivons  que  par  le  travail,  le  travail  est  notre 
lin  et  l’association  d’éhhnents  matériels  qui  forment  noire  corps  n  a  de 
valeur  qu’en  raison  d('  sa  puissance  matérielle  d’action. 

Gomme  le  travail  personnilie  le  honheur,  il  est  facile  d  en  concluie 
que  c’esl  le  non  travail  qui  représente  le  malheur.  Tout  homme  qui  ne 
Iravaille  pas,  fardeau  inutile  à  la  terre,  nuit  à  la  société  dont  il  tait 
partie  et  en  même  temps  il  se  mut  à  lui-mème dit  d.  Simon.  ^Ta 
majesié  moderne,  iiensc  Garlyle,  consiste  dans  le  travail;  ce  qu  un 
homme  peut  faire  est  son  plus  grand  ornement.  La  glorihcation  des  tra¬ 
vailleurs  est  le  culte  appelé  a  remplacer  h's  mythotogies  passées  (Dalou)A 

L’expérimentation  lient  fournir  quelques  renseignements  sur  les 
rapports  physiologiiiues  qui  uiiissenl  le  plaisir  au  tia\ail. 

1.  PoiNc.uiUÉ,  Police  sur  Halphen,  Jouni.  de  l'École  polytechnique,  1890,  p.  143. 

'J.  G.  DE  P.rwLowsKi,  Philosophie  du  travail,  p.  92:  19Ü1. 

3.  IL  P.  .AmIei,,  Fragments  d' un  journal  intime,  8"  série,  t.  II,  p.  334;  1901. 

4.  .1.  Simon,  Le  Iravail.  p.  13;  1806. 

5.  M,ruKicE  Dkevfous,  Dalou,  sa  vie  et  son  œuvre;  1902. 


CHAPITRE  II 


ÉTL'DE  DU  TRAVAIL 


Sommaire.  —  L’ergograplie,  instrument  d'introspection  expérimentale.  —  Ré¬ 
serves  que  comporte  l'autobiopsie. 


La  manière  de  réagir  propre  au  cerveau,  c'est  le  mouvement  volon¬ 
taire  :  ce  n’est  qu’en  mesurant  les  mouvements  volontaires  que  Ton 


Fig.  1.  —  Ergügraphe  de  .Mosso. 

l.a  main  dvoilo  csl  immobilisée  dans  l'appareil  de  conleiilinn  ;  l'index  cl  l'ammlairc  sonl  main- 
teims  dans  des  tubes  mélalln|nes;  le  médius  libre  de  scs  moinements  de  flexion,  lire  le  poids  parl'inler- 
mediaire  d  une  corde  réllécinc  sur  une  poulie.  Sur  le  Irajel  do  la  cordc.  une  armature  uu'un  butoir 
empeclie  détre  entraînée  par  le  poids  au  delà  de  la  limite  de  l'extension  du  médius,  l'ait  imnn  oir  une  li-e 
i|iii  inscrit  les  soulèvements  sur  un  cxlindre,  et  un  iiiclre,  enroulé  sur  deux  poulies,  où  on  peut 
lire  la  liauteur  des  sonlèvemeiits. 


peut  évaluer  les  réactions  tlu  cerveau.  A  cet  égard  rélude  de  la  capaeiR' 
du  travail  est  d’un  grand  intérêt. 

Mosso  a  dit  quelque  part  que  le  témoignage  de  la  conscience  est 
moins  sûr  que  celui  du  sphygmographe.  Il  existe  dans  nos  laboratoires 
d’autres  instruments  tout  aussi  précieux  au  point  de  vue  de  l’intro¬ 
spection  expérimentale  et  l’ergographe  de  Mosso  est  un  des  instruments 

1.  C:.  Si'iLLEii.  The  mnid  of  man;  a  lexl-book  of  psychology.  Loiul.  1902.  p.  3t. 
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([ui  perinettenl  le  mieux  de  voir  de  dehors  ce  qui  se  passe  dans  le  cer¬ 
veau. 

L’ergographe  de  Mosso^  fournit  un  moyen  de  mesurer  avec  une  pré¬ 
cision  sul'lisante  le  travail  du  médius  qui  soulève  un  poids  avec  un 
rythme  déterminé;  il  inscrit  la  hauteur  de  chaque  soulèvement  (fig.  Ip 
et  on  peut  mesurer  la  hauteur  de  tous  les  soulèvements  exécutés  jusqu  a 
l  épuisement  complet  à  l'aide  d’un  curseur  métrique  entraîné  avec  le 
poids  (tig.  ^2). 

Le  sujet  doit  être  assez  entraîné  pour  que  le  travail  ne  s  arrête  qu  à 
cause  de  la  fatigue  et  non  a  cause  de  la  douleur  déterminée  soit  par 
l’appareil  de  suspension  du  poids  soit  par  les  appareils  de  contention  de 


—  Ergo^i’cLpliG  i1g  Mosso.  Disposition  du  curseur  inétriciuG 
entraîné  avec  le  style  à  chaque  soulèvement  du  poids. 


la  main  et  de  l’avanl-hras.  C’est  la  faligue  qu'il  s’agit  d’éludier  et  non 
l’incapacité  de  travail. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  expérimenté  avec  l’ergographe  ont 
été  leur  propre  sujet.  C’est  que  lorsqu  il  s  agit  de  travail  volontaire,  on 
ne  peut  être  garant  que  de  soi-même  :  et  d’autre  part,  il  est  nécessaire 
que  raccouUimance  au  travail  ergographique  soit  telle  que  la  tolérance 
des  pari  ies  (jui  servent  de  point  d’appui  et  du  doigt  qui  soulève  le  poids, 
soit  absolue,  de  sorte  que  le  mouvement  ne  suit  arrêté  que  par  la  fatigue 

l  \  .Mosso  Los  lois  ilo  la  fatigue  étudiées  dans  les  muscles  de  riiomine,  (Arch. 
liai,  de  Bioiorjle,  181)0.  t.  Xlll.  p.  123;  —  La  fatif/ue  inlellecluelle  et  physique,  trad. 
fr.,  p.  33;  Paris,  F.  Alcan.  181)4. 


Klui';.  —  Travail. 
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('t  non  ])ar  la  donlenr,  Ij’enI rainoinant  est  d'aiilanl  pins  necessaire  (]ue 
I  (‘tilde  de  l'endurance  sons  les  diverses  influences  mises  en  Jeu  est  sou¬ 
vent  plus  intéressante  ipu'  TiHudi'  d'un  seul  ell'ort. 

Cette  nécessité  de  se  contenter  d’un  uniijue  sujet  commande  la  pru¬ 
dence  des  déductions  ;  il  ni'  faut  pas  pei’dre  di'  vue  (jne  si  la  métliode 
exp(‘rimentale  est  la  plus  sûre,  elle  n’i'st  pas  plus  sûre  (]ue  la  main  qui 
s’en  sert.  Blais,  dit  Renan,  «  il  n’est  pas  dans  ce  monde  un  motif  assez 
fort  pour  qu’un  savant  se  contreigne  dans  l’expression  de  ce  qu’il  croit 
la  vérité^  ».  Le  risque  de  se  voir  donner  la  preuve  qu’il  n’est  pas  infail¬ 
lible,  n’est  pas  pour  un  expérimentateur  sincère  une  raison  suffisante 
de  taire  des  observations  dont  l’exposition  peut  servir  au  moins  à  pro 
voquer  des  expériences  de  contrôle.  11  doit  savoir  rester  indépendant  du 
succès,  (f  .Ma  fonction,  dit  Rousseau,  est  de  dire  la  vérité  mais  non  de  la 
faire  croire'^.  » 

Le  biologiste  doit  chercher  de  nouvelles  idées  dans  l’accumulation  des 
observations  plutôt  que  dans  la  méditation.  Aucun  moyen  d’observation 
ne  mérite  son  dédain.  La  philosophie  scientifique  ne  doit  pas  reculer 
devant  le  travail  manuel  comme  moyen  d’observation,  (c  Plût  h  Dieu,  dit 
(lœthe-*  que  nous  ne  fussions  tous  rien  de  plus  que  de  bons  manœu¬ 
vres.  C’est  justement  parce  que  nous  voulons  être  davantage,  et  parce 
que  nous  introduisons  partout  avec  nous  tout  un  appareil  de  philosophie 
et  d’hypothèse  que  nous  nous  perdons.  » 

Pour  se  connaître,  c’est  soi-mènm  qu’il  faut  interroger  if’ajado'). 
L’étude  personnelle  des  réactions  aux  changements  du  milieu  a  l’avan¬ 
tage  d’éclairer  la  conscience,  dont  la  fonction  est  de  dissocier  dans  le 
temps  les  réactions  des  sensations  pour  procurer  les  adaptations  les  plus 
convenables;  elle  joue  un  rôle  de  premier  ordre  dans  l’évolution.  C’est 
une  étude  d’autobiopsie  qui  mériterait  d’iHre  plus  répandue. 

.l’ai  du  reste  utilisé  les  observations  de  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  étudié  expérimentalement  le  travail  chez  1  homme.  Ceux  (jui  se  sont 
servis  de  la  même  méthode  pour  étudier  sur  eux-mêmes  le  travail 
volontaire  n’ont  obtenu  que  des  résultats  concordants,  si  on  tient  compte 
des  conditions  différentes  dans  lesquelles  ils  ont  expérimenté. 

La  plupart  des  études  qui  vont  suivre  ont  déjà  été  publiées  dans  difi'é- 
rents  recueils  où  on  pourra  trouver  des  détails  complémentaires.  Elles 

L  E.  Ren.vn,  (  le  de  Je'sii.^.  ('d.  pop.,  avert,.,  p.  4. 

J. -J.  Roüsse.w,  Confessions.  P.  1.  LV. 

3.  Goethe,  Conversations,  t.  L,  p.  130. 

4.  Ch.  Sedgwick  Minot,  The  problem  of  consciousness  in  ils  Liolos:ical  aspects 
Science,  new  sériés,  vol.  IG,  1902.  p.  4. 
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ont  été  faites  dans  un  ordre  différent  de  celui  que  nous  avons  dù  adopter 
dans  notre  exposition  générale.  Aussi  il  ne  faut  comparer  entie  elti's 
que  les  expériences  de  chaque  groupe.  L  entrainement  '  ou  son  intci- 
ruptiou  peuvent  modifier  les  résultats  d’expériences  analogues  faites  à 
de  loiu’-s  intervalles,  (les  expériences  ne  nous  font  connaître  que  des 
rappoids  :  c’est  un  résultat  dont  doivent  se  contenter  d’autres  sciences 
que  la  physiologie'^ 

l.'n  hon  nombre  des  observations  actuelles  confirment  ou  complètent 
celles  que  j’avais  faites  autrefois  a  l’aide  du  dynamomètre  et  du  dj  na- 
mographe  A 

1.  II.  PoiNC.uiiiÉ,  La  science  et  l'hypolkèse.  p.  98,  100;  1902. 

2.  G.  Étude  sur  rentraîneincnt  musculaire,  Arch.  ital.  de  Biologie,  1892, 

XVII.  p.  389. 

3.  Sensation  et  mouvement',  études  expérimentales  de  psyclio-mécamique,  2"  ed.  ; 
Paris,  F.  Alcan,  1900;  —  La  pathologie  des  émotions.  1892. 

Je  remercie  lès  directeurs  et  les  éditeurs  dos  revues  qui  ont  bien  voulu  me  prêter 
les  figures  annexées  aux  méinoire.s  cités  et  en  particulier  MM.  Binet,  Bour^e^illo. 
Héricourt,  Masson. 
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INFLUENCE  DU  RYTHME  SUR  LE  TRAVAIL* 


SoMMAïuH.  —  Le  rvHmie  dans  la  nalnro.  —  Le  rythme  dans  le  travail.  — 

Influence  du  ralentissement  et  de  l’accélération  du  rythme.  —  Influence  ilu 

groupement  des  mouvements.  —  Combinaison  des  rythmes. 

L’efhd  utile  maximum  d’un  muscle,  ou  d’un  sroiipe  de  muscles  s’ob¬ 
serve  avec  un  poids  mojum  (Rosenlhal,  Volkinann,  Cli.  Richel,  -AIai<- 
gioi'a).  L’accroissemenl  de  ce  poids  ne  ])euL  être  compensé  que  par  un 
accroissemenl  beaucoup  plus  considérabb'  des  inlervalles  de  l'cpos  qui 
séparent  chaque  contraction  (Alaggiora).  Plus  les  conlraclions  sont  fré¬ 
quentes,  moindre  est  la  quanlilé  de  travail,  plus  rapide  esl  la  faligue 
(.Maggiora).  La  haubmr  des  conlraclions  diminue  d’aulanl  plus  rapide- 
menl  que  le  l'ylhme  est  plus  rapide  (Kroneckerj.  Plus  ies  repos  sont 
longs  moins  b'  muscb' se  faligue  ;  .André  Rroca  el  Cb.  Richet  oui  vu 
(pi(‘  la  puissancv'  d'un  muscle  dans  le  Iravail  inlermilleul  peut  presque 
alleindre  le  double  de  la  puissance  à  laquelle  il  arrive  dans  le  Iravail 
conlinu.  Des  conlraclions  rapides  (Tuis('nl  l’oxygène  du  sang,  melteni 
le  muscle  dans  un  état  anaérobie  qui  lui  est  funeste;  tandis  que  (h's 
conlraclions  inteianillentes  ix'rmctlent  le  i'enouv(dlemenl  dans  le  saim 
de  l’oxygène  qui  détruit  les  i)roduils  nocifs  (d  loxiqiu's  de  la  contraction 
musculaire  et  les  rend  inoffensifs-. 

Z.  Trêves^  a  montré  que,  dans  le  travail  ergographique  volontaire,  il 
s'établit  spontanément  un  rytbme  qui  représente  la  fréquence  maxima 
compatible  avec  une  production  de  travail  constante.  Stevens  et  Scri]t- 
tiire  avaient  déjà  remarqué  que  chaque  individu  a  une  tendance  à 

1.  L'année  psyclirjlo(jique,  VIll»  année.  l'.)02,  [).  Li. 

2.  .V.  liiiocA  et  Lu.  Richet,  Do  la  cnnti'acLion  nmsculairo  anaérobie,  Arch.  <te  Phys, 
norm.  el  palh.,  1894:  —  Dans  (luclles  conditions  un  muscle  donné  peut  oli'ec.lui'r 
.sans  fatigue  notable  un  travail  continu  régulier  et  maximum,  Ihiil.,  1898. 

8.  Z.  Théves,  Sur  les  conditions  qui  déterminent  le  rytbme  spontané  lians  te  tra¬ 
vail  ergograpliiquo  volontaire,  t"  ('onyrès  intei'iuilional  de  l’hy-doloyie,  'turin,  1901  ; 
in  Proyrès  médical,  3“  série,  t.  Xlll.  1901.  p.  â.'it). 
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adopter  un  rythme  particulier ^  ;  chacun  marclu'  à  son  allure  la  plus 
favorahle  ;  cluKpie  cavalier  connaii  l'allure  la  plus  avantageuse  de  sa 
monture,  .\onihre  d’indivicl  us  se  fatiguent  moins  en  marchant  vite  qu’en 
marchant  lentement.  De  même,  il  lient  arriver  que  le  travail  ergogra- 
phiqne  donne  plus  en  soulevant  le  même  poids  h20  lois  par  minute 
(pi'en  le  soulevant  60  ou  même  seulement  30  fois  h 

De  rythme  consiste  en  la  répétition  régulière  d’une  imite  quelconque 
d'un  son,  d'un  mouvement,  d'une  ligure  ;  id  il  produit  toujours  le  mênu' 
jilaisir.  dit  (îrosset.  qui  fait  remarquer  rahsence  d’hypothèse  sutlisante 

pour  ex]iliquer  rémotion  (lu’il  provoque. 

Tous  les  mouvements  naturels  sont  rythmiques,  comme  toutes  les 
formes  de  la  vie  sont  symétriipies  au  moins  à  une  certaine  période  de 
leur  évolution,  l.cs  formes  régulières  de  la  matière  cristallisée,  le  cours 
des  planètes  autour  du  soleil,  ralternance  du  jour  et  de  la  nuit,  la  divi¬ 
sion  des  cellules  au  cours  du  dévelopiiement  des  êtres  organisés,  la  dis¬ 
position  des  feuilles  des  plantes  et  celle  des  memhres  des  animaux  ne 
sont  que  des  manifestations  de  la  loi  générale  du  rythme,  loi  de  la 
matière,  loi  de  la  forme,  loi  de  la  vie.  .1.  Uosenthal  a  d’ailleurs  relevé 
ipi’il  n’est  pas  nécessaire  qu’un  phénomène  rythmi(]ue  ait  une  cause 
rythmique  et  (Juinke  et  Doeh  l’ont  montré  expérimentalement  D 
'  (  l’est  par  la  reproduction  des  mêmes  formes,  soit  simultanées  dans  l’es¬ 
pace,  soit  successives  dans  le  temps  que  l’art  se  conforme  aux  grandes 
lois  de  la  vie,  le  rythme  et  la  symétrie.  Tous  les  arts  ohéissentà  ces  lois. 

D'agrémeid  du  rythme,  dit  SquireD  provient  des  activités  corporelles 
ipii  en  résultmit;  l’expérience  en  effet  montre  ipie  le  rythme  qui 
feste  l'ordre  h  la  fois  dans  le  temps  et  dans  l’espace'^  favorise  la  répétition 
des  actes  volontaires  en  les  automatisant  en  ipiehpie  sorte.  C’est  un  tait 
qu’un  grand  nomlirc  de  métiers  mettent  îi  profit.  Le.  travail  mécanique, 
et  uniforme  gagne  à  être  fait  en  commun  ;  le  rythme  est  souvent  fayonsé 
dans  11'  travail  en  commun  par  des  chants  rythmiipies  ajqiropries 

Nous  avons  observé  dans  des  conditions  diverses,  étudiées  plus  loin,(pie 

toutes  les  excitations  agréables  coïncident  avec  la  conscience  d  une  caiia- 


I  D  -S  -W.  ScniPTCiiK,  The  Seir  l'si/choloijij.  p.  180  ;  180i. 

2.  A.Osf.hf,t/,kowskv  cl  Emu.  KiiecpELiN.  Ueber  êic  Beeiutlussiiuy  êer  Muylolk-.stuuK 
ikurli  verschiciliMie  AilicilsliCiliuKungcn,  Vsycholoçjiscke  Arhetien,  1.101,  HD  p.  -A.. 
3  S  (JiiobSE,  Les  Débuts  de  l'art.  Irait.  Üirr,  p.  113;  l’aris.  F.  Alcan,  1902.  ^ 

4.  J.  Loeb,  Comparative  physioloyy  of  the  brain,  and  comparative  psychoL,  p.  52  ;  1901. 
ü.  C.  H.  Squiue,  a  gcnotic  study  of  rliylhtii,  The  Amer.  Joiirn.  of  Psycholoyy, 

1901,  XII,  p.  580.  _ 

(1.  F.  l.,uiENN.us.  De  fart  c/ ,/// èwc, r.vlrail  ilc  Esquisse  d  une  phdosophie.  p.  loO.  18.H,. 

7.  L.  liticiiKiî.  Ai'hoif  mu!  }\luif hums .  .\ut..  l'.)02. 
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cilépliis  grande  (l'aclivilé,  (■a])acile  |diis  granrlo  qui  cxisle  en  ell'et.  (Test 
poiu'  la  iinuiie  raison  que  le  rylhinc  peut  être  agréable. 

ba  répétition  de  Farte  volontaire  dans  les  inêines  conditions  le  rend 
plus  facile  àexéruter  en  atténuant  refl'orl  nécessité  pai'lc  travail  mental, 
(l’esi  cette  atténuation  de  Fidforl  inlellectiud  réalisé  par  l’habitude  (jui 
est  la  base  ph3'siologi(jue  de  la  routine,  si  difticile  à  déraciner. 

Les  groupements  simples  des  mouvements,  qui  eu  favorisent  la  reju’é- 
sentation  préalable,  augmentent  le  travail. 

Les  expériences  qui  suivent  ont  pour  but  d’éclairer  la  valeur  du 
rjdhme,  dont  rinlluence  est  variable 

1.  On  a  d’abord  établi  des  séries  de  comparaison  en  étudiant  le  ti’a- 
vail  des  deux  mains  à  différents  rythmes  uniformes.  On  travaille  par 
séries  de  quatre  ergogramines  séparées  par  une  minute  de  repos.  Quand 
on  fait  plusieurs  séries,  elles  sont  séparées  par  des  repos  de  cinq 
minutes.  Le  poids  soulevé  est  de  3  kilogrammes.  On  ne  fait  qu'une 
expérience  par  jour  à  la  même  heure. 

Médius  droit. 

E.xpÉuiiiNCE  1.  —  Soixante  soulèoemenls  par  minute. 


HAL'TEUK 

NOM n HE 

TRAVAIL 

HAl'TELR 

RAPPORT 

loi  ale 

lies 

en 

inoveniie  ilu  Iravaii  au  lra\aillo 

(en  luMros). 

soulè\  cniciils. 

kilogTcuninèlicâ 

(en  cciiliinètrcs).  pi 

ÜÎ5  rapide  ~  lui). 

3,17 

78 

9,31 

4,32 

d  ,76 

42 

3,28 

4,19 

1,41 

34 

4,23 

4,14 

1.23 

29 

3.60 

4,24 

22,71 

100 

LxriiiuE.NCE  II. 

—  Cinquante  soulèvements  par  minute. 

3,39 

84 

10.77 

4,27 

2.04 

40 

6,12 

4,16 

1,80 

42 

■3,40 

4,18 

1.70 

38 

3.10 

4,47 

27,30 

120,60 

LxrÉuiEXCE  111. 

—  Quarante  soulèvements  par  minute. 

3,90 

87 

11,70 

4,48 

2,40 

31 

7,20 

4,70 

2,10 

46 

6,30 

4,56 

1,00 

39 

3,70 

4,87 

30,90 

136,06 

I.  L'iallucnce  du  rylliiiio  sur  lo  Lnivail  J.'tinnèe  ))ni/chol.,  1902.  VIH.  p.  49. 
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M  \UTEUl\ 

NOMBRE 

TRAV.VÏL 

U.VUTErlî  li.VPCORT 

des 

eu 

luüvciiue  tlu  travail  au  Iravaille 

(cil  mèlrcs).  soulcvciiiciits. 

kilogramnioLrcs.  (.cii  ccnliiiiclrcs).  [lUis 

rapide  :=  li’i). 

4,93 

96 

14,79 

5,13 

2,41 

51 

7,32 

4,78 

2.15 

44 

6.45 

4,88 

2,08 

44 

6,24 

4,75 

,  34,80 

153,23 

Médius  gauche 

E.vpeiuen'CE  V.  — 

Soixante  soulèvements  par  minute. 

2,73 

58 

8,19 

4,70 

1,31 

32 

3,93 

4,09 

0,73 

20 

2,19 

3,65 

0,4Ü 

16 

1,38 

3,53 

15.59 

100 

ExrÉuiEXCE  VI.  - 

-  Cinquante  soulèvements  par  minute. 

2,41 

54 

7,23 

4,46 

1,40 

28 

4,20 

5,00 

1 ,05 

24 

3,15 

4,37 

0,91 

*22 

2,73 

4,13 

17,31 

111,03 

ExI’KHIEXCE  \  Il 

—  Quarante  soulèvements  par  minute. 

2,49 

52 

7,47 

4,52 

1,31 

32 

3,93 

4,09 

1,20 

28 

3,60 

4,28 

1,07 

26 

3.21 

3,11 

18,21 

116,80 

Exi'Éiuexce  VIII 

.  —  Trente  soulèvements  par  minute. 

2,82 

69 

8,46 

4,08 

1,47 

4o 

4,41 

3,26 

1,37 

42 

4,11 

3,02 

1,00 

33 

3,09 

3,03 

10,98 


128,15 


Ces  expériences  montrent  bien  que  le  ralentissement  de  la  succession 
des  mouvements  augmente  le  travail,  comme  l’ont  vu  les  auteurs  qui 
ont  étudié  celle  question.  Mais  la  comparaison  du  travail  des  deux 
mains  montre  en  plus  que  la  main  droite  protile  plus  ipie  la  gauche  du 
ralentisscmenl.  C’est  un  fait  qui  mérite  d’étre  rapprmdié  des  faits  relatifs 
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aux  eiï'ets  des  excitations  sensorielles,  de  réchauireinent  de  la  tète,  de 
l’exercicc  des  autres  muscles,  et  dénote  une  plus  grande  excilabilité  de 
riiémisphère  gauche  que  nous  retrouverons  ailleurs. 

L’influence  favoraljle  du  ralentissement  du  rytlime  sur  le  travail  n'est 
pas  indélinie.  Un  peut  le  voir  par  le  résumé  des  expériences  (jue  nous 
allons  donner,  el  oii  on  a  prolongé  beaucou])  plus  la  durée  ftu  travail. 
L  est  le  médius  droitqui  travaille  comme  pi'écédemment  avec  le  ]jnids  de 
d  kilogs,  mais  on  répète  l’etrort  avec  des  repos  uniformes  d’une  minide. 
liCs  expériences  faites  à  la  même  heure  le  malin,  avec  des  rylhmes 
vai'ianl  de  I  à  10  secondes,  sont  représentées  pai-  le  travail  des  ergo- 
grammes  successifs,  disposés  verticalement  dans  le  tableau  suivant  : 


Travail  en  kilor/ramméires  suivanl  le  rijthmc. 


IA 

gu-  E.'ip. 

lAp. 

E\|). 

Exp. 

Exp. 

Exp. 

Exp. 

Exp. 

Exp. 

lAp. 

^i'rainmcÿ  ).\ 

\ 

,\1 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 

WIII 

1' 

2" 

3" 

4" 

5" 

6" 

7" 

8" 

9” 

10” 

1 

,  .  9,48  — 

14.07  — 

31,50- 

-  69,12  — 

86,04  — 

91.20  — 

95,0  4  — 

96.90 

—  99.15  — 

103,59 

O 

. .  :i.io  — 

0,24  — 

8,04  — 

-  4,20  — 

1 ,2:!  — 

0.45  — 

0,4.5  — 

o.o:) 

—  0.75  — 

0.30 

.> 

.  .  4,02  — 

4,44  — 

3,60  - 

-  1,59  — 

0,03  — 

0.15  — 

0.27  — 

0,30 

—  0,42  — 

0,1.5 

4. 

..  0,48  — 

4.20  — 

0,4;)  — 

0,90  — 

0,42  — 

0,09  — 

0.24  — 

0.1.5 

—  0,24  — 

0,09 

îi. 

.  .  3,48  — 

4.17  — 

3,30  - 

0,36  — 

0.33  — 

0.03  — 

0,21  — 

0,06 

—  0,15  — 

0.03 

R. 

.  .  3,30  — 

«  ; ,  /  ï’i  — 

3,30  - 

0.21  - 

0,18  — 

0,03  — 

0,15  — 

0.03 

—  0.09 

7. 

.  .  3,24  — 

0,78  — 

2.97  — 

0.12  - 

0,21 

— 

0.09 

—  0.03 

8. 

..  3,12  - 

3,27  — 

2,79  - 

0,12  — 

0,06 

!l. 

.  .  3,12  — 

2.31  — 

2.79  - 

0.09 

m. 

.  .  2,94  — 

2,40  — 

1.77 

- 

•1 1 . 

.  .  2,88  — 

1,74- 

1.11 

12. 

.  .  2.8.3  — 

2,0  4  — 

0,99 

LL 

.  .  2,01  — 

1,80  — 

'0.48 

14. 

. .  2,07  — 

2,04  — 

0,30 

■1  .'i . 

..  2,40  — 

1 ,95  — 

0,21 

-IIL 

.  .  2,04  — 

1.7  4  — 

0,24 

17. 

. .  2,28  — 

1.38  — 

0,15 

18. 

..  1,71  — 

0,99  — 

0.06 

19. 

. .  1.44  — 

0,45  — 

O.OO 

20. 

. .  1.08  — 

0.30  — 

0,03 

64,35 

63,87 

67,80 

76,76 

89,10 

91,95 

90,45 

98,13 

100,83 

104.10 

On  voit  que  le  bénéfice  du  ralentissement  du  rythme  porte  surtout  sur 
le  premier  effort.  Le  bénéfice  est  constant  à  mesure  que  le  rythme  s’al¬ 
longe.  Le  premier  ergogramme  augmente  de  0  kilogrammètres,  48,  à 
iüo,59  a  mesure  que  le  rythme  s’allonge  de  i  à  10  secondes.  Les  ergo- 
grammes  suivants  décroissent  au  contraire  à  peu  près  régulièrement; 
et  à  partir  du  rjdhme  à  4”  le  repos  d’une  minute  ne  suffit  plus  à  restaurer 
la  fatigue  après  9  reprises  du  travail,  ou  même  moins.  Le  soulèvement 
est  devenu  délinilivement  impossible  sans  prolongemeni  du  ro|ios. 


IM'LL'ENCK  Dr  RYTIIML-:  SL'H  LD  TRAVAIL 

Lii  l'ali --Lie  ('sl  d’auLanl  plus  [u'ol'oiula  et  plus  pei'sislaute  (jii  ou  la 
iiroduil  à  un  l'ylhiue  plus  lenl. 

Ou  peut  admelU'e  qu’uu  raleul isseiuenl  sullisanl  id  dilléi'enl  ]'0'" 
rha(iuc  individu  peut  permcllTe  do  prolongée  indétiniinenl  la  capacité 
de  travail;  mais  la  durée  de  la  capacitéde  travail  ne  peul  être  déterminée 
,pic  par  réxpériencc  direclei  On  ne  peut  pas  déduire  sa  durée  indélinie 
des  caractères  négatifs  de  la  faligue  du  graphique  interrompu  volon¬ 
tairement.  Plus  les  mouvements  sont  lents,  plus  la  hauteur  des  liaces 
ere;ographiques  tend  a  rester  uniforme  ;  mais  on  ne  peut  pas  en  con- 
clure^que  cette  uniformité  prolongée  persistera  indélinimenl  ;  on  voit 
par  exemple  que  des  soulèvements  qui  se  sont  répétés  plus  de  oOO  fois 
en  conservant  leur  hauteur,  s’abaissent  très  rapidmnent. 

La  capacité,  après  l’interruption  du  travail  a  un  rythme  lent,  de  fournir 
un  Iravail  normal  à  un  rylhmephis  rapid.'  ne  prouve  lias  qu’il  n’y  apasde 
l'aligne.  Le  travail  interrompu  au  rythme  hml  a  pu  laisser  une  excitai mn 
monicnlanéc  que  l’ou  comprendra  dans  ces  expériences  qui  vont  suivre. 

A  mesure  que  Lon  ralentit  le  rythim',  la  répétition  de  l’effort  jusqu  a 
l’impuissance,  devient  de  moins  en  moins  productive.  Avec  les  rythmes 
les  plus  lents  le  travail  devient  insignilianl  dès  le  deuxième  ergogramme 
et  au  rythme  de  10",  la  sixième  tentative  est  infructueuse,  c’esl-a-dire 
que  la  fatigue  qu’on  éprouve  a  la  fin  d’un  travail  a  un  rythme  lent 
poussé  jusqu’à  l’impuissance  est  plus  intense  et  plus  durahlc,  plus  diffi¬ 
cile  à  réparer. 

111.  On  a  éludié  ensuite  l’effet  du  changenieni  du  rythme  au  cours  du 
Iravail.  On  commence  l’ergogramme  ,'i  un  rythme  déh'rmine;  puis,  a 
un  signal  donné,  après  le  dixième  soulèvement,  on  ralentit  ou  on  préci¬ 
pite  le  rythme. 

4_  _  Influemu:  du  ralentissement  et  de  l’accélération 

DES  MOUVEMENTS  AU  COURS  DU  TRAVAIL 


Médius  droit. 


Lxpékience  XIX.'  — Les  10  premiers  soulèvements  au.  rylhmedehÜ  par 
minute,  les  suivanis  au  rythme  de  50  par  minute. 


IIWTEUU 

NO.MBBE 

TR.\V.\IL 

lolale 

(les 

eu 

ru  luèlfcs"). 

^oulèvetuellts. 

kiloyi’ainmèlrcs 

3,41 

80 

10,13 

1.88 

43 

5,04 

1,70 

41 

5,10 

1.48 

33 

V,44' 

25.41 

H.iO  rRCI!  n.lPPÜRT 

niovciitip  tlu  lra\'iiil  au  trav  ail  Ir 
lOii  ccnl iniL'lrcâ).  plus  rapklc  zn  U'i'. 

4,20 

4,37 

4,14 

4.48 


1  I  1,88 
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Lxi-EiiiE.NCË  XX.  —  Les  10  premiers  soulèvemenls  an  rythme  de  00  par 
minute,  les  suivants  au  rythme  de  40  pai'  minute. 


u.vüTEuri 

lolalc 

(on  nièlros). 

3,72 

1,92 

1,39 

1,49 


NO.MÜKE 

TH.VVAIL 

H. MT  El' R 

des 

en 

nioveiiiiG 

simlèveriiüiils. 

kilojsa’cimmùlrcs. 

icn  ceiiLimclrcs 

77 

11,16 

4,83 

43 

3,76 

4,46 

35 

4,77 

4,34 

33 

4,4/ 

4,31 

26,16 

IIAI'I’OIIT 

(lu  h'av ail  au  |[•avui|  le 


1 13,19 


E.xperie.vee  XXL  —  Les  10  premiers  soiUèvements  au  rythme  de  00  pai 
minute,  les  suivants  au  rythme  de  30  par  minute. 

3,82 


2,40 
1,88 
1 ,64 


E.xpéiuenge  XXll.  - 
minute,  les  suivants 

1,88 

1,22 

0,93 

0,73 

E.xpéuience  XXll  I .  - 
minute,  les  suivants 

2,32 

1,13 

0,88 

0,83 

E.xi'éiuence  XXIV.- 
niinute,  les  suivant 

2,39 
1,13 
1,07 
0,83 


77 

11,46 

4,96 

47 

6,90 

4,89 

40 

3,6  (• 

4,70 

37 

4.92 

4,33 

28,92 

Médius  gauche. 


127,34 


Les  10  premiers  soulèvements  au  l'ythme  de  00  par 
au  rythme  de  50  par  minute. 

38 
28 
23 
19 


3,64 

3,66 

2,83 

2,19 

14,34 


4,94 

4,33 

3,80 

3,84 


91,91 


-  L('s  10  premiers  soulèvements  au  rythme  de  00  par 
au  rythme  de  40  par  minute. 

30  6,96 

29  :j,30 

2,64 
2,49 


io 

19 


4,4^r 

3,89 

3,32 

4,36 


13,48 

-Les  10  premiers 


99,29 


-S  au 

j’ythme  de  30  par 

mimde. 

67 

7,17 

3,o6 

37 

3,43 

3,10 

33 

3,21 

3,03 

26 

2,49 

3,19 

16,32 

104,68 


27 


influence  du  rythme  sur  le  travail 

I„.  r»lo,.lis«„.,'nl  du  .■ytlimr  au  cou, -a  ,lu  Iravail  est  avantageux  h  la 
,uaii,  diuile;  à  la  main  gauche,  U-  chaugcmeut  est  pluUjt  pr,'j,uhc,nlde, 

(Tiiaïul  le  ralenlissement  n’est  pas  très  marqué. 

Dans  une  anlrc  série  d’expériences  oi.  on  a  accéléré  le  rylhme  au 

cours  ,1,1  tiaiva.l,  la  perte  constante  est  d'autant  plus  coi,s,d.!vable  que 
l'acccléralLOU  a  .'d.''  plus  gi-ande,  et  elle  s'est  Irouvde  scns,l>lemenl  tqm- 

valenle  des  deux  cùlés.  ^ 

Les  graphiques  ne  sont  pas  sans  inlérèt.  On  s’attend  bien  a  voir  e 

ralentissement  brusque  du  rythmeprovoquer  un  relèvement  de  la  , 

mais  le  même  relèvement  peut  se  produire  quand  le  rythme  s  acce  ere, 
comme  on  le  voit  bien  sur  les  ergogrammes  {fig  ^  et  4).  Ce  tait  sem  i  e 


Fig. 


Fig. 


Km  s  -  Deux  ei-rto-raniiiies  scpai'ès  luai-  une  luinuto  de  repos.  Les  dix  premiers 
foulàvcumi  oafrto  l'aiu  au  ,Vll,n,l  d«  60  par  anautc,  las  sun.aU  au  ,.y,l„ae  d« 
;j0  liai' minute  (retluction  de  moitié). 

Fig  4.  -  Doux  ergogrammes  séparés  par  une  minute  de  repos.  Les 

Soulèvements  o.U  été  laits  au  rythme  de  50  par  minute,  les  sunauls  au  ijthmo 
Oü  par  minute  (réduction  tle  moitié). 


i.ulKincr  que  tout  changement  de  rytbiiuy  môme  s’d  est  tl.davorablc  an 
ti'avaiL  peut  produire  une  excitation  momentanée.  C’est  ce  que  d  antiis 
,'xpériences  montreront  mieux.  Üseretzkowsky  et  Ivrœpelin  admetten 
du  reste  une  excitation  psycho-motrice  par  un  mouvement  plus  rapide. 


_  Influence  du  nROUPE.MENT  des  mouve.ments 

Oserotzkowsky  et  Kraqielin^  font  remarquer  avec  raison  que,  lorsqu  on 
Icavaille  à  l’crgographe  de  Mosso  a  un  rythme  rapide,  le  rehondisse- 
menl  du  poids  économise  du  travail  ;  lorsqu’au  contraire  on  tiax  aille  a 
un  rythme  lent,  on  a  une  tendance  a  soutenir  le  poids  soulève  et  a 
perdre  du  travail.  En  réculité,  quand  on  cliange  le  rythme,  on  ne  cl.angi 

1 .  Loc.  cil.,  p.  tiOl . 
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pas  seiih'iuunl  la  rapidité  du  nioiivemeiil ,  on  (diangc  le  Iravail. 

Dans  les  oxi.érirnees  (pii  suiveni,  on  a  travaillé  ronslaiinnent  an 
ini'ine  rytliinc,  tiO  sonlcvi'inents  jiar  ininule,  jniis  on  a  éindié  l’indnonra' 
du  groupt'incntdrs  soulèvcineids  sépai'éspar  despanso.sde  ladurérd’un 
soiili'veini'nl  a  des  espaces  vaiad's.  (domine,  dans  les  expériences  précé- 
denles,  on  a  travaille  jiar  séries  d'iM'gograinjues  séparés  jiar  des  intei'- 
valles  d  une  minute,  les  séries  sépai'ées  elles-mêmes  par  des  repos  de 
b  minutes.  On  soulève  un  poids  de  3  kilogrammes  jus(]ii’à  ce  ipie  !(> 
mou vemen t  s(3i t  impossible  dans  le  temps  convenu. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  répéb^cs  avec  chaipie  main.  J>our  faci- 
liler  la  comparaison,  nous  rcprodiiiiams  pour  chacjiie  main  une  l'xpé- 
rience  à  l’élat  normal  an  rythme  monolone.  On  a  comparé  lelemp.sdii 
travail  au  temps  normal  en  addilionnant  les  {lauses  avec  les  soulève¬ 
ments.  J.es  ligures  annexiM'sà  rexpérience  XLVl  pemietlent  de  se  rendre 
eom]d3  de  l’aspect  des  graphiiiues.  Nous  étudierons  d’abord  le  Iravail  du 
médius  droit. 

LxruiuExcE  XX\  (Itésiimée).  —  Médius  droit.  Trarail  normal.  — 
(Uytlune  uniforme)  à  soixante  soulèvements  par  seconde  (lig.  b). 


THANAIL  TOTAL 
en 

lvilogratiii»)è(rcs. 


HAl’POUT 
«lu  tra\ail 
au  lra\ail  iioriiia!. 


1*''^  série . 

2'î  _ 

.'1'-  —  . 

4'=  —  . 

il'-'  -  -  . 

0" 

7c-  _  ^ 

8'^  —  . 

tl'-  — 


22.71M 

100 

20,43 

80,90 

I8.:il 

81,30 

10. 14 

71,07 

1.3,27 

07,23 

14,13 

02,21 

13,02 

0  / ,  3  3 

12,03 

30,03 

12.30 

34, 1 0 

1 4i),34 


Kxj'kiuence  XX \d  (Hésuimu'i.  —  Médius  droit  —  Pause  après  cbaipu' 
soulèvement;  rylhmc  a  Irois  secondes  :  deux  soulèvements  suivis 
d’une  pause  (lig.  (i). 


TIiA\  .Ul, 

n APPOHT 

UAP POHT 

PU 

iliJ  travail 

(lu  lotnps 

kilofîTaniinèli’cs. 

a»  Iravail  iioniial. 

au  Ipiiips  normal 

P''-’  série.  .  . 

136,01 

203,27 

178,30 

223,08 

■P  —  .  . 

.  .  .  .  42,21 

LS3.80 

221,83 

4“  —  .  . 

...  3,10 

22,83 

28.41 

î»'’ 

1 1 .73 

10,07 

0"  —  ... 

.  ..  2,33 

11.22 

17,18 

INFLUENCE  DU  HYTllME  Sl'R  LH  TRAVAIL 


i'.l 

ExpiiniExcE  XXA'II  (liésunif^M').  —  Médius  droit.  —  l'aiiso  a]>i'ès  chaqiiv 


Fif;.  t).  Fis.  (i.  Fis-  "•  Fis-  I'-  Fis-  R- 

Pia.  5,  _  Diagi'animo  du  travail  de  l’ovpérience  XXA',  au  rylluiie  uiiifuriiie. 

(i  —  Diagraniiue  du  travail  de  l'expérience  XXVI,  au  rylliuie  à  il  secondes. 

L’ig.  7.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXVll,  au  ryllime  à  4  secondes. 

S.  —  Diagramme  du  U'avail  de  rexpérience  XXVllL  au  rythme  a  a  secondes- 

IJ.  —  Diagramme  do  l'expérience  XXIX,  au  rythme  a  li  soconde.s. 


3“  soulèviMiionl ryllinio  à  quatre  secondes  ';  trois  soulèvoini'nls  suivis 
d’uni'  paus('  (lig-  ")■ 


!'■“  série 

OO  _ 


TK \V\]L 
en 

k  iioî^rainmùl  ros. 

34,11 
34,30 
37,17 
13,3-2 
11, ÜÜ 


Il  vproiîT 
(lu  (ravail 
au  travail  normal. 

IhO,!!) 
1;')2,17 
1 03,07 
58, 63 
311,80 


H.Vri’OUT 
du  l(‘mps 
au  temps  normal. 

103,93 

130,28 

180,32 

03,38 

43,33 


Ivxi'ÉiUENCE  XXA'lll  (Résumee).  —  Médius  droit.  —  Patisi'  après  chaipie 
4'’  soulèvemenl  ;  rythme  à  cim]  secondes  (fig.  th- 
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TRAVAIL 

R.^PPORT 

RAPPORT 

eu 

dii  Iravail 

du  temps 

kilogrammetres. 

au  liMvail  normal. 

au  temps  normal. 

série . 

30,21 

133,02 

132,23 

2°  _ _ 

29,70 

1 30,77 

131,14 

3®  — . 

2,40 

10,50 

13,00 

4®  — . 

1 ,05 

7,20 

10,38 

5®  — . 

0,81 

3,50 

0,01 

6®  — . 

0,48 

2,11 

0,34 

Dans  les  Irois  expériences  qni  précèdent,  nous  voyons  les  rylhmes 
variés  produire  dès  le  début  une  excitation  quelquefois  progressive, 
mais  suivie  d’une  dépression  rapide,  montrant  nettement  une  accéléra¬ 
tion  de  la  fatigue.  Dans  l’expérience  suivante,  l’adaplalion  au  rythme  a 
légèrement  gêné  le  Iravail  au  début,  et  l’excitation  ne  s’est  manifestée 
que  d’une  manière  irrégulière. 

EIxpériexceXXIX  (Résumée).  —  Médius  droit.  —  Rythme  à  six  secondes, 
pause  après  cliaque  5'’  soulèvement  (lig.  9). 


TRAVAIL 

RAPPORT 

RAPPORT 

011 

du  travail 

du  temps 

kilogrammetres. 

au  travail  normal. 

au  tcmjis  normal 

1'°  série. 

ryllmie  à  0".  .  .  .  19,03 

83,88 

70,50 

2®  — 

—  ....  16,71 

73,57 

09,44 

3®  — 

—  ....  28,05 

123.51 

110.93 

4®  — 

—  ....  7,89 

34,30 

35,51 

5"  — 

—  ....  3,48 

15,32 

19,12 

0®  — 

....  2,52 

.  11,09 

14,75 

7®  — 

—  ....  2,07 

9,11 

10,92 

8®  — 

—  5".  .  .  .  23,07 

102,02 

107,10 

9®  — 

—  ....  6,09 

29,45 

33,33 

mesure  que  les  pauses  s’éloignent,  le  temps  diminue  par  rapport  au 
Iravail  ;  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements  s’élève.  Quand,  au  cours 
lie  l’accumulation  de  la  fatigue,  on  rapproche  les  pauses,  le  travail  peut 
remonter  d’une  manière  très  évidente. 

E.xpériexce  XXX  (Résumée).  —  Médius  droit.  —  Rythme  à  7  se¬ 
condes,  pause  après  chaque  6®  soulèvemen'  (fig.  101. 

TRAVAIL  R.VPPOUT  RAPPORT 

eu  (lu  Iravail  du  temps 

kilo'^ranimèlres.  au  travail  uorinal.  au  temps  normal. 

1'“  série,  rythme  à  .  .  .  .  12,4;') 

2“  —  —  .  .  .  .  27,90 

—  —  .  .  .  .  40,74 


54,81 

123,11 

179,39 


50,81 

98,90 

131,91 
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4''  sério, 

n®  — 

G'’  — 

7e  _ 
8«  — 
9»  — 

10«  — 

1 1«  — 


TRAVAIL 

RAPPORT 

RAPPORT 

PM 

(lu  Iravail 

(lu  ionips 

kilo;^raminplres. 

au  Iravail  uornial. 

au  Ipiups  uornial 

rvtlime  à  7".  .  .  .  42,00 

184,05 

163,38 

—  ....  :i,oo 

13.21 

15,84 

-  ....  2,73 

12,02 

12,56 

—  G".  .  .  .  t0,92 

48,07 

46.44 

—  G".  .  .  .  19,87 

87,45 

78,14 

—  4".  .  .  .  54, 3G 

239,30 

278,08 

—  3".  .  .  .  5G,10 

247,02 

324,59 

rythme  uniforme  à 

GO"  par  minute.  .  1,32 

0,81 

7,10 

Fig,  H)  Fig.  11 

pig.  ti).  _  Diagramme  Ru  travail  do  l'expérieneo  XXX,  rythme  à  7  secondes  pen¬ 
dant  les  6  premières  séries;  puis  (lignes  pointillées)  diminution  progressive  des 
groupes  pendant  4  séries,  et  rytlime  unitorme  à  la  dernière. 

11,  —  Diagramme  du  travail  dans  l'expérience  XXXI.  rythme  à  8  secondes  pen¬ 
dant  les  7  premières  séries,  puis  diminution  des  groupes  (lignes  pointillées). 


On  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  la  simplification  du  groupe 
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nienl  des  Jiiouveinenis  au  cours  du  travail  si  ou  compare  le  travail  initial 
et  le  travail  au  eours  de  la  fatigue  avec  des  pauses  de  môme  duia’e 
progressivement  ra])pro(diées.  Li*  rapproclioment  des  pauses  provoque 


t  i 


I  I 


‘  I 
I  I 


•  I 


i  i 
f  , 


nii 


*  I 

ni 


i  I 


-,  -n 


Firr.  12. 


13. 


Fis.  U. 


Fis*  DitisranuMo  du  ti';i\'ad  de  1  expérience  XXXIi.  Rvthnie  à  9  secondes  j)en- 

danl.  les  o  ju’eniièros  séries,  puis  (lignes  i)oinlillées)  diminution  des  groupes. 

Fig;  13.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  XXXIll,  rythme  à  10  secondes,  puis 
diminution  des  groupes. 

Fig.  14.  —  Diagramme  du  travail  do  l'expérience  XXXIV,  rvtlimeà  11  secondes,  puis 
diminution  des  groupes. 


des  ivresses  motrices  croissanles,  mais  aboulissant  à  une  fatigue  de 
plus  en  plu.s  marquée. 

E.xpérif.nceXXXI  ,  Uésumée).  —Jfédins  droit.  —  Hyllime  à  8  secondes, 
pause  après  le  7*"  soulèvement  (fig.  1 1). 


i.NKLI’KNCI-:  DU  RYTIIMU  SUR  UU  TRAVAIL  ;iA 


TRA\ AIL 

Il.M'POUT 

RAPPORT 

total  ou 

du  travail 

du  temps 

kilo«;raniinctres. 

an  traYail  normal 

au  temps  normal. 

(i-e 

si'rie.  rythme  à  8” .  .  .  .  23,52 

103,56 

87,43 

qu 

—  ‘  _  .  .  ,  .  33,12 

143,83 

120,76 

-  .  .  .  .  31,11 

136,99 

119,67 

4« 

^  .  18,87 

83,09 

76,30 

'.V' 

_  ^  .  13.41 

39,04 

38,46 

(i'= 

4,26 

18,73 

20,76 

7“ 

-  .  .  .  .  3,7::. 

16,31 

16,39 

8” 

—  7".  .  .  .  6,34 

28,78 

31,69 

'.U 

—  -  -  6",  .  .  .  39,78 

1 73, 1 6 

190,71 

DU 

—  3".  .  .  .  33,37 

133,7 7 

177,04 

1  !'■ 

—  U'.  .  .  .  37,02 

163,01 

196,17 

Expéuiencis  XXXll  (Ucsmnée).  —  Médius 

droit.  —  Rytlime  à  9  se- 

rondi’s. 

panse  après  le  H'’  soulèvement  i(ig. 

12). 

Tll.W  AIL 

RAP P U UT 

rapport 

total  CH 

du  lra^ail 

du  temps 

k i logranmièl rc-î.  au  (ra^aU  normal. 

an  temps  normal. 

1" 

sérit',  l•v(llme  à  9".  .  .  .  28,44 

123,22 

96,17 

2'^ 

—  ....  37,92 

166,97 

139,89 

:T' 

—  .  .  ,  .  16,08 

70,80 

66,66 

4'- 

—  —  .  .  .  .  7.33 

32,36 

31,69 

')*' 

—  _  .  .  .  .  2,43 

10,70 

10,98 

8".  .  -  .  3,10 

22,43 

23,13 

/  ' 

7".  .  .  .  46.89 

206,03 

191,80 

8'' 

—  6”.  .  .  .  70,39 

178.73 

162,87 

_  __  3'',  .  .  .  40,2(t 

177.27 

190,71 

P^xpKiuENCE  XXXIU  (Résiiim'e).  —  Médius  droit. 

Rythme  à  lU  se- 

pondes. 

pause  après  le  0*^  soulèvement  (lig- 

13). 

TR.VV.All. 

RAPPORT 

RAPPORT 

Cil 

du  IraAail 

du  temps 

kiloüTamnièl  l’cs. 

an  travail  normal 

au  temps  normal. 

px 

série,  rvtlime  à  10"  .  .  .  23,26 

111,22 

80.87 

'  ...  39,93 

173,20 

137,70 

:v 

.  .  .  12,37 

33,25 

44,80 

4" 

’V' 

_  ...  2,91 

12,81 

13,11 

—  9"  .  .  .  4,30 

19,81 

17,48 

(V 

8"  .  .  .  19,39 

86,26 

76,30 

1 

_  -  7"  .  .  .  33,80 

243,70 

232,43 

8" 

6”  .  .  .  31,06 

224,39 

241,53 

90 

—  3"  .  .  .  76.74 

203.90 

223,1.3 

V 

KBI':.  —  Trav  ail . 

3 

31 


TliAVAlL  i:'!'  I>I-AISIK 


OUI  EN  CE 

.X.XXIV  (l'u'sumiu').  - 

—  Ilyl  Intir  ; 

i  11  sofontlf 

s,  pause  apr 

soulèvemeni  dig.  14. 

■YIW  VAIL 

RAPPORT 

ii.xrrORT 

eu 

tlu  trav.'iil 

ilu  temps 

l-ilo 

g’ramnièl  res.  an 

Iriivail  normal. 

au  tomiis  normal. 

1''*-'  série 

,  rythme  à  il".  .  . 

2Ô,97 

1 18,73 

90,71 

oc  _ 

_ 

10,38 

43,70 

36,61 

— 

_  ^  ^  ^ 

4.71 

2üd3 

19,67 

4e  _ 

—  Kl"  .  .  . 

7,38 

32,49 

29,50 

5'’  — 

—  Il"  .  .  . 

26,37 

1 16,11 

109.83 

— 

—  8"  .  .  . 

22,93 

101,03 

98,90 

7®  — 

^11 

-  /  »  .  . 

24,96 

109,90 

107,63 

8«  — 

—  6"  .  .  . 

26,22 

115,45 

119,67 

0'^  — 

U 

-  D  .  .  . 

27,12 

1 19,41 

125,67 

L’étade  du  travail  du  côté  gauclie  dans  les  mêmes  conditions  méri- 


!  Fig.  15.  Fig.  10.  Fig.  17,  Fig.  IS. 

Fig.  15.  —  Diagramme  du  travail  normal  du  médius  gauclic  (exp.  XXXV). 

Fig.  16.  —  Diagramme  du  travail  do  l’expérience  XXXA'l.  rytiimo  à  3  secondes 
médius  gauclie. 

Fig.  17.  —  Diagramme  du  travail  de  rexpérience  XXXA'II,  rythme  à  4  secondes  médius 
gauclie.  puis  diminution  des  groupes  (lignes  pointillées). 

Fig.  18.  —  Diagramme  du  travail  de  l’expérience  X.XXVlll.  rythme  à  5  secondes  puis 
diminution  des  groupes. 


lait  d’être  fait  h  part  comme  on  va  le  voir  par  les  expériences  suivantes. 
On  trouvera  d’abord  une  expérience  au  rythme  uniforme  pour  servir 
de  terme  de  comparaison. 

Expérience  XXX  V  (Résumée).  — Médius  gauche.  — Travail  normal, 
rythme  uniforme  à  tlO  soulèvements  par  minute  (fig  15). 


IM-'LL'IvNCK  DU  UVTIIMI-;  SUH  I.K  l'RAVAIL 


3:. 


süi'ie. 

t)0  _ 

3“  —  . 

4*^  -  . 

—  . 

()'-■  --  . 

7'^  —  . 

8«  —  . 

9«  —  . 


THAVA11. 
lolal  ou 
kili'tgfaiiinièlt'o.-î. 


IIAI'PURT 
du  lra\ail 

au  li-avail  uoriiial  ~  Uai 


13,39 

100 

13,17 

84,13 

11,70 

73,04 

10,08 

64,03 

9,3 1- 

61,19 

9,13 

38,69 

7,98 

31,18 

7,35 

47,14 

7,23 

46,37 

91,79 


Expeutexce  XXXVI  (Résunice).  —  Médius  gauche.  —  Panse  après 
■haqiie  2®  soulèveinenl  ;  Rythme  à  3  secondes  (fig.  16). 


TR.4.V.\1L 

RAPPORT 

RAPPORT 

Cil 

ilu  Iravail 

du  temps 

kilo^Taninictros.  au 

Iravail  normal. 

au  Icmps  normal. 

l''"’  série,  rvlliine  à  3”.  .  . 

.  13,41 

86,01 

133.77 

.)0  _  _  ^ 

.  12,78 

81,91 

128,43 

3'^'  —  —  .  .  . 

,  18,42 

118,13 

182,11 

4'-  —  —  .  .  . 

.  23,28 

149,32 

211,38 

3'-  —  —  .  .  . 

.  22,71 

143,66 

208,94 

6«  —  —  .  .  . 

.  7,20 

43,18 

73,17 

7“  —  —  .  .  . 

3,49 

33,22 

33,05 

8'^  —  —  .  .  . 

3,90 

23,01 

42,27 

9«  —  —  .  .  . 

1,20 

8., 06 

20,32 

108,43 

pÉRiENEE  XXXVIl  (R('sume'ej.  —  Médius  gauche. 

—  Panse  api 

10  3“  soulèvement;  rythm 

'  à  4  secondes 

(lig.  17  ). 

TU  V\  ATI. 

R IPPORT 

R  APPORT 

OU 

ilu  travail 

du  temps 

• 

kilo^i‘amniclrc<.  ai 

travail  normal 

au  temps  normal. 

série,  rvtlime  à  4".  .  . 

,  13,27 

97,94 

119.31 

_  -  ... 

12,13 

77,93 

93,93 

3'=  —  —  .  .  . 

13,63 

87,33 

103,68 

40  _  _  .  ,  : 

14,38 

93,32 

117,88 

7,86 

30,41 

36,91 

6®  —  —  .  .  . 

3,30 

21,23 

26,82 

.  2,07 

13,27 

13,44 

8«  —  —  3".  .  . 

7,02 

45,02 

63, 0-»' 

9«  —  —  .  .  . 

3,00 

19,24 

27,64 

riiWAIL  i;’!'  l'NAISIR 


Kapéi\ienciî  .WW'III  iUi'siiiupc).  —  Médius  gauche.  —  l’iuisc  ajn'ès 
cliaquc  4*^  soiilèvenn'nl ;  rythino  à  o  secondas  (  lig.  18). 


TK.VVAIL 

u.rppouT 

n.\t>PORT 

en 

(lu  travail 

(lu  temps 

kilojrrainiiiMrps. 

au  travail  normal. 

au  temps  normal. 

série,  rythme  h  5".  . 

.  .  tO.32 

06,19 

03,04 

2<!  _  -, 

.  .  i8,00 

113,43 

127,04 

T  —  — 

.  .  13,38 

So,82 

99,10 

4''  —  -  . 

.  .  12,43 

79,83 

Si-, on 

.  .  Il, 03 

12,33 

49,50 

(V-  —  — 

.  ,  •ù,io 

32,74 

40,65 

'7'’  —  — 

2,07 

13,33 

10,20 

8"  —  —  4". 

.  .  9,39 

00.23 

74,79 

—  —  :i". 

.  .  9,03 

57,92 

84,35 

Cos  expériences  inonlrcnl.  déj 


I  que  l’offei  dëpi'ossif  du  changement  de 


rylhmo  qu'on  n’a  ùl)serv(!  qu’exceplionnellenicnt  à  la  main  droite  (expé- 


rience  XXVIII)  est  primilivemcnl  |)lus  marqué  à  la  main  gauche;  l’exci¬ 
tation  secondaire  est  plus  tardive,  moins  marqiu'e  et  suivie  d’une 
dépression  moins  rapide.  Le  rapprochement  des  pauses  a  moins  d’etl’et 
sur  la  restauration  du  ti'avail.  Tous  ces  effets  vont  s’accentuer  dans  les 
expériences  suivantes. 


Exckiuenci;  .X.X.Xl.K  (llésumée).  —  Médius  gauche  trig.  1!)).  —  Pause 
après  cliaquc  o*’  soulèvement  ;  l'vthme  à  G  secondes. 


TIl.W.VIL 

RAPPORT 

RAPPORT 

on 

du  Iravail 

du  temjjs 

kilo^ramniùlro';.  au 

travail  normal. 

au  temps  normal. 

f''  série,  ry liane  a  0".  . 

.  .  13,14 

84,28 

100 

.  .  13,90 

102,37 

1 10,20 

3"  -  —  .  . 

.  .  15,90 

101,98 

119,51 

4''  -  —  .  . 

OC 

116.99 

120.82 

!i''  —  —  .  , 

.  .  0,87 

4i,00 

49.59 

l'j”  —  —  .  . 

.  .  3,87 

24,82 

27,64 

7"  —  —  .  . 

.  .  1,65 

10,08 

13,00 

E.xrÉiuiîxcE  XL  (Hésumée). 

—  Médius  gauche  (tig.  !20). 

—  P(3USe  (3]il 

chatjuc  G*'  sotilèvement  ;  rythme  <'i  7  secondes 

TlUVAIL 

Il  VPPOHT 

RAPPORT 

PU 

du  Iravail 

du  tcmp'i 

kilo^ramincl  rct^.  au 

lra\ ail  normal. 

au  temps  imrmal. 

l*''  série,  ryttnne  à  7  ' .  . 

,  .  .  13,92 

89,28 

87,80 

Oe  _  _ 

.  .  17,38 

1 12,70 

119,31 

3(1 

,  .  .  19,89 

1 27’58 

139,83 

I.NFLUENCIÎ  DU  RYTHME  SUR  LE  TRAVAIL 


TUAV  AIL 

\i.\ri‘onT 

iiArroRT 

on 

(lu  (i'a\ail 

(lu  U‘tll|)ïi. 

kilugram  lucli'os. 

ail  Irai  ail  normal. 

au  lonips  normal 

4" 

.  18,66 

119,69 

133,33 

IV- 

_  _ 

.  18.96 

121,61 

144,22 

t)« 

_  _ _ 

6,90 

44,23 

48,78 

_  _ 

2,97 

19,03 

22,76 

8° 

—  —  li”.  .  . 

.  13,17 

84,47 

92,67 

9'^ 

.  13,38 

83,82 

106,43 

tiu 

_  —  ^ 

.  13,62 

87,36 

113,00 

lie 

—  —  3".  .  . 

.  14,4  3 

92.33 

133.33 

—  rydhiiie  imifonne 

H 

60  par  in  in  11  le. 

2,27 

14.36 

18.69 

jj;auclie. 

Ei^^  :20.  —  Diasraniiiic  du  Lravaii  de  rexi)(T'icnce  XL,  l'ylliiiie  a  7  sCcuudL'S  llUl^ 
(lignes  i)ointilléesi  diininutinn  îles  groupes. 

-21  _  Diagramme  du  travail  de  Texin'rience  XLI,  ryllime  à  8  secondes  pui^ 

(lignes  pointiliées)  diminution  des  groupes. 


K.xi'Ékiemië  XLl  (  KésuaK'o).  —  Médiu&  gauche  (lig.  '21).  ~  l’a'isc  npW's 
rlia(]iie  7''  sDiili'Vi'iiiciil  ;  l'ylhtiic  à  8  secondes. 


TR  AIL 

RARpuirr 

K  A  PP  (J  UT 

CO 

(lu  travail 

(kl  Icmps 

kilogramiiièlros. 

au  travail  normal. 

au  temps  normal. 

l'e  série,  ryllime  à  8". 

.  .  lOjOü 

96,60 

92,88 

2^  _  — 

.  .  17,37 

1 11,41 

121,13 

3®  —  —  • 

.  ,  12,30 

79,47 

89,43 

4«  —  — 

.  .  2,9  i 

18,83 

21,13 

'3®  —  —  7". 

.  .  4,77 

30,59 

33,33 

tu  —  —  6”. 

.  .  .  8,04 

51,37 

57,72 

7c  —  —  0". 

.  .  19,17 

122,96 

143,90 

8"  —  —  i". 

.  20.94 

134,31 

176,42 

38 


TRAVAIL  ET  l'LAISIH 


Kxi'ÉiuknckXLII  (lUisiuiléc).  —  Médiu»  gauche  dig.  “li).  —  Pause  après 
cliaqiie  8'^  suiilèveiiu'iil  ;  rylliiiie  à  9  secondes. 


(re 

série 

rytlinieàO".  .  . 

kilu 

TP  .\IL 

cil 

j,M’aminèlres. 

13,48 

U  vprouT 

«lu  1ra\ail 

au  li'a\  ail  norinat. 

87,74 

IIAPPORT 
«lu  U-mpî. 
au  U'inps  nortual 

86.18 

ao 

— 

—  ... 

19,80 

128,28 

130,81 

3'- 

— - 

—  ... 

17.07 

109,49 

119,31 

4« 

— 

—  ... 

10,89 

69,83 

69.91 

')'■ 

— 

—  ... 

1 0,02 

64.27 

61,79 

0“ 

— 

—  ... 

0,31 

34.1 1 

33.33 

7'' 

— 

—  ... 

2.79 

17.89 

22,77 

8'’ 

—  8".  .  . 

4,08 

26,23 

29,26 

(F 

■ — 

—  1".  . 

1 1 ,04 

70.81 

76,42 

10'^' 

— 

—  G".  .  . 

14,01 

89,80 

93,12 

11® 

— 

-  5".  .  . 

16,33 

104.87 

114,63 

12'^ 

— 

—  4".  .  . 

19,02 

122,06 

141.46 

13'= 

— 

—  3".  .  . 

21,8  4 

1 40,09 

180,48 

14'= 

— 

rjUniic  luonolien 
00  par  minute. 

il 

1,74 

11,16 

13,82 

Eifi.  --J.  Fij'.  23,  Fiy.  2i. 

Fig.  22.  —  Diugi-aniiDL'  du  travail  d"  ri'vpcrienco  XLII.  rytliuiu  à  0  snrondc.-^.  puis 
(lignes  i)oinliilL'es),  diminul.iüii  des  groupes  (main  gauche'. 

E’ig.  23.  —  Diagraïuinc  du  travail  do  Texpérienee  XLIII,  ryllnne  à  10  secondes  jiuis 
diininulion  dos  groupes.  i 

Fig.  24.  —  Diagramme  du  travail  de  Texpericnoc  XLIV,  rythme  à  11  secondes. 


P.M'icuiEN’cit  XIJII I  llèslunée).  — Médius  gauche  (fig.  ;i3).  —  Pause  aju'ès 
clia(jue  iP  soulèvenu'ul  ;  rylliiue  <t  10  secoiules. 


i.M<’iA:i:Nt:i'.  Dr  hytiimi-:  îsi  iî  lk  tuavaid 
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T  11  WAII, 

Il  \ri>ouT 

U.Vl’POHT 

l'Il 

ilii  ii-avuil 

ilü  tciniis 

kiliigi'iumnrlri". 

lui  Iruvail  lUMMiul 

au  nornitil 

1’’^-'  série 

rythme  a 

10" 

.  .  .  lG,Üa 

102.03 

07,:)G 

_ 

.  .  .  i'.),:i:’) 

124,11 

123,20 

V  — 

.  - 

.  .  .  -20. IG 

126.31 

129,31 

40  — 

_ 

.  .  .  20.64 

132.39 

142, -26 

.  .  .  lo,42 

98,90 

103,23 

(30  — 

.  .  .  H,-28 

72,36 

81,30 

70  — 

.  .  .  6,00 

44,62 

47,96 

8'‘  — 

.  .  .  4,20 

26,94 

36,58 

— 

.  .  .  2,70 

17,31 

21.13 

1  11'-  — 

0" 

.  .  .  3,39 

21.74 

23,20 

ll'^  — 

— 

8” 

.  .  .  10,u3 

67, 'Gt 

77,23 

Exi'Éiue.nce  WAV  (llésuinéc).  —  Médius  gauche  (lig.  24) .  —  Pause  apres 
chaque  10“  soulèvemenl  ;  rythme  à  il  secondes. 


TH \\  -VIL 

R.kl'POnT 

n.vpl'ouT 

eu 

ilu  Irai  ail 

du  temps 

kilog'vatnmôlres. 

au  Iravail  noniial. 

au  temps  normal. 

l‘'“  série,  rythme  à  1 1".  . 

.  .  18,93 

121,42 

1-20,32 

_  _  .  . 

.  .  16,20 

103,97 

1 16,26 

8'^  -  - 

.  .  11 ,35 

74,08 

81,30 

4'i  — ■  — 

.  .  9,72 

6-2,34 

65,04 

5^  —  —  •  • 

.  .  10,50 

67,33 

70,73 

ijo  —  — 

.  .  6,30 

40,48 

43,08 

.  .  3,66 

23,54 

26,82 

Ces  expériences  montreal  que  le  travail  rythmé  avec  des  pauses  à 
intervalles  vaiii's,  où  les  mouvements  sont  exécutés  par  groupes,  donne 
un  produit  ditîérent  de  celui  d’un  travail  de  même  rythme,  mais  uni¬ 
forme.  liC  groupement  paraît  favoriser  l'attention  et  augmenter  le 
travail  d’une  quantité  souvent  idiis  grande  (lue  la  perte  de  temps. 
L'accoutumance  a  un  rythme  nouveau  nécessite  un  travail  psychique 
qui  peut  empêcher  pour  un  temps  la  manifestation  de  1  augmentation 
du  travail  manuel.  Sentir  et  penser  n’est  autre  chose  que  sc  retenir  de 
parler  el  d’agir,  dil  Pain.  L’intensité  des  états <le  conscience  est  toujours 
en  raison  inverse  de  leur  promptitude  a  se  traduire  en  actes  (Rihot;. 
L’elfel  favorahle  n’apparaît  pas  constamment  dès  le  déhut;  mais  en 
"■('■néral  le  travail,  an  lieu  de  décroître  dans  les  séries  successives  d  ergo- 
ru-ammes,  croît  en  général  pendant  plusieurs  séries  puis  décroît  très 
rapidement,  nuaiid  c’est  la  main  gauche  qui  Iravaille,  l’clfet  dépressit 
primitif  est  plus  constant,  rcxcitation  est  moins  rapide,  moins  intense 

et  plus  diirahle. 

Les  dilTérences  entre  les  deux  mains,  au  point  de  vue  de  1  influence 


10 


THAVAIL  ll'l'  l’LAlSIlt 


(le  la  diniiimlioii  graduelle  des  groupes  de  oiouvcmenls  rythnii(iües  an 
cours  du  Lravail,  se  montrent  bien  dans  le  lra\ail  par  stM'ies:  mais  on 
peid  les  rendre  idus  saillantes  en  l'aisanl  ce  rapprochement  h  cluuiue 
ei’gogramme  successit’.  si'parti  du  jd'ére'dent  par  une  minute  do  repos. 

KxrÉiiiENCE  XLV  (fig.  3:^).  —  Médius  droit.  —  (hize  ergogramines 
à  1  minute  d’inlercalle  au  j-ythme  uniforme  de  soixante  soulèvements 
])ar  minute  (3  kilogrammes). 


n  vrTErn 

NOMBRE 

TRAVAIL 

HAl'TEL’R 

R.APPORT 

R  VPPOUT 

tllüOGHAMiJES  lolalo 

des 

ou 

moyenne 

du  Iravail 

du  temps 

(CMi  nictr.) 

soulèvonioiiU. 

kilo^^ram  nud 

(onccidim.) 

aulravail  normal,  au  lomps normal. 

1 

3,19 

64 

9,57 

4,98 

lOD 

100 

2 

1,63 

3  G 

4,89 

4,52 

51,09 

56,23 

3 

1,52 

30 

4,56 

5,06 

47,60 

46.87 

4 

1,30 

27 

3,90 

4,81 

40,75 

42,18 

.H 

1.00 

21 

3,00 

4,76 

31,34 

32,81 

t) 

0,88 

20 

2,64 

4,40 

27.58 

31,25 

0,87 

17 

2,61 

5,11 

27,27 

20,. 5  6 

8 

0,70 

16 

2,10 

4,37 

21,94 

25.00 

‘d 

0,61 

14 

1.83 

4.35 

19.11 

21,87 

10 

0.67 

1  4 

2.01 

4,  /  8 

21,00 

21,87 

1 1 

0,59 

13 

1.77 

4,53 

18,59 

20,31 

38,88 

KxrÉiuENCE  .\LNM  (lig.  2<'j 

e,  -20.  27. 

2<S,  29,  30, 

31,  33).  — 

Médius  droit. 

A  I!  i: 

Fig.  ^.ï.  —  Ei'gograniine  de  ruxpcriunco  XLVI.  —  A,  Ergogcauiiiio  au  rythme  uniforme 
(ie  60 soulèvements  par  minute;  —  B,  Ergogrammo par  groupes  de  lÔ  soulèvements. 
—  G,  Ergogramme  par  groupes  do  9  soulèvements.  (Réduction  de  moitié.) 

—  Onze  ergogramines  à  une  minute'  d'intervalle  au  rythme  de  soixante 
soulèvements  par  minute.  Le  premier  ergogramme  au  rythme  uniforme 
de  soixante  soulèvements  par  minute',  le  second  au  rythme  à  onze'  seeon- 


INK  U  K  NCI-:  ni'  UYTÜ.MI';  SüH  Ll'i  TIIAVAIL 
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1)  1^ 

Fig.'2ü.  —  Ergugraiiuiiesdc  l'exiidrioace  XLVI  [stnle).  —  U,  Ki'gograiiiinü  par  gruupcs 
dü  8  soulèvements:  —  Iv  Ergograuimo  par  groupes  de  7  soulèvements. 


me  par  groupes  de  6  soulèvements.  o  soulèvement.'. 


(le  l  soulèvements. 


los.'iVi'c  mil'  <lo  M'Cdiidi'  apia^s  cIi.'hiuc  ilixiéiiii'  soulevoiiioiil . 


l'ItAVAIL  ET  l'LAISM! 


les  Iluil  suivanU  en  diininuant  suecessiveinenl  le  groupe  de  un  suulù- 


(lo  3  soulèvements. 


l'i;,',  31.  —  Ergogrammos  de  revpérienco  XLVt  (sui/e).  —  A,  Ei'gogi'amnie  par 
groupes  do  soulèvements  ; —H,  Ergogramme  au  r3  llunc  unil'orme  do  00  soulève¬ 
ments  jiar  minute. 


veinent, 

et  le 

dernier  revenant  de 

nouveau 

à  un  rytiiine 

uni  forme 

H.VUTKIR  NOMIIBK 

TltAV  .\ll. 

IIALTEL  II 

KAPPOHT 

n  VPPOHT 

I.RGUURA.MMKS 

loUh' 

dos 

en 

ninveimo 

du  li-avail 

du  leni[>s 

icu  motr.) 

souîcv'etncüls. 

kilogrtaniniùl. 

(cil  CCIllilll.) 

au  travail  normal, 

au  Icnips  uorma 

1 

3,10 

63 

9.48 

3,01 

100 

100 

2 

2.47 

40 

7.41 

3.36 

78,63 

79.36 

d 

2,09 

49 

8,07 

3.48 

84,07 

85,  i  1 

4 

3,37 

02 

10.1 1 

3.43 

100,63 

109.32 

5 

3,87 

74 

11,01 

3.22 

122.37 

133,33 

() 

4,29 

82 

12,87 

3,23 

1 33.73 

130,79 

7 

0,15 

103 

13,43 

3,00 

102,97 

193,23 

s 

0, 7r> 

121 

17,23 

4,73 

181.93 

239.08 

t) 

0.24 

123 

18.72 

4,99 

197.40 

263.49 

lu 

7.02 

133 

21,00 

.3,27 

222,13 

3 1 3.87 

11 

U, 34 

8 

1,02 

133.04 

4,23 

4,23 

10,73 

INFLUH.NGI-;  ur  lîYTIlMl-:  SUR  LI-;  TRAVAU> 


43 


Le  travail  avec  les  groupes  rylhniiqiies  variés  donne  un  total  beaucoup 
plus  considérable  que  le  travail  àrytbnie  unirorme  ;  rapport  342,,!3u  à 
100. 

Exi'Éuience  XI.N  ll  (lig.  34).  —  Médius  gauche.  —  Onze  ergograinines 


ta 


h 


Fig.  3i.  Fig.  33. 

Fig.  32.  —  Diagrainiiu)  du  Lravail  clü  l'expérience  XLV  au  rythme  uiiifurme  de 
60  soulèvements  par  minute  (médius  droit). 

Fig.  33.  —  Diagramme  du  travail  de  l'expéi'ience  XLVI,  rythme  uniforme  au  premier 
et  au  dernier  ergogramme,  les  9  ergogrammes  intermédiaires  avec  groupements 
rythmiques  graduellement  diminués  (médius  droit). 


il  une  minute  d’intervalle,  au  rythme  uniforme  de  soixante  soulève¬ 
ments  par  minute  (3  kilogrammes). 


llAL’TErU 

NOMBRE 

TB,\,\  .VIL 

HAUTEUR 

U  VU P O RT 

RAPPORT 

KHi.Oi.ll.AiJMKS  lolalc 

des 

en 

nioyonne 

du  Iravail 

du  lenips 

(on  nièlr.) 

soulèvement. 

kilogranimèl. 

^en  ccidim.) 

au  (ravail  normal. 

au  temps  normal 

1 

2,17 

3('. 

7,44 

4,41 

100 

100 

2 

1,21 

27 

3,03 

4,48 

48,9(1 

48,21 

3 

0.94 

23 

2,82 

4,08 

38,03 

41,07 

4 

0,94 

24 

2,82 

3,91 

38,03 

42,83 

0,81 

19 

2,43 

4,26 

32,79 

33,92 

f) 

0,73 

19 

2.23 

3,94 

30,3(1 

33,92 

i 

0,(18 

ICi 

2,04 

4,23 

27,33 

28,37 

s 

0,02 

15 

1.8G 

4,13 

23,10 

26,78 

9 

0,43 

13 

1.33 

3,43 

18,21 

23,21 

10 

0,44 

1 1 

1,32 

4,00 

17.81 

19,64 

1  1 

0,48 

12 

1 .44 

4,00 

19,83 

21,41 

29,37 


Expéuiencë  XLVill  (lig.  33).  —  Médias  gauche.  —  Onze  ergogrammes 
il  une  minute  d’intervalle,  au  rythme  de  60  soulèvements  par  minute. 


'l'ItAVAII.  K'I'  l’LAISlH 


i  i 

Le  premier  ergograïuinc  au  rytlimc  uniforme,  lesecond  de  onze  secondes 
avec  une  pause  de  une  seconde  après  chaque  dixième  soulèvement,  les 
suivants  en  diminuant  successivement  le  groupe  de  un  soulèvement,  et 
le  dernier  au  rythme  uniforme. 


HAITKL'R 

iNO\l  \n\E 

TUA\ AIL 

II A  TT  Kl  n 

RA  PP  O  UT 

UAPPOUT 

ERüOl.llAMMKS 

(ütalo 

des 

en 

nio\  eune 

(lu  Iravail 

du  tein|)S 

( 

eu  niclr.) 

soulè\  eniciils. 

kilogi’aiiimèL, 

(eu  cenlini.j 

au  Iravail  noniial. 

au  temps  iior 

— 

— 

— ■ 

— 

— 

— 

— 

1 

2,56 

55 

7,68 

4,63 

100 

100 

2 

1,60 

36 

4,80 

4,44 

62.50 

65.45 

3 

1,31 

32 

3,93 

4,09 

31,17 

03,63 

4 

1,.34 

35 

4,02 

3,82 

52,47 

70,90 

5 

1,34 

32 

3,99 

4, 1 5 

5 1 ,95 

65,45 

6 

1,42 

35 

4,26 

4,05 

53,46 

72,72 

1,21 

31 

3,63 

3,90 

47,26 

67,27 

8 

1,34 

33 

4,02 

4,06 

52,47 

7i,54 

9 

1,28 

29 

3,84 

4,41 

5-0,00 

09,09 

10 

1,38 

31 

4,14 

4.45 

53,90 

83,63 

11 

0,51 

12 

1,71 

46,02 

4,73 

22,26 

21,81 

(Juand  c’est  le  médius  droit  qui  travaille,  l’exaltation,  sous  rinlluence 
de  la  diminution  du  groupe,  est  très  considérable  ;  quand  c’est  la  main 


Fig  3i.  —  Diagrainiiie  du  travail  de  l'c.vperienec  XLVII.  Un  rylliiiie  uniforiiiu  de 
(iU  süulèveinenls  par  ininuto  liuédius  gauclioi. 

Fig.  35,  Diagramiuo  du  lra\ail  de  1  O-xpérience  XU\  III.  rythme  uiiiruriiie  au  pre¬ 
mier  ergogramme  et  au  dernier  ;  les  ergogramme»  i/d.ermediaires  a\ee  grnupe- 
menlÈ  rvthmii]ue3  graduellement,  diminués. 


gauche,  il  ne  suftit  pas  à  dissimuler  la  faligue.  Tandis  que,  pour  le 
médius  droit,  le  travail  total  est  plus  que  triplé,  il  n'est  pas  doublé  pour 
le  médius  gauche  (l8o,6t)  pour  100). 

(Juand  il  s  agit  du  médius  droit,  les  derniers  ergogrammes  avec  les 
groupements  rythmiques  variés  sont  beaucoup  plus  considérables,  mal¬ 
gré  le  travail  antérieur  que,  dans  les  expériences  précédentes,  oit  le 
même  rythme  a  été  suivi  soit  après  le  repos  complet,  soit  pendant  un 
Iravail  moins  jirolonirf'  et  interrompu  par  de  plus  longs  intervalles.  Xou'- 


INFLCKNCr.  1)1'  RYTIIMF  SFR  M-;  THAVAII.  iVi 

voyons  de  véritaliles  ivresses  inolrices  qui  peuvent  rendre  compte  de 
l’excitation  produite  par  les  rvtliuies  vaiâés  dans  les  exercices  physiijues 
et  notamment  dans  la  danse. 

Piirkinje  avait  remarqué  que,  lorsque  les  membres  ont  été  longtemps 
chargés  d’un  poids  et  qu'on  vient  à  l'ealever,  on  éprouve  une  facilité 
extraordinaire  dans  les  mouvements.  (Test  ce  qu’on  éprouve  dans  le 
travail  par  groupes  ryllimiques  vari(*s  ajtpropriés.  qui  donne  un  senti¬ 
ment  de  bien  aller  dont  on  peut  p('ser  la  valeur. 

lit.  Dans  toutes  les  expériences  qui  iirécèdenl,  la  régularité  du  rythme 
a  été  assurée  par  le  battement  du  métronome  qui  marque  le  tirer  et  le 
lâcher.  Si  on  renforce  le  rythme  par  une  accentuation  spéciale,  il  en 
résulte  une  modilication  importante  du  travail. 


Expériences  sur  des  combinaisons  de  rythmes. 

E.kpéiuen'ck  XLIX  (tig.  3t)).  —  Combinaison  d'un  rythme  uniforme 
et  d'un  rythme  varié.  Médius  droit.  —  1  ravail  par  séries  d  ergogrammes , 
repos  de  o  minutes  séparant  les  séries,  repos  de  1  minute  séparant  les 
ergogrammes  de  chaque  série.  Dythme  à  3  secondes:  itause  d’une 
seconde  après  chaque  2-^  soulèvement.  Accent  au  soulèvement  de 
chaque  groupe  à  l’aide  d’un  marteau  frappant  une  tahle. 


P-  Skiur  (rytliiiie  n  â  xecowlex.  2  soiiU-reiiien's  .s'c/rX  d'uiie  panse). 


H  vrTEfii 

TU.W  AH- 

lotale 

(le 

ou 

[on  niMros'i. 

souKu  ciiiciiU. 

kilogramin 

2,30 

ül 

7,08 

3.63 

57 

10,80 

4,62 

101 

13,86 

4,41 

00 

13,23 

47,06 

111 

16,67 

1.21 

27 

3.63 

0,57 

13 

1.71 

0,32 

S 

0,06 

22.0:'> 

H.vn’Ei  it  ii.\i>poin' 

inoyotuie  Cii  ll‘a^  ail 

l.  ou  oontiiiu’li'o-  .  riii  li‘a\ail  uurinal. 

i.C2 
4.7  I 
4,77 
4,00 

108. 4t 


2'-  Skhik 

7,00 

4.84 

4,38 

4.00 


i\  \  l'inmT 
(lu  Ipiiips 
;ui  lonips  uoi'iiial. 


260.10 


101,07 


127.97 


THAVAII,  KT  l'LAISIH 


'iH 


Ti;.\  \  Ail, 


H  \PP(HIT 


HAI'POUT 


fl*  «iti  (l■a\.'\il  (iu  lejnps 

kilo^rariMiK'l l'cs.  nu  tra\'ail  iionnal.  au  U'iiips  normal. 


22,4:; 


3®  série,  rvllune  à  iV' . ;;^io 

—  —  . lioi  8,4o 

—  —  .  1,11  4,88 

—  rjUime  à  4"  sans  apcenl .  2,10  0,24 

j'yllime  à  4",  3  accents  snccessil's  sur  le  3'’ 

panse  et  le  premier  soulèvement  du  groupe  suivant. 

8,70  38,30  40,18 


28,41 
12,50 
9,84 
13,11 

soulèvement,  sur  la 


Si  on  comimre  cette  expérience  XLIX  à  l’expérience  XXVI  faite  au 


Fig.  36. 


Fi 


<r 

n  • 


37. 


Fig.  36.  Diagramme  du  travail  de  l'expérience  .\I.1X. 

tig.  37.  Diagramme  au  travail  de  l’expérience  L. 

I  ig.  38.  Diagrainnie  du  travail  de  re.xp(’'rience  1.1. 


meme  rjlhme  sans  excitation,  on  voit  que  les  coups  de  marteau  rythmi¬ 
ques  produisent  une  exaltation  du  travail  de  près  d'un  quart  dès  la  pre¬ 
mière  série,  mais  ils  précipitent  la  fatigue.  La  série  (3  semblait  indiquer 


INFhrr.NCK  DU  KY'niMI';  sur  DK  TRAVAIL  -4T 

({ac  lorsque  la  sensalion  auditive  a  perdu  son  edel,  uu  ehaugemeiit  de 
rylhiue  même  d(d'avoral)le  peul  donner  une  légère  cxeitation  si  on  sup¬ 
prime  raeeenl,  ;  mais  dans  des  expêndences  ultéideures  on  a  vu  ailleurs 
qiTaprès  des  excilalions  audil ives  prolongées  le  silenee  peut  l'avonscr 
le  travail. 

Kxpéiuexce  L  (lig.  37).  —  Médius  droit.  —  .Même  mode  de  travail. 


sur  le  l" 

soulèvement 

à  l’aide  d 

’un 

triangle. 

HAl'TE'JR 

NOMBRE 

de 

TR.\,VAIL 

eu 

HAUTEUR 

mo  jeune 

R.\PPORT 
du  travail 

(ou  mètres) 

soulèvemcnis. 

l*  ilograïuiuèt. 

(en  ceutinicLi’es). 

au  travail  normal 

.[  ro 

SÉtUE 

0.98 

18 

2,94 

5,44 

1 1  ,o6 

203 

3  4,58 

5,09 

13.85 

239 

41 ,53 

5,79 

15,11 

271 

45,33 

5.5  1 

124,50 

403.56 

2e 

SÉRIE 

1,20 

23 

3,78 

;  > .  4  i 

3.21 

5G 

9,03 

5,73 

9  G 

1 0,08 

0,85 

0.3.4 

109 

19,05 

5.82 

49,14 

215.94 

SÉRIE 

1.34 

25 

4,02 

5.36 

4.30 

TT» 

12,90 

5.73 

2.20 

37 

6,00 

5,34 

2.35 

43 

7.05 

5,40 

30.57 

134,61 

40 

Série 

1,32 

29 

4.50 

0,24 

0,98 

19 

2,94 

5,  to 

0,80 

1  0 

2.40 

0,33 

0.51 

11 

1,53 

4,03 

1 1 ,43 

50.33 

5'’ 

SÉRIE 

0.42 

9 

1,20 

4,00 

0.44 

9 

1,32 

4.88 

0.17 

0.51 

3,40 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

RAPPORT 
(lu  leinps 


ait7.8l 


2.30. GO 


1 43,  i  l 


59,36 


3,3G 


11.79 


20, 1 2 
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l.es  haulears  movf'niies  son!  su})éripiirps à  r('lli's  dp  l’(>xpéri(‘iipp  XIJX 
0(1  l'arcont  était  manjué  par  le  marteau. 

Le  premier  ergogramme  de  l’expérience  XLI.X'  d'une  hauteur  de  ^,86 
fait  après  le  repos  complet  était  inférieur  à  la  normale  (3,10  à  3.20),  et 
indiquait  déjà  que  cette  excitation  auditive  tendait  à  diminuer  le  travail 
du  sujet  reposé,  à  la  manière  des  excitations  fortes  en  général.  Dans  l’ex- 
|)(h’ience  1-,  qui  montre  une  action  lieauconp  plus  intense  du  triangle, 
la  dépression  relative  du  prinnier  ergogramme  de  la  série  se  prolonge 
dans  jdusieurs  séries  successives,  elle  diminue  à  mesure  que  li‘ travail 
se  ]>rolonge. 


Expérience  (Uésuniée). —  Combinaüon  de  deux  ri/lhmex  vcdu'cü. 
Médius  droit,  (tig.  38).  —  liytlime  à  4  secondes,  pause  de  1  seconde 
après  cliaque  3'’  soulèvement  ;3  accents  successifs  avec  le  marteau  sur 
le  3®  soulèvement,  sur  la  pause  et  le  I <oulèvemen t  ilii  groiqte  suivant 


rii.vv  \ii. 

U  A  I4*0UT 

IIAI'DOIVI' 

IMI 

lia  Ifavail 

(lu  lDn)|is 

kilii^rniunD-lrc-». 

nu  travail  iioriiinl. 

au  t(‘rn|)-‘  uornial. 

l'-'' 

si'i'ie,  rythme  a 

4". 

.'t  accents  .  . 

10.20 

49,18 

—  -  .  . 

7.11 

31.3(1 

33,33 

ID 

-- 

.  2,82 

12, il 

20,21 

4'- 

0,90 

4,35 

6,01 

rvtliine  à  : 

;  (.'.unihinaisoii 

d'un  rlivlhme 

varié  el  d'un 

rythme  uniforme  accent  sur  le  iiremier  soulèvemeni  avec 

le  marteau. 

.  31,65 

139,36 

162.29 

IV 

—  --  .  . 

0 . 8 1 

3.61 

5.46 

Expérience  El  1  (Jtésumée).  —  Combinaison  de  deux ri/l /unes  variés.  Mé¬ 
dius  droit  (tig.  39).  —  Danse  rie  1  secondi' après  cliacjuc  3'’ soulèA’enient  : 
3  accents  avec  le  triangh'  sur  le  3"  soulèvement  sur  la  pause  et  sur  le 
premier  soulèvemeni  du  groupe  suivant 


THW.UI, 

K  XDIMIRT 

ii.U'ruKr 

en 

(lu  (ravail 

ilii  trmii'i 

kili)f;r:iiiini(‘’(  l'i 

c".  au  Iravail  nurmal. 

an  Icinp-i  niiniial. 

si'iâe.  rythme  à 

i". 

3  accents. 

■  .  5,49 

24,17 

28,41 

-le _ 

6,45 

28,40 

31,69 

3"  -  -  . 

.  .  112.11 

493,6:; 

583,60 

4" 

.  .  1,50 

(;,60 

7,65 

5'’  ryllime  à  3 

",  accent  sur 

le  nremicr  soulèvement,  ave('  li 

Iriangte. 

condiinaison 

d'un  r\lhme  varié 

el  d'un  rythim 

nnirorme 

.  .  9,75 

42,93 

5;i,00 

6'  — 

.  .  1.32 

5.81 

8.71 
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Expéuiem'.e  lui  (IlésLiiuÉc).  —  Couihiiicuson  d  uui'ijt/iine  curie  el  d  uii 
njthme  uniforme  (flg.  4U).  Médius  gauche.  —  3Iémo  travail,  même 


l’i-,  99.  Fij,'.  40.  Fig.  41. 

Fig.  39.  —  Diagraïuiiio  iki  li'avail  ilc  rcxiH'rieiicu  LU. 

Fig.  iU.  —  I iiagi’aiiiiiiü  (1 U  U'avail  ilc  1  i‘\]HTionci.'  LUI. 

Fig.  41.  —  Uiagraiiiiiiu  du  Iravail  du  rux[)('riL'uce  LIV. 


rythme.  Pause  d’une  seconde  apres' oliaf]^ue  4°  soulèvement,  rythme  ad 
secondes.  Accent  sur  chaque  premier  soulèvement  avec  le  triangle. 


TUVVAU. 

n.U’PoiiT 

r.VPl’nuT 

eu 

(lu  travail 

(lu  Icmps 

kilogratiinièLrcs. 

au  U'avail  iioruial. 

au  Uniips  normal. 

jre 

série,  rythme  à  3",  un  accent 

sur  le  1®“' soulèvement  30,00 

196,28 

268,29 

2“ 

_  —  18,51 

118,72 

1 65,04 

3® 

_  —  20,70 

133,16 

173,98 

40 

_  —  16,68 

106,99 

104,42 

a® 

_  —  14,55 

93,32 

121,13 

6® 

_  —  4,86 

31.16 

48,78 

7° 

_  —  0,76 

4,61 

9,75 

Si  on  compare  cette  expérience  a  1  expérience  correspondante  avec  la 

4 


I'éué.  —  Travail. 
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main  droite,  cxpe'rience  L,  on  constate  une  certaim;  analogie  relati- 
vcmenl  à  la  marche  do  l’excitation,  mais  une  grande  diffôrence  relative¬ 
ment  a  son  intensité.  La  fatigue  arrive  moins  vite,  parce  que  l’excitation 
a  été  moindre  quand  c'est  le  médius  gauche  qui  travaille. 

Expérience  LIV  (Résumée).  —  Combinaison  de  deux  rythmes  variés 
(fig.  -41).  Médius  gauche.  —  Rythme  à  4  secondes.  Pause  de  1  seconde 
après  chaque  3®  soulèvement,  3  accents  sur  le  3*^  soulèvement,  sur  la 


pause  et  sur  le  1 

soulèvement  du  groupe  suivanl. 

TUAV.UI, 

hapi’ort 

ilAl'PniîT 

cil 

1  I  RA  ai! 

(lu  k'iuiis 

kilugrammcli'ci^ 

ail  Iia\ail  tiormal.  au  l('iii[)î?  iionnal. 

série. 

rythme  ; 

>  4", 

3  aiæcnts 

.  .  0.36 

40,79 

47,32 

2': _ 

— 

.  .  y,  18 

38,88 

70,42 

3"  — 

— 

.  .  29,43 

182,36 

239,02 

40  _ 

— 

.  .  33,43 

214.50 

277,23 

ÎP  — 

— 

.  .  0,09 

39,00 

00,97 

(■)”  — 

— 

.  .  1,92 

12.3) 

21,13 

7’'  — 

rytlnue  à 

3".  accent  sur 

le  premier 

suulevi'inenl,  cmn 

Liiiiuson 

d'un  rytlime  varié  et  d'un 

rvllinie  uniforme 

3,03 

23,28 

40,05 

-A  l’intensite  près,  cette  expérience  donne  les  mêmes  effets  jmui’  les 
mêmes  excitations  (juc  l’expérience  LU  avec  le  médius  droit. 

l.a  conscience  plus  ou  moins  claire  de  l’activité  facile  étant  h  la  hase 
du  plaisir,  on  comprend  l’agrément  du  lyythme  qui  se  manifeste  dans 
toutes  les  conditions  oii  le  rythme  procure  une  plus  grande  facilité  du 
travail . 

L’augmentation  de  la  potentialité  produite  par  la  répétition  rythmique 
des  mouvements  rend  compte  au  moins  d'une  partie  du  plaisir  de  la  danse. 
Elle  rend  compte  aussi  de  la  tendance  a  l’activité  rythmique  qui  se 
retrouve  dans  un  gi-and  nonihre  de  métiers,  et  en  particulier  chez  les 
ouvi'iers  qui  travaillent  les  métaux,  la  jtierre,  le  bois.  Jai  nécessité  du 
rythme  s’inqiose  d’ailleurs  dans  le  travail  en  commun  oii  sa  propriété 
excitante  s’exalte  par  la  vue  du  mouvement  ('1  pai'  le  bruit,  l.e  rythme 
(jui  ])ermeL  la  continuation  indélinie  du  muscle  caniiaque  est  recherché 
instincliveinent  ]»ar  les  peuples  les  moins  cultivés.  AVeiners  disait  déjà 
en  1790  :  Los  nègres  de  l’.Afriqne  marchent,  dansent,  chantent,  jouent, 
travaillent,  font  tout  en  mesure;  ils  observent  le  rythme  beaucoup  plus 
que  nos  soldats  et  nos  artistes.  Rücher  remaiajue  aussi  le  bruit  mesuré 
des  Polynésiens,  qui  est  aussi  caractéristique  et  expressif,  pour  le  voya¬ 
geur,  que  dans  une  de  nos  campagnes,  en  automne,  le  battage  du  blé. 
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Les  semailles  du  riz  a  Madagascar  sont  aussi  rythmiques.  «  La  culture 
du  pays  est  l’affaire  des  femmes.  Elles  s’avancent  en  likq  ayant  à  la  main 
un  bâton  pointu,  avec  lequel  elles  font  de  petits  trous;  elles  mettent  dans 
ces  trous  quelques  grains  de  riz,  puis  les  comblent  avec  leurs  pieds. 
Cette  opération  s’accomplit  avec  une  grande  régularité,  un  rythme  for¬ 
tement  marqué,  ce  qui  fait  ressembler  ces  femmes  à  une  troupe  de  dan¬ 
seuses.  » 

I>e,s  instruments  de  travail  font  suuvcnl  des  bruits  spécifiques  qui 
marquent  le  rythme  et  constituent  de  véritables  accents.  Mais  souvent 
on  a  recours  â  des  instruments  spéciaux  pour  marquer  les  accents. 
Les  Grecs  travaillent  au  son  de  la  lliite  et  aussi  les  Étrusques.  En 
.Malaisie  on  rame  au  son  du  tam-tam;  au  Soudan  et  en  Chine  divers 
travaux  s’exécutent  au  son  du  tambour;  au  Dahomey  les  indigènes  qui 
travaillaient  cà  la  construction  du  chemin  de  fer  portaient  sur  leur  tête  leur 
panier  de  terre  en  marchant  au  pas,  â  la  lile  indienne,  pendant  que 
l’un  d’eux  marquait  la  cadence  en  frappant  sur  une  pelle.  Le  plus  sou¬ 
vent  c’est  la  voix  humaine  qui  sert  à  marquer  le  rythme;  les  manœu¬ 
vres  poussent  des  cris  monotones  pour  régler  l’effort  commun.  Des 
onomatopées,  des  refrains  plus  ou  moins  imagés,  ont  graduellement 
évolué  vers  les  chansons  de  travail,  variables  avec  les  métiers  et  avec 
les  pays,  où  Bûcher  a  pu  voir  l’origine  des  œuvres  des  poètes  et  des 
musiciens. 

Ce  n’est  pas  seulement  sur  le  travail  physique  que  le  rythme  exerce 
son  influence,  c’est  aussi  sur  le  travail  intellectuel.  Ebhinghaus,  puis 
Millier  et  Schumann  ont  constaté  l’influence  du  rythme  sur  l’associa¬ 
tion  des  idées. 

Pour  être  agréable,  le  rythme  poétique  doitsc  pi'écipiter  et  se  ralentir 
de  manière  à  ne  pas  se  mettre  en  opposition  avec  les  phénomènes  méca¬ 
niques  de  l’attention  L 

1.  (1.  M.  Sîii.vTTo.v,  E.rpevuncnldl  psijflwloQij  and  Un  bear'uxj  upon  culliire,  1003. 
1>.  233. 


CHAI'ITRE  IV 


INFLUENCE  DE  LA  UUUÉE  DU  REDUS^ 


SuJLMAiHE.  —  La  durée  nécessaire  du  repos  suivant  l’àge.  —  Variété  du  travail 
suivant  la  durée  du  repos,  —  Iniluonce  île  rullongeincnt  jirugrcssif  du  repos. 

On  considère  en  général  comme  caractéristique  de  la  restauration  de 
la  fatigue  ergographique  la  capacité  de  reproduire  un  ergogramme  de 
meme  valeur  que  l’ergogramme  exécuté  après  le  repos  complet,  toutes 
les  autres  conditions  aussi  égales  que  possiLle.  Ce  temps  varie  sans 
doute  chez  les  individus,  mais  il  est  intéressant  à  étudier  iiarce  que  sa 
connaissance  peut  renseigner  sur  la  valeur  du  repos  en  général. 

Les  auteurs  italiens  estiment  a  deux  heures  le  temps  nécessaire  à 
cette  restauration.  Maggiora  a  constaté  que  ce  temps  a  diminué  chez 
lui  quand  il  a  avancé  dans  l’àge  mûr.  Frey  a  trouvé  une  heure  chez  des 
hommes.  Binet  et  Vaschide  étudiant  des  jeunes  gens  de  16  à  18  ans  ont 
vu  qu’il  leur  suflisail  d’une  demi-heure.  M'*®"  Joleyko  chez  des  jeunes  gens 
d’une  vingtaine  d’années  a  vu  la  restauration  réalisée  en  dix  minutes 
comme  Krœpelin,  et  môme  en  cinq  minutes L 

.l’ai  expéi'imenté  de  nouveau  sur  ce  sujet  avec  l’ei'gographe  de  ûlosso 
en  soulevant  chaque  seconde  avec  le  médius  droit  h‘  poids  de  3  kilo¬ 
grammes  L  On  exécute  le  matin  à  la  même  heure,  dix  ergogrammes, 
chaque  jour  avec  des  repos  intercalaires  différents.  Si  l’on  compare  le 
Iravail  total  de  chacune  de  ces  expériences  relativement  à  leur  durée  y 
compris  le  temps  dos  repos,  on  voit  que  le  Iravail  par  seconde  décroît 
régulièrement  à  mesure  que  les  repos  s'allongent  de  lo  secondes  à 
11  minutes;  puis  il  remonte.  Le  même  nomhre  de  reprises  du  travail 
donne  une  quantité  ci’oissante  avec  la  durée  du  repos,  jusqu’au  repos 

1.  E.  A-MBERfi,  Ueber  den  Einfluss  von  Arboitüpauscn  auf  die  Leistungslühigkeit, 
Pÿychol.  Arbeiten,  1890,  I,  p.  300. 

2.  Contribution  à  l'élude  du  temps  nécessaire  à  la  restauration  de  la  fatigue  ijui 
suit  le  Iravail  crgograpiiique,  C.  li.  de  la  Hoc.  de  Biologie,  1902,  p.  1430. 


Travail  en  Idloiji’aininètrcs  suivant  la  durée  des  repos. 
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.'i  l 

de  ci  niiiiiilo&;  puis  il  s('  produil  uue  d(‘Ci'oissanee  jus(|ii’au  repos  de 
9  minutes,  puis  une  remouleu  graduelle. 

A  mesure  que  le  repos  s’allonga',  on  voit  le  second  ei'gogramme  aug¬ 
menter.  Onand  il  a  atteint  h  peu  près  la  valeur  d’un  ergogramiue  normal 
lait  aj)rès  le  repos  complet,  la  dc'croissance  des  derniers  ('rgajgrammes 
devieni  plus  rapide  el  le  Iravail  total  commence  à  d('croilre.  comme 
on  le  voit  dans  rexpérience  \’ll  avec  4  minutes  de  repos.  I,a  décrois¬ 
sance  di's  deiaiiers  ('rgogrammes  s'accenlue  encore  quand  le  deuxième 
ergogramme  arrive  à  dè'passer  le  ])remier  avec  les  l'cpos  de  cS,  9,  10  el 
Il  minutes,  nuand  le  deuxième  crgogivammo  tend  de  nouveau  h  s’éga¬ 
liser  avec  le  premier,  à  partir  du  r(qjos  de  1:2  minutes,  les  ergogrammes 
suivants  remontent  el  conséquemment  le  travail  lolal  remonte' aussi. 

Une  certaine  dose  do  repos  a  un  etl'et  excitant  caracté'risé  jiar  l’éléva¬ 
tion  du  second  ergogramme;  cet  effet  de  l’allongemenl  du  repos  ci'sse 
quand  rallongement  a  dépassé  une  certaine  limite.  Onand  cet  effet 
excitant  est  le  plus  grand,  la  dépression  conséculive  est  plus  marquée 
(exp.  IX  à  XIl). 

Dans  des  expériences  oii  ils  n’oni  fait  varier  la  durée  des  repos  que 
de  1  à  5  minutes,  Oseretkowsk}"  et  Krœpelin  ont  aussi  été  frappés  de 
voir  que  la  fatigue  ne  s’accumule  pas  constamment  plus  vite  en  pro¬ 
portion  de  la  brièveté  des  repos.  11  y  a  un  autre  élément  de  la  pro¬ 
duction  de  la  fatigue  que  la  la'pélition  de  l’effort;  il  y  a  aussi  quantité 
du  produit  dans  les  premiers  efforts.  En  général,  chaque  fois  qu’on 
produit  un  surtravail  sous  rinfluence  d’une  excitation  arlilicielle.  la 
décroissance  consécutive  est  plus  rapide,  et  il  y  a  un  déficit  dans  le  Ira¬ 
vail  total.  Quand  l’allongement  des  repos  est  devenu  suffisant  pour  (jue 
le  travail  reste  uni  tonne  poui'  plusieurs  ergogi'ammes  successifs,  fait 
que  Maggiora  a  observé  avec  des  repos  d’une  heure,  et  que  nous  obser¬ 
vons  avec  un  repos  beaucoup  plus  court,  il  arrive  (juand  même  un 
moment  où  il  se  produit  une  ebub'  rapide.  C’esl-à-dii'c  que  la  capacité 
de  reproduire  un  ergogramme  égal  au  premier  fait  après  le  repos  com¬ 
plet  n’eslpas  la  preuve  de  la  restauration  lotale  de  la  fatigue.  La  restau¬ 
ration  totale  ne  peut  être  caractérisée  que  par  la  possibilité  de  repro¬ 
duire  indéfiniment  le  même  travail. 

On  voit  dans  ces  expérit'nces  qu’une  certaine  quantité  de  repos, 
variable  sans  doute  suivant  l’individu,  constitue  un  excitant.  Le  fait 
peut  être  bien  mieux  illustré  si  on  allonge  le  repos  au  cours  de  la  même 
expérience.  Exemple  :  On  vient  de  faire  vingt  ergogrammes  avec  des 
l'cpos  de  15  secomb's,  le  Iravail  du  deriiiei*  ergogramme,  n’('sl  plus  que 
de  0,42.  On  continue  à  I  ravailler  avec  un  repos  de  30  secondes,  l’crgo- 
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gramme  suivant  donne  l“i,87.  Après  vingt  ergogrammes  avec  les 
repos  de  30  secondes  dont  le  dernier  donne  un  travail  de  0,00.,  on 
continue  à  Iravailler  avec  un  repos  de  1  minule,  rorgogramme  suivant 
donne  Kl  kil.  71.  Après  vingt  ergogramnu's  avec  le  repos  de  1  minute 
dont  !('  dernier  a  dnniu'  encore  un  travail  de  0,09,  on  conliniu'  a  Iravailler 
avec  un  repos  de  1  minute  (>l  demie,  rm'gogramme  suivant  donne 
18  kil.  6(1.  Après  vingt  m'gogL'ammes  avec  le  o'pos  de  90  secondes  dont 
le  dernier  a  donm'  un  Iravail  de  0,0(1  on  conlinue  h  ti'availler  avec 
un  repos  de  i  minutes,  Iku'gogramnu'  siiivaul  donm'  i\y'i-"2;  au  hui¬ 
tième  eifort  avec  le  repos  de  2  minutes  rincapacilé  esl  lolale.  La  hau¬ 
teur  moyenne  des  soulèvenien Is  du  premier  ergbgramme  après  le  repos 
complet  èlait  de  4  cm.  (Il  ;  celle  du  premier  ergogramme  après  le  premier 

allongement  du  repos,  3,-29 ;  celle  du  premier  ergogramme  après  le 

deuxième  allongemenl  5,15;  celle  du  premier  ergogramme  après  le 

Iroisième  allongement  4,97;  celle  du  premier  ergogramme  après  le 

quati'ièmo  allongement  4,51. 

On  voil  que  sous  rinfluencc  de  l’allougement  des  repos  au  cours  du 
travail  on  arrive  à  obtenir  un  effet  excilant  tel  que  le  travail  devient 
plus  qui'  double  du  travail  uormal  au  rythme  ordinaire;  et  en  même 
lenips  la  qualité  du  Iravail  augmente  comme  le  montre  la  hauteur 
moyenne  relative  dos  soulèvemenis. 

A  la  lin  de  l’expih'ienci'  la  haulciir  moyenne  diminue,  ce  qui  monlri' 
que  retlèt  ('xcitant  a  une  limili',  comme  nous  l’avons  vu  d’ailleurs  par 
la  quanlité  de  travail  ilaiis  d’autn.'s  expériences. 

Dans  les  ('xpériencos  N  111  ;i  XA  1,  oîi  le  Iravail  du  deuxième  ergo- 
granime  lend  à  égaler  h'  premier  ou  à  le  déqiasser,  le  travail  total  est 
ri'lativement  l’aible.  L’est  que  la  fatigue  ne  diqu'iid  pas  seiiloment  de  la 
quanlité  de  travail  mais  de  la  façon  de  le  produire,  fout  rendemeut 
('xcessif  accidère  la  tatigue.  Une  exaltalion  du  travail  pai  une  excita¬ 
tion  sensorielle  produit  un  elfet  analogue  ;  par  exemple,  si  on  reprend 
rexpih'ieace  de  repos  de  15  minutes  en  faisant  une  excitation  olfactive 
pendant  le  deuxième  ergogramme,  on  obtient  les  chiffres  suivants  : 

ei'gogramme,  9  kil.  o4;  2^  ergogramme,  11  kil.  9i',  3  eigogiammo, 
4  kil.  14;  4®  ergogramme,  2  kil.  88;  5®  ergogramme,  1  kil.  89;  6®  ergo¬ 
gramme,  l  kil.  47;  7®  ergogramme,  I  kil.  1 1  ;  8®  ergogramme,  0  kil.  96; 
9®  ergogramme.  0  kil.  63;  10®  ergogramme,  0  kil.  57;  Iravail  total, 
35  kil.  13,  bien  inférieur  au  Iravail  sans  oxcilaliou. 


CHAPITRE  V 


INFLUENCE  DU  l'OIDS  SUR  LE  TRAVAlLi 


SoM.MAiHE.  —  Inllnence  du  poids  sur  le  travnil  fourni  par  un  seul  olTorl  et  sur 
le  travail  fourni  par  des  ell'orts  répétés.  —  Fatigue  plus  grande  à  la  suite 
du  travail  avec  les  petits  poids.  —  Daraljsies  par  épuisement.  —  Influence 
de  l'allègement  du  poids. 

Suivant  que  le  muscle  soulève  un  poids  plus  ou  moins  lourd,  avec  [un 
même  rythme,  le  travail  change L  Si  l’on  compare  le  travail  d’un  seul 
effort,  avec  des  poids  différents,  on  obtient  des  résultats  assez  analogues 
à  ceux  de  Maggiora^  qui  a  vu  son  travail  diminuer  suivant  qu’il  soule¬ 
vait  toutes  les  deux  secondes  un  poids  de  2,  de  4  ou  8  kilogrammes. 
(Juand  le  poids  devient  plus  léger,  l’amplitude  et  le  nombre  des  mou¬ 
vements  pe\ivent  dépenser  assez  de  force  pour  compenser  la  diminution 
du  poids,  de  sorte  que  le  travail,  avec  1  kilogramme,  est  inférieur,  pour 
Maggiora,  au  travail  avec  2  kilogrammes.  Si  le  poids  diminue  encore 
dans  une  mesure  convenable,  le  travail  peut  continuer  de  plus  en 
plus. 

Si  à  des  jours  différents,  après  un  repos  complet,  le  matin,  et  à  la 
même  heure,  on  fait,  avec  chaque  poids,  une  série  de  vingt  ergogrammes 
séparés  par  des  intervalles  de  une  minute  de  repos,  un  retj'oiive  pour 
le  preimer  ergogramme  de  chaque  série  la  conlirmation  des  faits  i)récé- 
denls  relativement  à  la  quantité  de  travail  ;  mais  les  séries  sont  particu¬ 
lièrement  instructives  au  point  de  vue  de  la  fatigue.  l.,es  expériences  ont 
été  faites  au  ryllime  de  un  soulèvement  par  seconde.  Dans  le  tableau 
suivant,  les  résultats  de  chaque  expérience  sont  disposés  verticalement. 
Les  ergogrammes  correspondants  des  dilférentes  expériences  sont  sur  la 
même  ligne  horizontale. 


1.  1)0  1  iiilluonce  des  dilléroncos  de  poiils  soulevés  iiu  inôine  rvllime  sur  le  travail 
cl  sur  lal'aligue,  G.  li.  de  la  Suc.  de  JSiulor/ie,  I90i,  p.  1112. 

2.  .\.  M.vGGioii.v,  Les  lois  itela  lati^ue  étudiées  dans  les  muscles  de  l'homme,  Arch 
■ital.  de  ]iiolo[/ie,  1890.1.  .Mil,  j).  187. 


IN'KLUKXCI':  UL:  poids  sur  LK  TliAVAlL 


Trarail  en  kilouraiiirnétreÿ  varinnt  aeec  le  pouk  soulevé. 


EUGOfîU\M  \fES 

EXP.  1 

EXP.  11 

EXP.  111 

EXP.  IV 

EXP.  A" 

EXP.  AI 

EXP.  A’il 

1  2  kil. 

1  kil. 

2  kil. 

:i  kil. 

4  kil. 

a  kil. 

Il  kil. 

t 

10,54 

14,90 

12,80 

9,48 

7,76 

7,45 

2,52 

2 

0.20 

0,71 

4,54 

4,96 

0,32 

5,55 

2,34 

3 

0.12 

0,43 

1,74 

4,39 

3,20 

5,50 

2,40 

4 

0,11 

0.29 

1,26 

3,60 

4,32 

5,45 

2,34 

ri 

0,09 

0,23 

0,70 

3,54 

4.36 

5,40 

2,10 

« 

0,073 

0.18 

0,60 

3,42 

4,40 

5,30 

1,98 

7 

0,0(1 

0.16 

0,30 

3,43 

4,16 

5.25 

1.80 

8 

0,033 

0,19 

0,42 

3,30 

4,00 

3,15 

1,74 

y 

0,06 

0.21 

0,38 

2,91 

3,88 

5,10 

1,74 

lü 

0,065 

0,17 

0,36 

2,76 

3,80 

5,10 

1,62 

ti 

0,07 

0,20 

0.34 

2,64 

3,68 

5,10 

1,50 

12 

0,063 

0,14 

0,74 

2,37 

3,36 

4,70 

1.38 

13 

0,05 

0,14 

0,34 

1,98 

3,44 

4,35 

1,38 

14 

0,035 

0,16 

0,32 

1,74 

3,36 

4,30 

1,44 

i;i 

0,03 

0,13 

0,30 

1,33 

3,44 

4,00 

1,26 

1(1 

0,043 

0.12 

0,28 

1,33 

3,28 

4.00 

1,38 

17 

0,043 

0,13 

0,24 

1,35 

3.04 

3,90 

1,26 

18 

0,043 

0,13 

0,26 

1,35 

3,20 

3,70 

1,08 

11» 

0,04 

0,12 

0,22 

1,29 

3,04 

3j  ip 

1,08 

20 

0,04 

0,15 

0,20 

1 ,35 

2,80 

3,50 

0,80 

11,880 

18,93 

26,54 

58,76 

80,24 

96,75 

33,14 

IjCS  résultats  ont  une  signiücntion  complexe.  Si  on  considère  l’er- 
gograinnie  1,  à  chaque  expérience,  on  voit  que  le  travail  est  plus  élevé 
avec  le  poids  de  i  kilogramme  qu’avec  celui  de  un  demi-kilogi'amme,  et 
que  le  travail  diminue  si  on  prend  un  poids  de  2  kilogrammes,  qu’il 
s’ahaisse  encore  si  on  prend  un  poids  de  plus  en  plus  lourd.  Mais  si  on 
considère  le  travail  total  des  20  ergogrammes  de  chaque  expérience,  on 
voit  que  c’est  avec  le  poitls  de  un  demi-kilogramme  que  le  travail  est 
le  moindre  ;  il  croit  progressivement  à  mesure  qu’on  augmente  le  poids 
jusqu’à  5  kilogrammes,  puis  il  décroît. 


Rapport  du  travail  suivant  le  pouls  soulevé. 


POIDS 

Tll.WAlD 

TRAVAIL 

SOult'VO. 

(lu  prcniior  orgog:ramme. 

total. 

1  ;'2  kilogramme  .  .  .  . 

....  70,73 

62,75 

1  -  .  .  .  . 

....  100 

100 

«.)  _ 

....  83,90 

140,20 

3  —  .  .  .  . 

....  63,55 

310,40 

4  —  .... 

....  52,70 

423,27 

5  — 

....  50,00 

511,09 

6  —  .  .  .  . 

....  16,91 

173,06 

'l'K.\V,\lf>  liT  l’LAlSIlî 


.j8 


Si  on  considère  le  rajipoid  du  travail  du  d(’ux.ièiue  orgograimne  au 
travail  du  premier  =  100,  on  voit  (ju  il  augmente  graduellement  à 
mesure  que  le  poids  augmente  ;  Exp.  I,  1,89;  exp.  II,  4,8:2;  exp.  III, 
30,25;  exp.  I\',  52,31;  exp,  V,  08,55  ;  exp.  VI,  74.30;  exp.  \  ll.  92,85. 
Dans  les  conditions  de  ces  ex])èriences.  la  fatigue  se  |•(‘pare  d’autant  ])lus 
vite  qu'on  a  travaillé  avec  un  j)oids  plus  louial,  jus(]u'à  une  certaine 
limite  qui  est  5  kilogrammes  pour  le  sujid  en  ex])éri('nce.  tjuand  on  tra¬ 
vaille  avec  un  poids  léger,  on  fait  un  liieii  plus  gi’and  uomOre  de  mou- 
viummls  el  on  ne  s’arrêter  (jue  (juand  la  faligue  est  plus  profonde;  celte 
faligue  plus  profonde  demande  plus  de  temps  à  se  réparer,  et  refïicacité 
de  chaque  nouvelle  reprise  du  travail  s'en  ressent. 

Si  on  compare  les  vingtièmes  ergogrammes  des  7  expériences  du 
tableau,  on  voit  que  la  fatigue  est  de  moins  en  moins  mai'quée  à  la  lin  de 
l’expérience  à  mesui'e  qu’on  augmente  le  poids,  jusqu’à  5  kilogrammes, 
puis  elle  s’accentue  de  nouveau  quand  il  s’agit  du  ]mjids  de  0  kilogrammes. 

dette  fatigue  produite  ])ar  les  mouvements  longtemps  ré])étés  av('C  les 
poids,  et  qui  touche  de  bien  près  à  l’inijiotencc  motrice,  éveille,  facile¬ 
ment  chez  les  sujets  débilités  l’idée  de  [)aralysie.  Elle  peut  rendre  compte 
des  paralysies  par  épuisement.  Frank  Smilh'  a  d(ku'it  sous  le  nom 
dliephæi>tic  herniplegia  ou  hanimer  palsy,  une  paralysie  d’occujiation 
observée  chez  les  couteliers  de  Sbeftîeld,  et  qui  se  montrait  de  préférence 
chez  c('ux  qui  se  servaient  des  plus  pctils  marteaux,  des  paralysies  ne  sont 
pas  des  maladies  lictives  comme  le  veul  (lowerset  ceux  qui  h' suivent ’d 
La  fatigue  qui  est  le  fait  primitif  dans  la  genèse  de  ces  pai'alysies 
n’exclut  pas  la  suggestion;  mais  si  l’idée  y  jttue  son  n'ile,  c’est  un  rôle 
secondaire'’’,  line  faut  pasdire  ;  au  commencement  était  le  A'erbe.  mais 
au  commencement  était  le  mouvement. 

Il  faut  noter  d’ailleurs  que  toutes  h‘s  paralysies  ju'ofcssionnelles  dues 
au  surmenage  local  n’ontpas  une  origine  centrale  ;  un  grand  nombre  sont 
d’origine  périphérique  el  semblent  montrer  que  la  fatigue  des  nerfs,  si 
minimequ  elleparaisse,  suliitàmettreen  évidence  la  ttreélisposition  névu'o- 
palbique  ou  à  favoriser  la  localisation  des  intoxications  ou  désinfections’. 

1.  Thf  Lnncel,  1869,  I,  p.  ta.')  ;  —  nritish  med .  Journ..  18TG,  11,  p.  691. 

2.  W.  R.  Gowers,  .1  manued  of  diseases  of  lhe  nervoux  System,  vol.  II.  p.  670  :  1888. 
—  M.  IIaiiacs,  Les  itévrifes  professioinielles.  p.  135;  thèse,  1901. 

3.  Cil.  FÉnÉ.  On  paralysis  by  exliauslioii,  lintin,  a  Joi/rii.  n/'  Xeiiroloyy,  1889,  vol.  l.X. 
[1.  216. 

4.  Ch.  Féhk,  Note  sur  une  jiaralysie  d'occupation.  La  lielylytie  médicale.  1898. 
L.  Il,  ji.  221  ;  —  Note  sur  une  paralysie  d’occupation  chez  un  alcoolique,  lieviie  de  Méde¬ 
cine.  1898,  ji.  8i0;  —  Note  sur  une  [laralysio  d'occupation  chez  un  syphilitique  à  la 
IH'riodc  socouilaire,  La  \n>'mandie  médierde.  1901.  p.  201. 


INKLUI'lNCl*:  DU  l'OIDS  SUIt  DI',  TRAVAIL 


59 


Influence  de  rallégement  de  la  charge.  —  Lorsqu’on  a  eu  à  supi)oiTer 
un  poids  lourd  et  qu'on  en  est  delivre  même  partiellement,  on  éprouve 
une  sensation  de  bien-être,  dont  il  m’a  paru  intéressant  d  étudier  les  con¬ 
ditions  physiologiques. 

On  travaille  à  l’ergographe  avec  le  médius  droit  au  rythme  d’un  sou- 
lèvenient  chaque  seconde,  jusqu’à  l’épuisement;  le  travail  est  repris 
aju'ès  une  minute  de  repos  avec  un  poids  décroissantL 

Les  expériences  du  premier  groupe  ont  été  faites  ajirès  un  repos 
complet,  le  matin,  à  la  iiu'une  heure. 


POIDS 

II  ^UTEL'H 

NOM  II  RE 

TRAVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

E  R  (  1 0  - 

soulovc 

lolalo 

(]cs 

♦ni 

nioyenno  en 

du  lra\ail 

GRAMMES. 

on  kilojjr. 

ou  nièlros. 

sovilô  vont  culs.  kilogranjnu’'lros. 

conliinôlres. 

au  travail  initial 

Lxpéuiexce 

1. 

t 

6 

0,41 

18 

2,40 

2,27 

100 

2 

4 

0.70 

10 

2,80 

4,37 

113,82 

3 

2 

0,91 

17 

1,82 

3,33 

73,98 

4 

0,5 

1,20 

26 

0,73 

3.01 

29,07 

Expérience 

11. 

t 

G 

0.37 

26 

3,42 

2,19 

100 

2 

3 

0,83 

20 

4,23 

3,03 

124,20 

3 

4 

1,30 

30 

3,20 

4,33 

132,04 

4 

3 

3,29 

71 

9,87 

4,03 

285,07 

3 

2 

4.75 

96 

9,30 

4,91 

277,77 

G 

1 

13,26 

271 

13,26 

3,63 

440,19 

7 

ü,3 

22,01 

395 

11.30 

3.7  2 

330,40 

Expérience 

III. 

t 

6 

0,48 

18 

2,88 

2.06 

100 

2 

3,5 

0,03 

20 

3.575 

3,23 

124,13 

3 

.) 

1,03 

29 

5.23 

3,62 

182,03 

4 

4,3 

1.71 

42 

7,093 

4,07 

267,01 

3 

4 

2,31 

53 

9,24 

4,33 

320,83 

6 

3,5 

3,28 

74 

11,48 

4,43 

398,01 

7 

3 

4,22 

90 

12,00 

4,06 

439,58 

8 

2,5 

3.19 

107 

12,973 

4,85 

430,34 

9 

2 

G.  14 

120 

12,28 

3,11 

429,10 

lu 

1 ,5 

1 1.22 

209 

16,83 

5.30 

587,50 

1 1 

1 

5.83 

101 

5.83 

3,77 

290,40 

t2 

0,3 

3,83 

104 

2,923 

5.G2 

101,38 

Expérience 

IV. 

1 

6 

0,37 

14 

4) 

2,04 

100 

2 

4 

0,33 

11 

2,12 

4,82 

95,49 

3 

2 

0,94 

17 

1.88 

3,32 

84,08 

1.  Note  sur  l'inlluonro  (le  t'allrfîeiiK'iil,  ilr  la  l'Iiiirgi^  sur  li'  travail,  U.  /;.  de  la  Soe. 
lie  llioluijie.  lOOi.  p.  l.'i.'i. 


6Ü  TUA  VA  IL  IIT  l'LAISIIl 


EHDO- 

HAl'TKL’H 

loUilo 

NOM BKK 

dos 

TR.WAIL 

ou 

HAUTEUR 

inoyoniio  vu 

I.  APPORT 
du  travail 

GUAMMKS. 

en  kilofi'i 

on  niolros.  soulèvoinoiils.  kilogTanunôlros. 

coiilimi^lros. 

'au  lra\ ail  inilial. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

4 

1,3 

0,09 

155 

13.033 

5,80 

01  kl8 

1 

13,27 

233 

13,27 

5,98 

687,83 

0 

0,3 

17,33 

307 

8,663 

3.64 

390,31 

Dans 

nn  autre  groupe 

d'expériences,  le  sujet  travaille  de  la  même 

manière 

,  mais 

après  avoir 

déjà  subi  d’aulres  expéi 

'iences  faligantes. 

1 

0 

0.09 

Exi'èriexce 

3 

V. 

0,5  4 

1,80 

100 

2 

4 

1 ,02 

27 

4.08 

3,77 

753), 35 

2 

2,69 

33 

oc 

4,89 

996,29 

4 

0,3 

14,80 

292 

7,40 

3,06 

1370,37 

1 

0 

0,26 

Exi’ÉIilEXCR 

9 

VI. 

I,3C 

2,88 

100 

2 

5 

0,94 

23 

4,70 

4.01 

301.28 

3 

4 

1.63 

37 

6,52 

4,40 

417,94 

4 

3 

3,39 

73 

10,17 

4,32 

631,92 

3 

2 

6,22 

128 

12.44 

4.85 

797,43 

i'> 

1 

16,37 

322 

16,37 

3.08 

1048,71 

7 

0,3 

2,23 

42 

1,11 3 

3,30 

71.47 

1 

0 

0,20 

ExpÉniEXCK 

9 

VII. 

1 ,20 

2.22 

100 

2 

3,3 

0,49 

18 

2,693 

2,72 

224,38 

3 

3 

0,83 

23 

4,23 

3,40 

334, 1 6 

4 

4.3 

1,23 

33 

3,533 

3,72 

40 1 ,23 

3 

4 

1 ,74 

42 

6,96 

4,14 

380’00 

|j 

3,3 

2.49 

37 

8,71 3 

4.36 

726.23 

7 

3 

4,33 

10  4 

13,39 

4,33 

1132,30 

8 

2,3 

3.39 

1  17 

13,975 

4,77 

1164,10 

y 

'.) 

0.40 

1 46 

12,80 

4.38 

1060,00 

lü 

1,5 

3.42 

63 

3,13 

3,26 

427,50 

1 1 

1 

2.32 

49 

2,32 

3,14 

210,00 

12 

0,3 

0,77 

17 

0,383 

4,52 

32,08 

13 

0.23 

0.20 

6 

0,05 

3,33 

4, 1 0 

14 

0,123  0,11 

4 

0,013 

2.73 

1.14 

1 

.  0 

0,19 

Expérience  VIH. 

7  1,14 

2,71 

130 

2 

4 

1 ,09 

23 

4,36 

4,73 

382,43 

3 

2 

47 

3,04 

5.36 

442,10 

4 

1,3 

13,13 

242 

19,693 

5.38 

1727,03 

3 

1 

22,20 

394 

22,02 

5,58 

1931,37 

0 

0,3 

22, 1 1 

403 

1 1 .055 

3,48 

909.73 
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Ces  expériences  montrent,  en  général,  que  rallègement  du  poids 
donne  une  augmentation  de  travail  qui  n  est  toutefois  pas  indéfinie;  la 
fatigue  conserve  ses  tlroits.  Dans  les  expériences  les  plus  prolongées, 
l’allègement  n’empèche  pas  la  manifestation  de  l’épuisement  progressif 
dans  les  derniers  ergogrammes. 

Dans  le  premier  groupe  d’expériences  faites  après  le  repos  complel, 
on  voit  que  l’allègement  est  d’autant  plus  favorable  au  travail  qu  il  est 
plus  graduel,  l’adaptation  étanl  plus  difficile  quand  l’écart  est  plus 
grand,  La  même  règle  ne  se  retrouve  pas  dans  le  second  groupe  d’expé¬ 
riences  faites  au  cours  de  la  fatigue  et  qui  ne  peuvent  être  rigoureuse¬ 
ment  comparées  ni  entre  elles  ni  avec  les  précédentes. 

Le  sentiment  de  bien-être  qui  accompagne  l'allègement  coïncide  avec 
une  augmentation  absolue  de  la  capacité  de  travail  qui  s’est  manifestée 
plusieurs  fois  au  cours  de  l’expérience  par  des  ergogrammes  plus  volu¬ 
mineux  que  les  ergogrammes  exécutés  après  un  repos  complet  avec  le 
même  poids.  En  général,  après  le  repos  complet,  le  premier  travail  avec 
le  poids  de  3  kilogrammes  donne  de  0  kil.  30  a  9  kil.  00;  mais  au  couis 
de  ces  expériences  d’allègement,  on  obtient  avec  ce  meme  poids  J, 87  et 
14,00  dans  les  expériences  faites  après  le  repos,  10,17  et  13,o9,  dans  les 
expériences  faites  au  cours  de  la  fatigue.  Du  reste,  on  voit  qu’en  général 
le  bénéfice  de  l’allègement  est  plus  considérable  dans  la  fatigue. 

Simonclli  a  vu  déjà  que  la  diminution  brusque  du  poids,  au  cours  du 
travail,  le  laisse  continuer  au  rythme  naturel,  et  a  un  effet  plus  utile 
quand  Je  muscle  est  fatigm'  que  quand  il  est  frais  L 

Rappelons  cjue  le  poids  a  um'  autre  influence  sur  le  travail.  .1  ai  observe 
que  le  temps  de  réaction  s’allonge  à  mesure  que  le  poids  à  soulever  est 
plus  lourd.  If  allongement  est  régulièrement  progressif  si  le  poids  n  est 
pas  connu  d’avance;  il  peut  être  corrige  par  1  cllet  de  1  attention  si  le 
poids  est  connu  L 

1.  L.  S1.MONELLI,  Sulla  faüca  ûsul  ritiiio  nci  luusculi  volontarii,  Giornale  inlernazio- 
nale  delle  Scienze  mediche,  1900,  XXII,  p.  83a. 

2.  Ch.  Féhé,  Le  travail  et  le  temps  de  réaction,  C.  H.  de  la  Soc.  de  Biologie,  1892. 
p.  432. 


CHAPITRE  VI 

LE  UULE  1»E  L’ÉCÜXU.MIE  DE  L  EFFOUI'i 

fSij.M.MAUîE.  \ai'ialioiis  dos  effets  de  la  réserve  suivant  sa  quantité.  —  \'ai'ia- 
tions  suivant  la  répétition  des  réserves  dans  les  efforts  successifs. 

(i’cst  un  lait  bien  connu  qu’on  peut  donner  un  ti’avail  plus  considé- 
rablc  quand  on  ménage  ses  forces  au  de'but.  Le  ménagement  des  forces 
coïncide  avec  une  sensation  de  ])ien-c>tre;  on  travaille  avec  plaisir  lors¬ 
qu  on  ne  dépensé  jias  toute  sa  force.  L’expérience  permet  de  se  rendre 
compte  à  la  fois  du  bénélice  au  point  de  vue  du  produit,  et  du  plaisir 
de  l’activité  volontairement  restreinte. 

Imites  les  expériences  sont  faites  à  la  meme  heure  et  dans  les  condi¬ 
tions  aussi  égales  que  possible.  La  jiremière  qui  sert  de  témoin  con¬ 
siste  à  prendre  vingtergogrammes  séjjarés  i)ar  des  repos  de  une  minute, 
avec  le  médius  droit  soulevant  chaque  seconde  un  poids  de  3  kilo¬ 
grammes.  Elle  donne  un  travail  total  qui  ne  diffère  guère  du  travail 
moyen  déjà  obtenu  dans  les  mêmes  conditions.  Dans  l’expérience  sui¬ 
vante,  on  cherche  à  restreindre  le  premier  ergogramme  de  un  dixième 
enviion,  puis  de  un  dixième  en  plus  dans  chacune  des  expériences  suc¬ 
cessives.  Les  efforts  suivants  sont  poussés  jusqu’à  l’impossibilité  de  sou¬ 
lever  le  poids  au  rythme  convi'uu.  En  fail,  la  restriction  proportionnelle 
désirée  du  jiremier  ergogramme  manque  de  précision  parce  que  l'idée 
de  s’arrêter  gêne  le  mouvement  ;  mais  les  restrictions  réalisées  n’en  sont 
pas  moins  instructives,  comme  on  en  peut  juger  par  le  tableau  1,  où  le 
résultat  dos  expériences  est  résumé  par  le  travail  des  vingt  ergogrammes 
de  chaque  expérience  qui  se  lit  dans  le  sens  vertical. 

.\  mesure  que  le  premier  ergogramme  est  plus  diminué  volontairement, 
le  second  eigogramme,  où  on  dépense,  comme  dans  les  ergogrammes 
suivants,  toute  l’énergie  disponible,  augmente  au  point  de  dépasser  de 
beaucoup  le  travail  normal  du  début  après  le  repos  complet.  Tant  que 

1.  Sur  l'ellel  pliysiologique  de  l’ccouüiuie  de  l’clfort,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biolonle 
1903.  p.  71 .  '' 
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7.  —  Travail  en  kilogrammèlres  variant  suivant  la  réduction  volontaire  de  l'effort 
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ri'xcilation  est  modérée,  elle  ne  s’épuise  pas  après  le  deuxième  ergo- 
gramme  et  le  travail  total  augmente;  à  partir  du  moment  oii  l’excita¬ 
tion  caractérisée  par  la  valeur  du  deuxième  ergograitiine  devient  forte 
(Exp.  V),  elle  est  suivie  d’une  dépression  brusque,  et  le  travail  total 
diminue,  léelfet  excitant  de  la  réduction  volontaire  du  travail  initial 
s’atténue  (|uand  cetle  réduction  volontaire  du  premier  ergogramme 
est  devenue  considérable;  le  travail  du  deuxième  ergogramme  décline  : 
on  voit  alors  (Exp.  IX  et  X)  le  travail  total  remonter. 

(l’est  la  réduction  volontaire  du  premier  ergogramme  d’environ 
30  p.  1 00  qui  paraît  la  plus  favorable  au  travail  total  (tableau  1,  Exp.  IV). 
Dans  une  seconde  série  d’expériences,  on  a  réduit  volontairement  dans 
cette  même  proportion  de  30  p.  100  et  relativement  a  l’expérience  pré¬ 
cédente  un  ergogramme  de  plus  à  chaque  nouvelle  expérience.  Comme 
dans  la  série  précédente,  la  réduction  volontaire  n'est  pas  strictement 
réalisée,  comme  on  en  peut  du  reste  jugei' par  les  chilfres;  mais  ces 
approximations  ne  sont  pas  capables  de  modifier  1ns  conséquences. 
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11  —  Travail  cii  hilograinuiclre»  variant  mivant  le  nombre jt'crgotjraiiuncs 
sur  lcs(iucls  a  porté  l' économie  de  l'effort. 
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Inexpérience  1  du  tableau  II  est  la  reproduclion  de  rexpérience  l\’  île 
la  première  série  (tableau  1),  qui  sert  de  point  de  comparaison  aux 
expériences  suivantes.  Un  voit  dans  celte  série  d’exiiérienccs  les  mêmes 
faits  que  dans  la  série  précédente.  Uuamb  à  la  suite  de  la  réduction 
volontaire,  rell'oiT  à  fond  objective  une  excitation  très  foiTe(Exp.  11  et  IX'), 
le  travail  subit  a  l’ellort  suivant  une  dépression  brusque  et  considérable, 
et  le  travail  total  est  diminué.  Uuand  l'excitation  est  modérée,  elle  est 
plus  durable;  et  la  persistance  de  l'excitation  se  manifeste  quelquefois 
par  un  travail  stéréotypé,  caractérisé  par  des  séries  d’ergogrammes 
égaux  ou  peu  s’en  faut.  L’elfet  excitant  de  l’économie  de  l’effort  peut 
manquer,  après  une  longue  série  de  réductions  successives,  si  on  n’aug¬ 
mente  pas  la  proportion  de  la  réduction  volontaire.  C’est  ce  qu’on  voit 
dans  l’expérience  VII  (tableau  II)  ;  la  réduction  volontaire  de  l’ergo- 
gramme  7,  de  30  p.  100  environ  de  l’ergogramme  7  de  l’expérience  VI, 
ne  donne  plus  aucune  excitation  cà  l’ergogramme  8  qui  obéit  à  la  loi  de 
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la  fatigue  et  diniinue;  mais  à  l'expérience  Vlll,  l’ei'gogramme  8,  réduc¬ 
tion  volontaire  de3U  p.  100  environ  de  l’ergogranie  8  de  rcxi)érience  \  II, 
rergograniine  0  oii  l’elfort  est  poussé  à  sa  dernière  limite,  le  travail 
remonte  et  il  reste  considérable  dans  les  ergogrammes  slér(‘oly|)és 
(jui  suivent. 

La  démonstralion  expérimentale  que  la  modération  de  l’elfort  peut 
augmenter  son  produil  et  lui  ajouter  ragrément  n’est  pas  sans  intérêt 
au  ])oint  fie  vue  (b*  l’hygiène  et  de  l’ialucation  et  même  de  l’exploitation. 
L’excitation  autochtone  qui  résulte  quelquefois  du  ménagemeut  est  aussi 
capable  de  mettre  en  lumière  la  puissance  du  sujel  que  les  excitalions 
sensorielles  ou  autres. 
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états  patliologiques. 

L’étude  des  conditions  agréables  ou  désagréables  qui  inlluent  sur  le 
travail*,  soit  en  l’augnientanL  soit  en  le  diminuant,  permet  de  recueillir 
quelques  renseignements  sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  capacité 
consciente  ou  inconsciente  du  travail  avec  le  plaisir.  L’analyse  du  plaisir 
peut  aidera  la  S3mtbèse  du  bonheur. 

Dans  une  étude  sur  le  développement  de  la  force  musculaire  de 
l’homme  en  rapport  avec  son  développement  physi(iue  généi'al-,  Demen- 
lieir  montre  que  le  développement  de  la  force  musculaire,  comme  le 
développement  physique  en  général,  est  plus  actif  avant  et  pendant  la 
puberté.  Ce  développement  est  plus  précoce  chez  les  enfants  des  paysans 
(pie  chez  ceux  des  ouvriers  de  fabrique.  L’énergie  de  la  pression  de  la 
main  ne  croîtrait  que  jusqu’à  25  ans,  tandis  que  l’énergie  générale  du 
soulèvement  (force  des  reins,  lifting  strenghl)  croîtrait  jusqu’à  35  ans 
pour  décroître  ensuite. 

Cependant  Maggiora,  en  comparant  les  tracés  ergograpbiques  du 
médius  pris  pendant  14  années  consécutives  de  22  à  3G  ans  a  remarqué 
(jue  sa  force  n’a  pas  cessé  de  croître  et  d'une  manière  notable  et  à  la 
lin  de  cette  période  la  réjiaration  de  la  fatigue  demandait  moins  de 
temps.  11  pense  que  cette  modification  ne  tient  pas  à  l'exercice  mais  à  une 
amélioration  des  conditions  de  la  nutrition,  .l’ai  constaté  la  im'ine  pro¬ 
gression  chez  un  infirmier  que  j’ai  observé  de  2i  à  33  ans  à  plusieurs 

1.  Ittudes  expijrimenlales  sur  le  travail  chez  l'hünime  et  sur  quelques  conditions 
(jui  inlluent  sur  sa  valeur,  Joiirn.  de  V Analotnie  el  de  la  l’hijs.,  1901,  p.  1. 

Thèse  de  Moscou,  1889;  CiU*  par  Ilia  Sacunixe.  Elude  sur  l'influence  de  la 
durée  du  travail  quotidien  sur  la  santé  rjénérale  de  l'adulte,  p.  77;  Tli.  de.  Lyon, 
1900. 

3.  A.  Maggioii.u  L'inlluenco  de  l’age  sur  quelques  phénoniénes  delà  fatigue,  Arch. 
liai,  de  Dioloqie.  XXIX,  2. 
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reprises  éloignées  et  chez  lequel  l’influence  de  l’exercice  ne  pouvait 
jouer  aucun  rôle. 

•Maggiora,  Binet  et  Vaschide’  ont  constaté  que  la  fatigue  arrive 
plus  vite  chez  l’enfant  (pie  chez  l’adolescent  et  plus  vile  chez  l’adolescent 
(pi('  chez  l’adidte. 

La  faliguc  arrive  plus  vite  chez  la  femme  que  chez  l’hommeh 

La  plupart  des  troubles  de  la  nutrition  affectent  le  travail  dans  le  sens 
de  la  dépression.  Parmi  les  reelu'rches  dans  cette  direction,  citons  celles 
(pii  ont  été  faites  chez  les  addisonniens'^,  chez  les  aliénés  h  chez  les 
(‘pilejitiipies chez  les  hystéi'iques. 

Zenoni  ®  et  Trêves  ont  observé  chez  les  dialiétiques  des  courbes  très 
prolongéi's  :  ipie  l’on  peut  ('xpliquer  soit  iiar  la  diminution  de  l’élasticité 
du  muscle  (Trêves)  soit  par  le  défaut  d’attention  au  début  du  travail, 
défaut  d'attention  qui  réalise  une  économie  de  l’ellort  ralentissant  la 
faligue. 

Lertaines  auto-intoxical ions  peuvent  produire  une  modification  du 
travail.  Pantanetti  a  signalé  une  longue  prolongation  du  travail  dans 
fictêre’'.  Au  reste  plusieurs  pi'oduits  de  sécrétion’*  peuvent  avoir  un 


A.  Bi.NET,  et  V.4SC1II1IE,  E.xpi.M'iences  do  fiirce  de  inusculaii’C  et  de  fond  chez  les 
jeunes  gens,  I.' Année  psi/cholof/i</ue.  IV.  1898,  p.  lii;  —  La  mesure  de  la  l'orce  muscu¬ 
laire  chez  les  jeunes  gens,  iùii/..  p.  175;  —  Réparation  de  la  l'aligue  musculaire,  ibid., 
p.  295. 

2.  G.  C.  Feiuiaui.  Ricercho  orgogralisclie  nclla  donna,  Revista  sperimenlale  di  F re- 
nuilria,  XXIV.  1898.  1. 

3.  .VuEi.ors,  Cii.AïuuN  et  Langlois.  La  faligue  clicz  les  addisonniens,  Arcb.  de  Phys., 
1892. 

4.  E.  Cii.A.Mii  AUD.  Rcclici'clios  m  vograpliii|ui's  et  (lynaniométrii|ues  sur  le  tromble- 
inenl  et  Tataxio  des  parai  vliiiiiei  giuiéraux,  Revue  scien/ifiqne ,  1881,  3“  si'u-ie,  1.  I, 
|i.  74.  —  Roncouoni  et  Dietiiicii.  L'ergographic  chez  les  alii.uiés,  Arch.  ilal.  de  RioL. 
1895.  XXIII,  p.  172.  —  Sr.M'prij.  .Miilila  moliàce  nei  sani  c  negh  alionali.  Pievisla  di 
l’renidlriu,  19U1.  fasc.  3-4. 

5.  Ch.  Féué.  Le.'!  é]iUepsies de.'!  épHepruiues,  p.  405;  Paris,  F.  .Mcan,  1890.  —  C.  Coi.ncci, 
léallenamento  ergogralico  ni.'i  normali  e  ncgii  ejdleUici,  .l/h  délia  r.  .le.  nied. 
chie.  Sapoli,  19J1,  IV,  V. 

0.  Zenoni.  Ricerche  cliniclie  suirall'atiramenlo  musculari  nei  diabetici.  l’oliclinico, 
189(1.  —  Z.  Tuèves,  Sur  les  biis  du  travail  musculaire,  Arch.  liai,  de  BioUxjie,  1898, 
I.  XXIX  et  XXX. 

7.  Pant.anei'ti,  Sur  la  fatigue  musculaire  dans  certains  états  iiatbologiijucs,  Arch. 
ilal.de  Biolnfjie.  1895,  X.XII,  p.  18. 

8.  V.  B.  CoruiATi,  Studio  clinico  c  sperimenlale  sull'azione  del  succo  testicolare, 
Ann.  di  Neuroloyia,  1892,  p.  1  ;  —  (1.  Zoth,  Zwei  ergograpbiscbe  Versuebsreiben  über  die 
Wirkung  orebitiseben  E.xtrarts,  Arch.  f.  die  yesarn.  Phys.,  de  PIluger,  1895,  LXII, 
p.  335;  —  PuEGi.,  Zwei  weitere  ergograpbiscbe  Versurbsroiben,  ibid.,  p.  379;  — 
A..MossÉ,  Inlluence  du  suc  thyroïdien  sur  l'énergie  musculaire  cl  la  résistance  à  la 
fatigue,  Conyrès  françai.s  de  Méd.,  4“  session,  1898,  p.  396. 
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clïet  excitoiit;  le  suc  Icsticuhiii'e  ((.opriuU,  Zolli,  l'iei^lj,  le  suc  de>  Ccip- 
sules  surrénales  (Pantauetti).  le  suc  thyroïdien  (.Mossé). 

()n  peut  admettre  avec  Mossé  que  les  sucs  et  les  extraits  organotlie- 
rapeutiques  introduisent  dans  l'organisme,  im  même  temps  que  la  subs¬ 
tance  ou  les  substances  spécitiques  de  la  si'crétion  qui  les  fouinit,  des 
principes  communs  h  div^ers  éléments  cm  tissus  lermentés,  diastases,  etc. 
(Ainsi  s’explique  en  fait  que  les  sucs  el  les  extraits  organiques  dilîerents 
peuvenl  provmiuer  en  dehors  de  leurs  actions  spécifiques  particulières 
certains  effets  communs. 


CHAPITRE  Ylll 

1 N  F  LU E N C  E  DES  G  O  N  D  I  I'  1 0  N  S  AT  M 0  S I’  II  l'I  R  I  Q  UES 
SUR  LE  TRAVAIL 


Sommaire.  —  Influence  de  la  pression  atmosphérique.  —  Influence  de  la  tem¬ 
pérature  extérieure.  —  -Vbaissement,  élévation. 

J’ai  observé  que  sous  riulluence  d’une  augmentation  de  pression 
même  faible,  comme  celle  qu’on  obtient  dans  les  appareils  d  aérotlié- 
rapieb  on  observe  au  dynamomètre,  c’est-à-dire  dans  un  effort  brusque, 
une  annmentalion  de  la  force  musculaire  en  même  temps  qu  une  dimi- 

O 

nulion  du  temps  de  réaction,  coïncidant  avec  une  sensation  de  bien- 
être.  Zenoni-a  aussi  observé  que  sous  l’influence  de  la  surpression 
atmosqibérique  l’ampleur  des  contractions  est  augmentée,  mais  la  résis¬ 
tance  à  la  fatigue  ne  serait  pas  changée.  L’abaissement  de  la  pression 
agit  en  sens  inverse,  surtout  quand  le  changement  est  rapide.  D’autres 
conditions  atmosphériques  peuvent  encore  agir  sur  1  activité  motrice 
volontaire. 

L’échauffement  ou  le  refroidissement  rapides  du  milieu  ambiant  peu¬ 
vent  produire  sur  la  motilité  volontaire  des  effets  comparaldes  à  ceux 
des  excitations  agréaldes  ou  déplaisantes. 

L’élévation  de  température,  dit  Cl.  Bernard'*,  rend  plus  actifs  les  phé¬ 
nomènes  vitaux,  aussi  hien  que  la  manifestation  des  phénomènes 
physico-chimiques. 

L’inffnence  de  la  chaleur  et  du  froid  sur  le  travail  a  surtout  été  étu¬ 
diée  à  l’aide  d’applications  ou  d'immersions  générales'*  ou  locales**. 

1.  Lu  Pathologie  des  émotions,  p.  T,  11^;  1892. 

2.  G.  Zenoni,  Recliei'ches  cxpérunentales  sur  le  travail  musculaire  dans  1  air  com¬ 
primé,  Arch.  ital.  de  Biologie.  1897,  XXVII,  p.  4ü. 

li.  Cl.  Beh.n.vrd,  Médecine  ejpérinientale,  p.  208. 

4.  A.  M.iGGiOR.v  et  G.  S.  Vin'a.i,  Bicerclie  sopra  l'influenza  delle  applicazioni  idro- 
terapiche  sulla  resistenza  dei  niuscoli  alla  fatica;  Torino,  1891. 

ô.  M.  S.  Patiuzi,  Action  de  la  chaleur  et  du  froid  sur  la  fatigue  des  muscles  de. 
Tliommc,  .irch.  ital.  de  Biologie,  1893,  XIX,  p.  105. 
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PaU'izi  a  observé  la  coïncidence  des  vaiialions  du  liavail  avec  les  oscil¬ 
lations  quolidicnnes  do  la  lempéralure,  le  li'avail  étant,  en  général, 
plus  considérable  dans  l’api-ès-niidi  b  Toutefois;  ayant  observé  que 
Timniersion  préalable  du  nieinbro  dans  beau  cbaude  est  défavorable, 
il  ne  voit  pas  de  relation  nécessaire  enire  les  deux  faits,  .l’ai  étudié 
l’influence  des  nioditications  rapides  de  la  tempéi'ature  extérieure,  soit 
en  élevant  rapidement,  quoique  modérément,  la  lemp('ratur('  du  labo¬ 
ratoire,  soit  en  n’y  travaillanl  que  lorsque  le  local  a  été  l'cfroidi-, 

Lesexpéi'iencesont  été  conduites,  comme  dans  les  recbercbes  suivantes, 
en  faisant  des  séries  de  4  ergogrammes  (3  kilogrammes  chaque  seconde^, 
séparés  par  de  petits  laq^os  de  I  minut(\:  clia(iue  série  séparée  de  la 
précédente  et  de  la  suivante  par  un  rep(.is  de  o  minutes.  Celte  manière 
de  travailler  pare  aux  disti'actions  accidcnlelles  si  un  luaiit  inaltendu, 
ou  toute  autre  circonstance  vient  à  troubler  l’expérience.  Ce  travail 
qui  a  pu  mampier  se  retrouve  à  rei'gogramme  suivant,  et  on  arrive  à 
avoir  des  différences  très  minimes  de  Iravail  quand  on  opère  dans  les 
memes  conditions.  Les  quelques  expériences  suivantes  donnci'ont  une 
idée  suflisante  de  l’inlluence  de  l'apides  cliangcmcnis  de  tempéra- 
tu  re. 

Expéiuence  I.  Médius  droit.  —  La  lemp('‘rature  exbu'ieure  est  de  tC. 
La  température  du  laboratoire  cbauflé  rapidement  est  indiqué'  h 
chaque  série. 


TKA\  VIL 

R.VPPOUT 

01 

du  Iravail 

kilograimnùlres. 

au  travail  normal 

=  21,58 

!'■“  série, 

13'^ . 

.  .  .  .  23,40 

108,43 

20  _ 

13“ . 

.  .  .  .  19.83 

91,89 

3'^  — 

14“ . 

82.75 

40 

1;)“  à  15“, 3.  .  .  . 

.  .  .  32,94 

152,64 

— 

16“  à  17“. 5.  .  .  . 

.  ,  .  .  42.63 

197,34 

G“  — 

18“  à  19“  .  .  .  . 

.  .  ,  .  27.72 

1 28,45 

7e  _ 

lü“,o  à  20“,5  ,  .  . 

.  .  .  .  9.51 

44.06 

Expéiuence  II.  Médius  droit.  —  La  températui'e  extiu'ieure  est  de  8'’. 
La  température  du  laboratoire  est  notée  .à  chaipie  série. 


1.  M.  s.  P.\Tiiizi,  Oscillations  iiuolidicinios  du  li'a\ail  iiinsculairc  en  i apport  avec 
la  tenipcrature  du  corps,  Arch.  ital.  de  Kiolofjie,  1892,  W'Il,  p.  184. 

2.  L’iniluencc  do  la  lempi'raturo  o.xtcrii.'ure  sur  le  travail,  C.  li.  Soc.  de  Biolo;/ie, 
19Ül,  p.  17;  —  L’Aniie'e  psychologique,  1991,  VU,  p,  117. 
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TK.VV.^IL 

H, P  PO  RT 

Cil 

du  Iravail 

kiiograniniclfos. 

au  Irai  ail  normal. 

1''“  série,  19°  à  19°, ti.  .  . 

. 35.76 

165,70 

2°  —  2U°  à  21"  .  .  .  , 

.  42,21 

1 93,39 

3°  —  21"  à  22"  .  .  .  . 

. 4G,05 

213,39 

4.0  _  “190  9'^0 

.  8,19 

37,93 

0°  —  23"  il  24"  .  .  .  , 

.  3,83 

27,10 

EixpÉRiExcE  III.  Médius  gauche 

.  — La  température 

cxlérieure  esl  de  8". 

TUAV.\1L 

RAPPORT 

(Ml 

du  travail 

kilograiiinièlres. 

au  Iravail  normal.  —  13,7.! 

F"  série,  13" . 

.  15,73 

99,55 

2°  —  13" . 

. 12,18 

77,43 

3°  —  U" . 

. 13,17 

83,72 

4"  —  15" . 

104,31 

3°  i6"c'Ll6",2,  .  . 

. 17,52 

111,37 

G"  —  17°,ü . 

.  13,80 

87,73 

7"  —  18", 3 . 

. 13.50 

85,82 

Expériexce  IV.  Médius  droit. 

—  La  température  extérieure  est  4". 

THAVAIL 

RAPPORT 

Cil 

(lu  Ira)  ail 

kilogram  moires. 

au  Iravail  normal. 

U'"  série,  21° . 

. 30,03 

134,32 

2"  —  21", 5  à  22".  .  . 

163,56 

3"  —  22",  3  il  23",  3 .  . 

. 32,34 

149,89 

4"  —  24"  à  24°,  3.  .  . 

.  18,93 

87,72 

50  _  23°ii23°,o.  .  . 

.  9,70 

43.22 

G"  —  2G"  il  2G°,3,  .  . 

.  7,23 

33,50 

70  _  970 

.  5,38 

25,85 

8°  —  27".5 . 

.  4,68 

21.68 

9°  —  28“ . 

.  3,84 

17,79 

.Médius  gauclic  après  le  repos 

habituel  de  0  miuutes. 

10°  —  27", 3  il  26°, 7.  . 

. 20,39 

128,98 

1 1°  —  23"  24"  ...  . 

. 19,02 

120,91 

E.xpéiiiiîxce  V.  Médius  gauche. 

—  La  tempi’rature 

extérieure  est  de  6". 

Tll.VVAlL 

R.VPPORT 

OU 

(lu  lih'oail 

kilograinmèlrcs. 

au  travail  normal. 

I  série,  23"  à  23", 3 .  .  .  , 

. 20,01 

127,20 

90  _  9,  lu  .IHO 

....  18,18 

1 1 5,57 

3"  —  26"  à  26", 3 .  .  .  , 

.  13,12 

96,57 

4"  —  27" . 

. 20,40 

129,68 

3°  —  27"  il  27". 3  .  .  . 

96,75 

6°  —  27",3 . 

.  14,91 

95,42 

7°  —  27",.-) . 

.  19.63 

124,92 
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TRAVAll, 

i;appoht 

en 

(lu  Iravail 

kilo^ram  mèlres. 

au  Iravail  iioriua! 

8'''  série, 

27”, 5 . 

....  14,41 

90,97 

9'-  — 

O 

00 

....  12.72 

80,80 

10«  — 

28” . 

....  14.35 

91,22 

tJO  _ 

28” . 

OC 

t*'* 

115,95 

J  2'^  _ 

28” . 

....  13.38 

85,00 

13"  — 

20”  à  24”  .  .  .  . 

....  14,58 

93,70 

U<:  _ 

230  ^  22*^ 

....  14,82 

9  4.21 

tü"  — 

21”,7à2t”.  .  .  . 

90,75 

16”  — 

20”. 5  à  20” .  .  .  . 

....  11,40 

78.85 

(]es  (‘spéi'iviices  nous  monlrcnl  qn’iini'  élévation  ilo  tninpéral nre 
rapide  dn  milieu  ambiant  provoque  une  augmentation  du  travail,  ijui 
se  maniteste  d’emblée  tout  comme  lorsqu’il  s’agit  des  excitations  sen- 
soi'ielles  agréables.  Du  l'este,  on  peut  considérera  bon  droit  celle  éléva¬ 
tion  de  lempérature,  comme  agissant  à  la  manière  des  excilalions  sen¬ 
sorielles. 

On  nnnarque  que,  lorsque  c’est  le  médius  gauche  qui  li'availle,  l’exci- 
lation  (pli  se  manifeste  es!  beaucoup  moins  marquée  qn(‘  lorsque  c’est 
le  médius  droit  ;  c’est  un  fait  très  inléressant  sur  lequel  nous  aurons 
encore  à  revenir. 

Les  auteurs  qui  ont  étudié  l’excitabilité  de  l’écorce  céi'ébralc,  et 
notamment  Luciani  etTamburini,  ont  remarqué  (pie  les  centres  les  plus 
excitables  sont  ceux  qui  cori'cspondent  aux  muscles  le  plussouvenl  mis. 
en  mouvement.  Des  faitsclini(]ues  concordent  avec  ce  fait  expérimental  b 

Les  muscles  du  côté  droit  et,  en  particulier,  les  muscles  de  la  main, 
soni  inconteslablemcnt  plus  exercés  que  ceux  du  côté  gauclu';  les  cen- 
îres  cérébraux  qui  correspondent  aux  premiei's  sont  plus  excitables  que, 
ceux  qui  correspondent  aux  seconds,  et  cette  excilabilité  prédominante 
se  manifeste  aussi  bien  à  propos  de  l’excitation  produite  par  les  agenis 
thermiques  qu’à  propos  de  l’excitation  produite  par  les  irritanis  senso¬ 
riels.  (le  rapport  enli'e  l’exercice  habituel  et  l’excitabilité  ('sl  intéres¬ 
sant  à  relever  au  point  de  vue  de  l’éducation  :  il  permet  de  comprendre 
comment  1  éducation  des  mouvements  peut  servdr  à  l’éducation  de  la 
sensibilité-,  et  de  saisir  d’une  façon  générale  la  corrélation  (pii  existe, 
entre  la  molililé  et  la  sensibilité^ 

■1.  Lii.  tÉiiE,  Note  sur  un  cas  d  épilepsie  dont  les  accès  débutent  par  des  niouvo- 
nicnts  prol'ûssionntds,  C.  li.  Sociélé  de  Blolorjie,  1895,  p.  395. 

2.  (di.  ['(oitÉ,  Liniluencede  1  éducation  do  la  motilité  volontaire  sur  la  sensibilité, 
lieu,  philos.,  1897.  t.  .XLIV,  p.  591. 

.1.  Lh.  bKKÉ,  Sensation  el  mouvement,  Etudes  expérimentales  de  psycho-mécanifiue 
2'  édit.;  l'aris,  F.  Alcan.  1909. 
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I.e  rapport  qui  existe  entre  les  etîels  des  excitations  sensorielles 
a^o’éables  et  l’élévation  rapide  et  modérée  de  la  température  extérieure, 
on  le  -retrouve  entre  les  effets  des  excitations  déplaisantes  et  les  effets 
d<'  l’abaissement  rapide  de  la  température.  Les  expériences  suivantes 
II'  montrent  nettement. 

On  arrive  dans  le  laboratoire  où  la  température  est  au-dessous  de  0. 
On  remplace  le  vêtement  chaud  par  une  blouse  de  toile,  et  on  se  met  à 
taire  des  séries  d’ergogrammes  séparées  par  des  repos  de  1  minute, 
les  séries  séparées  elles-mêmes  par  des  repos  de  S  minutes,  comme  dans 
les  expériences  précédentes.  On  répète  le  travail  jusqu’à  ce  qu’il 
devienne  à  peu  près  nul.  On  voit  que  les  séries  successives  ont  pré¬ 
senté  des  variations  qu’on  verra  reproduites  par  les  excitations  désa¬ 
gréables  de  l’odorat. 

Lxpéiue.n’ce  W  .  Médius  droit.  ■ — La  température  extérieure  est  h — o'L 


TR  W.VIL 

HA  l’l'OHT 

OU 

tlu  Il’avail 

kilograinmèlrcs. 

au  travail  normal. 

1  série,  —  2'-' . 

.  13,33 

62,69 

1 

1 

l-tj 

c- 

. 23,64 

109,54 

M  —  —  2® . 

. 28,71 

133,04 

.4r>  -  -  2'^ 

. 31,17 

144,43 

50  _  _  00 

. 24,78 

114,82 

6''  —  —  2» . 

.  6,48 

30,02 

1»  ~  —  2'' . 

.  2,88 

13,34 

8’'^  —  -p  2'^  (bouillon P 

. 27,27 

126,36 

Expérience  VII.  Médius  droit. 

—  La  température  extérieure  est  à  — 

TRAVAIL 

RAPPORT 

OU 

du  travail 

kilogrammèlrcs. 

au  lra\  ail  normal. 

t'’°  série,  —  3*^ . 

.  4,14 

19,18 

2''  _  _ ao 

.  9,24 

42,85 

3'  —  —  3'^ . 

. 26,37 

122,19 

4'-  —  —  3“  .  .  . 

. 19.80 

91,75 

b'  —  —  3'^ . 

.  7.98 

36,97 

C'=  —  —  3'^' . 

.  4,02 

18.62 

7“  —  —  3'^ . 

.  3,03 

14,04 

—  —  3“  (Bouillon  ^ 

77,15 

tt''  —  — 3'-’ (Bouillon). 

. 21,09 

97,72 

t.  Pendant  le  repos  de  cinq  ininuLus.  on  a  formé  les  fenêtres  du  laboratoire  et 
activé  le  cliaulfagc:  la  température  a  remonté  rapidement  de  4»  et,  en  outre,  le  sujet  a 
pris  une  tasse  de  bouillon  cbaud,  ilont  on  a  relevé  ailleurs  les  etfets  stimulants. 

'i.  Pendant  les  deux  derniers  repos  de  5  minutes,  le  sujet  a  pris  une  lasse  de 
bouillon  chaud. 
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On  s;iil  (l'aillcLirà  (fiie  riiTilal>ililé  musculaire  est  en  général  allnihlie 
par  !('  froid,  landis  qu’elle  est  augmentée  luir  une  temp('‘raluro  douce 
(Marey). 

L’intluence  favorable  de  l’élévation  de  tenqxu’ature  sur  le  travail 
fait  comprendre  comment  l’échaulfement  par  l’exercica'  peut  provoqiuu- 
une  excitation  plus  ou  moins  grande,  sur  laquelli'  nous  reviendrons  a 
propos  de  rivi'esse  motrice. 

Le  refroidissement  général  est  au  contraire  capable  de  provoquer  des 
troubles  paralytiques  divers'. 

L’élévation  de  la  température  extérieure  supportée  pendant  un  temps 
trop  prolongi'  peut  pi'ovoquer  des  jihénomènes  et  des  troubles  paralyti¬ 
ques,  dans  un  cas  de  ce  genre  j’ai  observé  l’akinésic  douloureuse  '^. 

La  criminalité  contre  les  personnes  est  favorisée  par  l’élévation  de 
température,  tandis  que  la  criminalité  contre  la  propriété  plus  directe¬ 
ment  sous  rinlluence  des  privations  est  favorisée  par  la  condition 
inverse*. 


1.  Ghai'el,  Obs.  (1(3  parai j'sie  idiopatlii(]uc  et  de  oonlraeluro  cunsécutive  rocoii- 
naissant  pour  cause  riupression  du  froid,  Journ.  de  Médecine  de  Trousseau,  1845. 
l.  III.  p. ‘27ü;  —  CütiLiEU,  .Vneslhésie  musculaire  elcutam'C  occasionnée  par  un  refroi¬ 
dissement,  Union  médicale,  12  sept,  1871;  —  Ricii,  A  uniipie  forai  of  inolor  paralysis 
due  lo  cold,  Med.Xews,  1894,  LXV,  ji.  210; —  Ch.  Féiu;,  Note  sur  le  rôle  pathogène  du 
froid;  luMiuplégie  liystériiiue  a  frigore,  Revue  de  Médecine,  1897,  p.  464. 

2.  Cil.  FiinÉ,  Note  sur  des  troubles  nerveii.v  provoiiués  par  un  coup  de  cbulcur. 
La  Belgique  médicale.  1896,  vol.  Il,  p.  129. 

3.  \V.  I).  Mouiîisox.  l’Iic  Study  of  crliiiè,  Miiid.,  1892,  p.  489. 


CHAPITRE  IX 
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SUR  LE  TRAVAIL 


Sommaire.—  Iiilliience  (Ae  l'écTiauffeincnt  du  cùLé  qui  travaille.  —  Intlucnce croisée. 

Rôle  de  l'excitation  sensorielle. 

.Nous  avons  rclevi'  que  la  température  extérieure  n’agit  pas  tle  la 
même  manière  sur  le  travail  des  deux  mains;  l’excitation  est  plus  mar¬ 
quée  du  côté  droit  que  du  côté  gauche  sous  l’inlluence  de  l’élévation 
de  la  température. 

Les  expériences  de  .Alosso  onl  montré  que  sous  l’influence  des  exci¬ 
tations  pih'iphériques  et  des  (hnotions,  le  volume  du  cerveau  augmente 
el  que  ses  pulsations  augmentent  de  liauteur.  .V  l’augmentation  de  l’af¬ 
flux  sanguin  correspond,  dans  les  mêmes  circonstances,  une  élévation 
de  la  température  locale  constatée  à  l’aide  de  divers  procédés  par  SchilT, 
Immhard,  Droca,  Amidon,  Dorta,  de  Boeck  et  Verhoogen,  etc. 

Le  langage  vulgaire  consacre  le  rapport  qui  existe  entre  l’excitation 
intellectuelle  et  la  lempéraliue  de.  la  tête  en  qualifiant  de  têtes  chaudes 
les  gens  exaltés,  faciles  à  émouvoir. 

On  pouvait  penser  que  réchauffement  artificiel  et  localisé  du  cerveau 
était  capahle  de  modiller  l’activité  volontaire.  Une  excitation  provo¬ 
quée  par  l’échaulfement  artiticicl  d’un  hémisphère  semblait  devoir 
produire  une  suractivité  motrice  du  côté  opposé;  cette  excitation  par 
éidiaufl'ement  cérélnal,  si  elle  se  réalisait,  devait  se  dilférencier  de 
l’excitation  jiar  irritation  sensorielle  qui  jiroduit  une  suractiviti' 
motrice  du  côté  correspondant. 

_  Les  expériences  ont  été  conduites  de  la  manière  suivante.  IjG  sujet 
fait,  après  un  rejios  total,  avec  fapiiai'cil  de  Aiosso  une  série  de  4  ergo- 
grammes  séparés  par  des  repos  de  une  minute,  dette  série  d’ergo- 
granimes  décroissanis  est  suivie  d’un  repos  de'  cinq  minutes.  Deux 
minutes  avant  la  ri'prise  du  travail  on  applique  sur  une  région  parié¬ 
tale  du  sujet,  ilont  les  cheveux  sont  coupés  ras,  un  sac  de  caoutchouc 
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contenant  un  litre  d’eau  cliaude.  On  reprend  le  travail  en  faisant  une 
nouvelle  série  de  4  ergogramnies  séparés  comme  dans  la  première  série 
jiardes  repos  de  une  minute.  Le  sac  d’eau  chaude  est  maintenu  en  place 
jusqu’à  la  fin  du  quatrième  travail  ergographiiiue.  Il  va  sans  dire  que 
l’eau  se  refroidil  pendant  le  travail  :  h'  refroidissement  a  varié  de  10  à 
14“.  Aj>rès  un  nouveau  repos  de  cinq  minutes,  on  refait  une  nouvelle 
série  d’ergogrammes  avec  les  mêmes  repos  intermédiaires,  sans  que 
cette  fois  aucune  excitation  intervienne. 

Le  poids  soulevé  chaque  seconde  est  de  3  kilogrammes.  La  compa¬ 
raison  du  travail  tolal  fourni  par  ces  séries  successives  montre  bien  la 
dillérence  des  elfels  de  récliautïement,  suivani  que  c’est  la  main  droile 
ou  la  main  gauche  qui  Iravaille,  et  suivant  que  c’est  le  côté  correspon¬ 
dant  ou  le  côté  opposé  de  la  tête  qui  snhit  l’échauffement.  La  hauteur 
totale  est  indiquée  en  mètres,  la  hauteur  moyenne  en  centimètres.  Nous 
ne  donnerons  qu’un  résumé  des  expériences  déjà  publiées  en  détail L 

Expéuiexce  1.  —  Médius  droit. 

TR.VVAII.  R.VPPOHT 

en  tlii  travail 

kilogrammètres.  au  travail  initial. 


P''’  série,  sans  excitation . 23,43 

2®  série,  eau  chaude  à  56®  sur  la  région  pariétale 

gaucho . 28,86 

3®  série,  sans  excitation . 23,85 

Excéiuence  il  — Médius  droit. 

1'®  série,  sans  excitation . 21,75 

2®  série,  eau  chaude  à  56®  sur  la  région  parié¬ 
tale  droite . 24,30 

3®  série,  sans  excitation . 20,58 

E.xpéiuexce  IIL  — Médius  gauche. 

l"'®  série,  sans  excitation .  ta, 72 

2®  série,  eau  chaude  à  56®  sur  la  région  parié¬ 
tale  droite  .  .  .  .  • .  12,57 

3®  série,  sans  excitation . 11,28 

Expéiuenoe  IV.  —  Médius  gauche. 

L®  série,  sans  excitation .  15,42 

2®  série,  eau  chaude  à  56®  sur  la  région  parié¬ 
tale  gaùche . 10,11 

3®  série,  sans  excitation .  9^00 


100 

123,17 

101,79 

100 

111,72 

98,29 

100 

79,95 

71,75 

100 

65,56 

58,36 


1.  De  rinfluonce  do  lecliaulToinent  artiliciel  de  la  tèlo  sur  le  travail,  Journ.  de 
l’Anat.  et  de  Phys..  1901,  p.  291. 
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Eêx,i’érience  V.  —  Médius  droit. 


TKA\ AIL 

en 

H.VPPORT 

du  travail 

kilo, 

"raininèlrcs. 

au  travail  initial, 

série,  sans  excitation . 

2«  série,  ean  cliaude  à  62'^  snr  la  région 

parié- 

21,93 

100 

taie  ganclie . 

27,21 

124,07 

3''  série,  sans  excitation . 

24,03 

109,57 

Expérience  VI.  — ■  Médius  droit. 

série,  sans  excitation . 

2"  série,  eau  chaude  à  Ü2“  sur  la  région 

parié- 

23,04 

100 

taie  droite  . 

26,31 

114,14 

3“  série,  sans  excitation . 

23,37 

101,43 

Expérience  VII.  — ■  Médius  gauche. 

d"'®  série,  sans  excitation . 

2®  série,  eau  chaude  à  62®  snr  la  région 

parié- 

13,90 

100 

taie  droite . 

16,65 

104,71 

3°  série,  sans  excitation . 

11.52 

72,43 

Expérience  VIII.  — Médius  gauche. 

d™  série,  sans  excitation . 

2®  série,  eau  chaude  à  62®  sur  la  région 

parié- 

1 6,68 

100 

taie  gauche . 

15,03 

90,70 

3®  série,  sans  excitation . 

12,45 

74,64 

Expérience  IX.  —  Médius  droit. 

l’’®  série,  sans  excitation . 

2®  série,  eau  chaude  à  68®  sur  la  région 

parié- 

23,52 

100 

taie  gauche . 

35,46 

1 50,76 

3®  série,  sans  excitation . 

27,12 

11 3, .30 

Expérience  X.  —  Médius  droit. 

1'®  série,  sans  excitation . 

2®  série,  eau  chaude  à  68®  sur  la  région 

parié- 

22,35 

100 

taie  droite . 

24,72 

110,60 

3'  série,  sans  excitation . 

20,70 

92,61 

Expérience  XI.  —  Médius  gauche. 

1''®  série,  sans  excitation . 

2®  série,  eau  chaude  à  68®  sur  la  région 

[larié- 

15,96 

100 

taie  droite . 

17,40 

109,01 

3®  série,  sans  excitation . 

14,70 

92,48 

Expérience  XII.  —  .}[édius  gauche. 

U®  série,  sans  excitation . 

2®  série,  eau  chaude  à  68®  sur  la  région 

parié- 

15,93 

100 

taie  gauche . 

11,94 

74,16 

3®  série,  sans  excitation . 

11.40 

7 1 ,56 

'l'HAVAIL  irr  PLAISIR 


Les  expériences  onL  été  faites  chaque  jour  à  la  même  heure,  de  neuf 
,à  onzeheuresdu  matin,  sur  le  même  sujet;  maishien  (ju’on  ait  recherché 
à  se  tenir  dans  des  conditions  identiques  autant  que  j)ossihle,  il  n’est 
pas  contestable  que  l’excitabilité  a  varié  d’un  jour  à  l’autre,  fin  ne  peut 
])as  comparer  strictement  les  chilfi'os  ;  mais  il  faut  convenir  qu’ils  mon- 
Irenl  des  concordances  frappantes. 

.Nous  voyons  que  quand  c’est  la  région  pariétale  gauche  qui  subit 
l’c'chaufremenl,  le  médius  droit  donne  conslammenl  une  augmentation 
du  travail  et  que  cette  augmentation  croit  avec  réchaufTement  : 
1^3,17  p.  100,  121,07  p.  100,  150.70  p.  100  ;  et  constamment  aussi  l’ex¬ 
citation  persiste  à  la  troisième  série  quand  l’excitation  a  cessé  :  le  tra¬ 
vail  de  cette  troisième  série  reste  supéi'icur  à  la  première  série;  les 
elfets  de  l’accumulation  de  la  fatigue  sont  cncoi'e  compensés  et  an  delà. 
L>uand  c’est  la  région  pariétale  droite  qui  subit  réchauirement,  l’aug- 
mentation  du  travail  du  médius  droit  est  beaucoup  moins  marquée  : 
111,72  ]).  100,  114,14  p.  100,  110,60  p.  100,  et  l’excitation  ne  persiste  à 
la  troisième  série  que  dans  une  seule  expérience  (cxj).  Vl),  et  encore 
est-elle  très  faible. 

Ouand  c’est  la  région  pariétale  droite  qui  subit  réchauffement  il 
n’y  a  une  augmentation  du  travail  du  médius  gauche  qu’avec  une 
température  élevée,  de  62  et  68'^;  elle  est  beaucoup  plus  faible  que 
(jiiand  il  s’agissait  du  côté  droit:  104,71  p.  100  et  100,01  p.  100 
et  l’excitation  ne  persiste  dans  aucun  cas.  Ouand  c’est  la  région 
j)ariëtale  gauche  qui  subit  réchaulfonent,  les  effets  de  l’accumulation 
de  la  fatigue  ne  sont  jamais  compensés  dans  le  travail  du  médius 
gauche. 

On  ne  peut  pas  douter  que  réchauffement  de  la  région  pariétale  ait 
une  action  sur  l’activité  volontaire  du  côté  opposé.  11  semble  bien  qu’elle 
agisse  en  écbauffant  b‘s  centres  moteurs  du  cerveau.  Cependant  l’effet 
de  l’e.xcitation  de  la  peau  paraît  Iden  évident  (piand  le  médius  droit 
I  ravaille  pendant  réchauffement  de  la  région  pariétale  droite,  mais  on 
ne  le  voit  pas  quand  c’est  le  médius  gauche  qui  travaille  pendant 
r('‘chauffemenl  de  la  région  pariétale  gsuche. 

Il  était  nécessaire  toutefois  de  vérifier  si  les  mêmes  excitations  snr 
d’autres  régions  du  corps  produisaient  les  mêmes  effets. 

J’ai  répété  les  excitations  avec  le  sac  d’eau  chaude  appliqué  sui’  la 
région  externe  de  l’avant-bras  pour  éviter  les  muscles  tlécliisseurs. 
Les  températures  élevées  n’ont  pas  pu  être  supportées  par  l’avant- 
bias. 
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Expérience  XIII.  —  }Iédhis  droit. 


R*’  série,  sans  excilalioii . 

Expérience  XIV.  — Médivs  d)‘Oil. 
1™  série,  sans  cxcilalion. 


(le  l’avant-Lras  ganclie . 
3'  série,  sans  excitation  . 


Expérience  XV.  —  Médius  gauche. 


3'^  série,  sans  excitation . 10,71 

Expérience  XVI.  Médius  gauche. 
l'''-'  série,  sans  excitation . 


de  l'avanl-ln'as  droit 


TU \Y\IL 

UAl'PORT 

en 

(lu  Iravail 

kilo^ramnièlros. 

au  Iravail  inillal 

— 

— 

.  23,10 

lÜO 

ne 

.  29,88 

129.01 

.  23,3:; 

109.45 

.  21,00 

100 

ne 

.  20,01 

123.19 

.  23,18 

1 07,77 

100 

■ne 

.  13,03 

83,97 

.  10,71 

08,91 

10,08 

100 

ne 

.  13,29 

82,04 

.  11,31 

70.33 

On  retrouve  dans  ces  expériences  les  elîels  ohsei’vés  précédemnienl; 
c’est,  conirairemeiil  à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  cas  d’écliauIVe- 
inent  de  la  tète,  réchauirement  du  ctHé  correspondant  au  médius  (jui 
travaille  qui  est  le  plus  excitant.  Les  clTets  de  l’excitation  du  noté  qui 
travaille  sont  très  marqués  pour  le  médius  droit,  tandis  qu’à  gauche 
ils  ne  suftisent  pas  à  compensor  racciimulation  de  la  fatigue. 

On  peut  se  rendre  compte  que  si  l’excitation  par  l’écliaulfement  de  la 
région  pariétale  agit  d’une  manière  exceptionnelle,  propre  à  la  région, 
c’est  qu’elle  n’agit  pas  comme  une  excitalion  périphérique  ordinaire, 
]iar  les  expériences  suivantes  où  l’excitation  thermique  est  remplacée 
par  une  excitation  cutanée  réalisée  par  les  friction.s  de  la  région  parié¬ 
tale  avec  une  brosse  de  peintre.  Cette  excitation  commence,  comme  les 
autres  expériences,  deux  minutes  avant  le  travail  de  la  deuxième  série, 
et  dure  pendant  les  4  ergogrammes  et  les  repos  intermédiaires  de  cette 
série. 
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Em'Éiuexce  XVII.  —  Médius  droit. 

TRAVAIL  R  VPPORT 

ca  (lu  l)-avail 

ki)oi:raminèlros.  au  lra^ail  iuilial. 

série,  sans  excitation . 21, 09  100 

2“ série.,  frictions  sur  la  région  pariétale  droite.  35.74  164,82 

3“  série,  sans  excitation .  26,58  122,54 

Expérjexce  XVIII.  —  Médius  droit. 

V®  série,  sans  excitation .  22,80  tOO 

2“  série,  frictions  sur  la  région  pariétale  gauche.  28.80  125,98 

3*=  série,  sans  excitation .  23,97  104,84 

Expérience  XIX.  —  Médius  gauche. 

.  1™  série,  sans  excitation .  16,14  100 

2”  série,  frictions  sur  la  région  pariétale  gauche.  17,83  110,59 

3“  série,  sans  excitation .  12,45  77,13 

Expérience  XX.  —  Médius  gauche. 

1'''^  série,  sans  excitation . 13,06  100 

2*^  série,  frictions  sur  la  région  pariétale  droite.  16,44  104,98 

3'  série,  sans  excitation .  14,31  91,37 

Comme  dans  toutes  les  expériences  où  il  s’agit  d’excitations  périphc- 
l'iques,  l’excitation  par  la  friction  de  la  région  pariétale  produit  une 
excitation  plus  grande  quand  c  est  le  médius  du  ccàté  correspondanl  (]ui 
travaille.  Ouand  c’est  le  médius  droit  (jui  travaille,  l’augmentation  est 
plus  glande,  et  elle  persiste  apirès  la  C(“ssation  de  l’excitation.  (Juand 
c  est  le  médius  gauche  cjui  travaille  1  excitation  est  a  la  fois  moins  forte 
et  moins  durable. 

On  a  tenté  sans  succès  un  essai  de  refroidissement  en  remplaçant 
l'eau  chaude  par  la  même  quantité  de  glace  pilée  humide  Ces  applica¬ 
tions,  (pli  n  ont  d  ailleurs  rien  de  pénible,  ont  agi  comme  des  excitations 
péi  iphériques  :  on  peuts  en  rendre  compte  par  les  expiériences  suivantes, 
tin  y  voit  la  même  prédominance  de  l'excitahililé  du  côté  droit  et  la 
même  prédominance  des  etfets  de  l’excitation  du  côté  (pii  travaitle. 

Expérience  XXI.  —  Médius  droit. 

TnVV.Vll.  RVPPORT 

Cil  (lu  Iravuil 

kiluKramnièlrcs.  au  Icavail  iuilial. 

série,  sans  excitation .  22.29  100 

2'' série,  glace  sur  la  région  pariétale  droite  .  .  38,70  173,62 

3'=  série,  sans  excitation .  27,00  121 


INKLÜIvNCK  DI-;  l.'KCIIAUKKlvMI'.NT  A  KTI  KICl  l'.L  Dh;  LA  TIAri-;  .SI 


Kxi’érience  XXÜ.  —  }[édius  droit. 


TRAVAIL 

en 

kilogrammètres. 

RAPPORT 

du  travail 
au  travail  iuitial,. 

f™  série,  .sans  excitation . 

2°  série,  glace  sur  ta  région  pariétale  gauche 
3'-  série,  sans  excitation . 

.  22,8ô 

.  31,68 

.  24,2 t 

100 

138,58 

105,90 

Expérience  XXIII,  —  Médius  gauche. 

f*'®  série,  sans  excitation . 

2“  série,  gtace  sur  fa  région  pariétale  gauctie. 
3“  série,  sans  excitation . 

.  14, 32 

.  14,97 

9,33 

100 

103,09 

64,25 

Expérience  XXIV.  —  Médius  gauche. 

1™  série,  sans  excitation . 

3°  série,  gtace  sur  ta  région  pariétale  droite, 
3*^  série,  sans  excitation . 

.  15,72 

.  13,59 

8,88 

100 

86,45 

56,48 

1^’étude  comparative  de  ces  expériences  montre  bien  qu’il  existe  une 
ditlerence  bien  nette  entre  les  effets  des  excitations  péiiphériques  uni¬ 
latérales  qui  augmentent  avec  une  prédominance  marquée  le  travail  du 
médius  du  même  côté  et  les  effets  de  l’échaulfement  unilatéral  de  la  tête 
qui  provoque  une  augmentation  prédominante  du  travail  du  médius  du 
côté  opposé.  Les  excitations  périphériques,  parmi  lesquelles  il  faut 
comprendre  les  excitations  cutanées  du  cuir  chevelu  par  le  froid  et  par 
la  friction,  exercent  une  action  croisée  sur  l’hémisphère  cérébral  du  côté 
opposé,  et  c’est  l’action  croisée  de  cet  hémisphère  qui  se  fait  sentir  sur 
le  travail.  L’échauffement  unilatéral  de  la  tête  exerce  sur  le  cerveau  une 
action  directe  et  la  réaction,  croisée  aussi,  consiste  en  une  suractivité 
qui  se  traduit,  par  une  augmentation  de  ti  avait  de  la  main  du  côté  opposé. 

La  peau  de  l’avant-bras  est  plus  sensible  à  l’excitation  thermique 
que  le  cuir  chevelu,  qui  supporte  plus  longtemps  une  température  plus 
élevée.  On  n’est  pas  surpris  de  voir  que  des  applications  à  la  môme 
température  produisent  une  excitation  plus  intense  quand  elles  agissent 
sur  l’avant-bras  que  quand  elles  agissent  sur  le  cuir  chevelu. 

(l’est  ce  qu’on  voit  du  reste,  si  on  compare  les  expériences  XIII  et  XIV 
où  le  médius  droit  donne  un  travail  de  129,01  et  de  123,19  sous  l’in¬ 
fluence  d’une  application  d'eau  chaude  à  82-  sur  l’avant-bras  droit  ou 
sur  l’avant-bras  gauche,  aux  expériences  I  et  II  où  le  même  médius  droit 
donne  un  travail  de  123,17  et  de  111,72  sous  l’influence  d§  la  même 
application  d’eau  chaude  sur  la  région  pariétale  gauche  OU  droite,  Les 
mêmes  différences  existent  dans  le  travail  du  médius  gauche  si  on  eomt. 


Fi%ré.  —  Travail. 
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Si 

pnri*  l('s  i'K|n''i'ieiiC(‘s  X\  ol  X\1  (|iii  (lininenl  (S)î,l)7  (‘I  (S:2,64  sous  l’in- 
Ihionco  (le  l'application  chaude  sni'  les  avant-hi'as  et  les  expériences  III 
et  IV  où  le  même  médius  donne  79,1)5  et  G5,5t>  sons  rinllnence  île  la 
même  application  sur  les  l'éiiions  parie'tales  di'oite  et  gauche. 

La  différence  entre'lcs  etfets  des  deux  m'èmcs  excilatii.ms  des  régions 
homologues,  sur  le  travail  de  la  même  main,  est  plus  marquée  lorsqu’il 
s’agit  des  applications  céjdialiqucs di'  l'ean  rhaiidi'.  Dans  les  expe'rienees 
faites  aA^ec  l'eau  chaude  à  la  im'nne  température,  nous  trouvons,  quand 
il  s’agit  des  excitations  céphaliques,  pour  le  miMliiisdroil  une  dilférence 
de  11,45,  poui'  le  médius  gauelie  une  différence  de  14,39,  tandis  que 
quand  il  s’agit  des  excitations  par  l'avantdjras  nous  trouvons  pour  h‘ 
médius  droit  5,82  et  pour  le  médius  gauche  1,33. 

Cette  différence  peut  peut-être  s’expliquer  par  la  nature  dilïiu'cnte 
des  excitations.  L’échauffement  latéral  de  la  tète  agit  comme  un  excitant 
sensoriel  :  on  n’en  peut  guère  douter;  mais  taudis  que  les  autres  exci¬ 
tants  sensoriels  ont  sur  le  cerveau  une  action  croisée  ijui  se  répercute 
sur  le  cùlé  du  corps  qui  a  reçu  l’excitation,  réchauffement  latéral  de  la 
têle  a  en  outre  sur  le  cerveau  une  action  directe  qui  se  traduit  par  une 
activité  volontaire  prialominante  du  cùlé  opposé. 

Cl.  llernaixD  a  fail  remarquer  qu'en  même  temps  que  la  galvanisation 
du  bout  supérieur  du  sympathiijue  fait  baisser  la  température  de 
l’oreille  correspondante,  on  voit  s'élever  la  température  de  l’antre 
oreille;  c’est,  dit-il,  un  fait  constant. 

Ce  phénomène  de  balancement  permet  de  supposer  que,  lorsque  sous 
l'influence  d’une  excitation  appropriée,  il  se  produit  d’un  côté  une 
modification  fonctionnelle  qui  trahit  une  modification  de  la  circulation, 
il  peut  se  produire  de  l'antre  côté  une  modification  en  sens  inverse  ; 
c’est-à-dire  que  si  un  hémisphère  cérébral  subit  une  modilication  de 
circulation  qui  entraîne  une  excitation  fonctionnelle,  son  congénère 
subit  une  diminution  d’aciivité  el  d’excitabilité  et  réimnd  moins  éner¬ 
giquement  aux  excitations  périjdiériques.  On  observe  chez  les  hystéri¬ 
ques  des  phénomènes  qui  peuvent  servir  à  appuyer  cette  inte.rjiréta- 
tion'b  Dans  la  paralysie  unilatérale  provoquée  des  hystériques,  on 
ohsei've  souvent  une  augmentation  de  l’ibiergie  motrice,  du  coté  opposé^ 

1.  Cl.  lÎERN.uiD.  Leçons  sur  les  proprié/és  physiologiques  et  les  nllérafions  patholo¬ 
giques  des  liquides  de  l'organisme.  1.  I,  p.  i.ôl  ;  1859. 

2.  Cl!.  Féré,  Bull,  el  mém.  de  la  Soc.  méilicale  des  hôpitau.r  de  Paris,  1890,  ji.  891  ;  — 
Contrilj.  à  la  pathologie  dos  spasmes  du  rou.  Herue  île  Médecine.  I89i,  p.  701. 

3.  Cn.  Fkrk,  Sensation  el  mouvement .  Eludes  e.rpériinentales  de  psycho-mécanique . 
i‘  ed..  p.  28:  Paris,  F.  Aloan.  19Ü9. 
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et  dans  des  cas  d’hémiplégie  spontanée  on  peut  voir  qu’à  mesure  que  la 
paralysie  s’atténue,  l’énergie  motrice  diminue  du  côté  sainE 

Ces  effets  de  l’élévation  de  température  indiquent  que  réchauffement 
produit  par  l'exercice  est  capable  de  déterminer  une  excitation.  Nous 
verrons  plus  tard  qu'il  peut  se  développer  au  cours  de  la  fatigue  des 
ivresses  motrices  que  l’on  peut  éviter  si  on  se  prémunit  contre  réchauffe¬ 
ment  en  se  découvrant  progressivement. 

L’influence  de  la  température  du  milieu  et  de  l’échauifement  de  la 
tête  sur  le  travail  rend  compte  de  certaines  habitudes  individuelles 
ayant  pour  origine  un  avantage  évident  au  point  de  vue  de  la  production. 
Certaines  personnes  ont  recours  à  l’échaufl’ement  artificiel  du  local  pour 
se  rendre  capables  de  fournir  momentanément  un  surcroît  de  travail  ou 
un  travail  de  meilleure  qualité  ;  d'autres  s’échauffent  la  tête  au  moyen 
d’une  coiffure  spéciale.  On  dit  que  Bossuet  s’excitait  en  se  mettant  un 
bonnet  de  fourrures.  .T, -J.  Rousseau  se  mettait  volontiers  la  tête  nue  au 
soleil  pour  réfléchir.  D’autres  réalisent  indirectement  une  modification 
de  la  circulation  de  la  tête.  Schiller  et  Grétry  se  mettaient  les  pieds  dans 
l’eau  glacée  pour  composer.  Chateaubriand  se  promenait  les  pieds  nus 
sur  le  carreau  froid  d’une  chambre  en  dictant  à  son  secrétaire. 

1.  Ch.  Féré,  On  paralysis  by  e.xhaustion,  Brain,  1-888.  t.  XI.  p.  :2Û;  —  La  pathologie 
des  é7notio)is,  p.  138;  Paris,  F.  .Alcan,  189i. 
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SojiMAiHE.  —  Action  excitante  de  la  lumière.  —  .Vction  dépressive  de  Tobscii- 
rité.  —  Action  des  excitations  colorées  après  le  travail.  — Action  des  excita¬ 
tions  colorées  après  le  repos  complet.  —  Effets  de  l’éclairage  blanc  et  de 
Téclairage  coloré  agissant  alternativement.  —  .Action  alternante  des  cou¬ 
leurs.  —  Les  paralysies  nocturnes.  —  La  fatigue  par  les  excitations  visuelles. 

On  n’a  xn'aiinent  conscience  des  excitations  sensorielles  que  quand  on 
a  conscience  de  leur  valeur  excito-niotrice. 

J’ai  étudié  les  effets  des  excitations  des  divers  sens  avec  des  résultats 
confirniatifs  de  ceux  que  j’avais  obtenus  autrefois  avec  le  dynamomètre 
chez  d'autres  sqjels  ;  mais  les  tracés  ergograpliiques  objectivent  les 
jthénomènes  d’une  manière  à  la  fois  plus  sûre  et  plus  claire-. 

1.  —  On  dit  couramment  que  les  tracés  ergograpliiques  d’un  individu 
sont  caractéristiques  et  qu’ils  se  ressemblent  toujours  dans  les  mêmes 
conditions.  Or  les  conditions  les  plus  diverses  peuvent  influer  sur  le 
travail  ;  qualité  du  sommeil,  travail  du  jour  précédent,  température, 
éclairage,  état  de  la  digestion,  etc.  Si  la  forme  de  l’ergogramme  est 
assez  constante,  l’étendue  peut  varier  d’un  jour  à  l’autre  tant  que  l’entrai¬ 
nement  n’est  pas  réalisé.  .Aussi  j’ai  })ensé  qu’il  valait  mieux,  dans  ces  expé¬ 
riences  qui  sont  des  premières  en  date,  pour  étudier  les  effets  d’une 
influence  extérieure,  commeucer  par  expérimenter  successivement  et 
alternativement  en  faisantagir  ou  sans  faire  agir  l’influence  en  question. 

On  fait  successivement  des  séries  de  quatre  épreuves,  avec  3  kilo¬ 
grammes  soulevés  <à  une  seconde  d’intervalle  ;  chaque  série  est  séparée 
de  la  suivante  par  un  quart  d’heure  de  repos.  11  ne  s’agit  pas  là  d’un 

t.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie.  1885,  p.  270,  285,  348,  363.  413,  416. 
428,  437,  etc.  ;  —  Sensation  et  mouvement ,  Etudes  expérimentales  de  psycho-mécanique, 
2®  édit.,  passim;  1900  ;  —  La  pathologie  des  émotions,  p.23,  56.  etc.;  1892. 

2.  L'influence  des  excitations  sensorielles  sur  le  travail.  C.R.  delà  Société  Biologie. 
19U0,  p.  813. 
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repos  romplel.  r’est  un  repos  iiui  laisse  acrumulei'  l(‘nlemenl  la  l'atigue, 
mais  la  rompai'aison  des  sfU'ies  suecessives  mel  en  huniiua;  des  dill'é- 


Fi^e  42.  l<'içr,  4;!. 


Fifi.  -'fL 

Fig.  42,  43.  44.  —  Lu  pi-euiier  ergugi'aiinne  après  ili.v  luiimLes  île  repüs;  un  secüii 
ei'gugrainme  après  deuv  niinuLes  de  repos;  un  Iruisièine  aussi  apri'S  deux  minutes 
de  repos  mais  avec  éclairage  rouge  (Exp.  II). 


rences  signilicalives.  Les  trois  premières  épreuves  de  ces  séries  sont 
Faites  les  yeux  clos  par  une  bande  l.lrlie  (pii  assiin.'  l’obsl  ructioip  mais 
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n’apporte  aucune  gène.  La  quatrième  reprise  est  faite  les  yeux  ouverts 
et  exposés  soit  à  la  lumière  ordinaire,  soit  à  la  lumière  qui  traverse  un 
verre  monochrome.  Les  résultats  sont  assez  nets  :  les  trois  j)remièrcs 
épreuves  de  chaque  série  montrent  une  décroissance  du  nomhre  des 
soulèvements,  du  travail  et  du  rapport  du  nomhre  des  soulèvements  ii 
la  somme  de  leur  hauteur. 

Bien  que  ce  qui  précède  ait  montré  qu’il  se  produit  des  oscillations 
dans  la  fatigue  et  que  dans  telle  expérience  un  peut  voir  une  reprise 
donner  plus  de  soulèvements  plus  élevés  et  plus  de  travail  que  les 
précédentes,  la  loi  de  la  décroissance  n’en  est  pas  atteinte,  el  sans  une 
influence  efficace  on  pouvait  être  sûr  que  la  moyenne  d’une  série  d’ex¬ 
périences  devait  donner  une  décroissance  nouvelle  pour  la  quatrième 
reprise.  Mais  cette  iniluence  efficace  la  lumière  la  réalise  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  expériences  qui  ont  élé  rapportées  ailleurs  en  détail  L  et 
dont  je  ne  reproduirai  que  quelques-unes. 

Expérience  I.  —  On  a  pris,  les  yeux  ouverts,  une  première  série 
de  4  ergogrammes  séparés  par  des  repos  de  une  minute;  au  bout  de 
minutes  on  a  repris  une  série  de  4  ergogrammes  séparés  par  des  repos  de 
une  minute,  mais  les  yeux  clos  avec  une  bande,  deux  minutes  avant  le 
début  du  travail.  Après  cimj  minutes  de  repos,  on  a  repris  une  troi¬ 
sième  série,  les  yeux  ouverts,  comme  dans  la  première  série.  Le  résultat 
se  résume  ainsi  ; 


H  M  TEl'It 

NO.MHHE 

TI?.\  V  .VIL 

ll.VLTEllt 

loUile 

dos 

011 

nio\  ouiU' 

•n  moires. 

soulcvemoiits. 

kiloj^ramincl. 

ou  ooiiliiiièliT 

— 

— 

— 

— 

3,28 

128 

9,84 

2,36 

l''®  SÉRIE  \ 

1,76 

110 

3,28 

1,60 

(yeux  ouverts).  J 

1,28 

68 

3.84 

1,88 

r 

1,31 

70 

3,93 

22,89 

1,87 

"2'^  SÉRIE  \ 

2,36 

100 

7,68 

2,36 

1,63 

00 

4,93 

1,83 

(yeux  clos).  j 

1,11 

47 

3,33 

2,36 

Ü,'J3 

44 

2,85 

18,81 

2,15 

3,06 

143 

9,18 

2,09 

3“  SÉRIE  \ 

1,87 

102 

5,61 

1,83 

(yeux  ouverts).  j 

\ 

Joiirn.  del'Anat.,  1!)0I,  p 

1.30 

78 

3,90 

1,66 

-)•> 

67 

3,47 

22,17 

1,72 
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Expéiuexce  II.  —  Après  un  repus  de  dix  minutes,  le  premier  ergo- 
gramme,  les  yeux  ouverts  à  la  lumièT'e  du  jour,  donne  une  hauteur  totale 


Fiy.  -47. 

Eiy.  4o,  46.  47.  —  Un  invinier  ('l'gugranmie  après  dix  njiiiut,es  du  repos;  un  second 
ergogranune  aiirés  deux  minutes  do  ropos;  un  troisiémo  orgograniine  aussi  ai)rès 
deux  minutes  de  repas,  mais  avec  un  éclairage  vert  (Exi>.  III). 


de  2  m.  -ii  pour  102  soulèvements,  soit  un  travail  de  7  k,  52,  avec  une 
hauteur  moyenne  de  2,39.  .Vprès  deux  minutes  de  repos,  un  deuxii'ine 
ergograme  donne  0  m.  99  i)Our  46  soulèvemenis,  soit  un  triivail  de  2,97 
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avec  une  hauteur  moyenne  de  â.  lo.  Pendant  un  nouveau  repos  de  deux 
minutes,  la  lumière  arrive  à  travers  un  v('rre  rouge:  le  troisième  ei'g'o- 
gramme  donne  une  hauteur  de  pour  153  soulèvements,  soit  un 
travail  de  9,35  avec  hauteur  moyenne  de  i2,0o  (lig.  -4—,  -43,  , 

Expéiueace  111.  — Après  un  repos  de  dix  minutes,  un  pi'cmier  ei'go- 
gramme  donne  une  hauteur  de  ïi  ni.  455  pour  103  soulèvements,  soit 
un  travail  de  7,365,  avec  une  hauteur  moyenne  de  ^,38.  Après  deux 
minutes  de  repos,  un  deuxième  ergogramme  donne  1,085  pour  51  sou¬ 
lèvements,  soit  un  travail  de  3,255,  avec  une  hauteur  moyenne  de  2,12. 
Pendant  un  nouveau  repos  de  deux  minutes,  la  lumière  arrive  à  travers 
un  verre  verl;  le  troisième  ergogramme  donne  une  hauteur  de  3  m.  13 
pour  151  soulèvements,  soit  un  travail  de  9,59  avec  une  hauteur 
moyenne  de  2,07  (lig.  45,  46,  47). 

Expéuiexce  IV.  —  Dans  une  autre  expérience  on  a  pris  au  début 
une  série  de  4  ergogrammes  séparés  par  des  repos  de  une  minute,  sans 
aucune  excitation.  Puis  avec  des  intervalles  de  5  minutes,  on  a  répété 
l’expérience  en  faisant  passer  la  lumière  à  travers  des  verres  colorés, 
deux  minutes  avant  la  fin  du  rejms  et  pendant  le  travail. 


H  AL'TEÜlt 

NU.MintE 

'l'K.VV  \  \L 

Il  \I  TEI  K 

H  VFPOKT 

tolalo 

(les 

vu 

inoveinic 

(lu  Iravail  au 

PD  mèlre>. 

soulèvenieiilÿ. 

kilügi'iunnièl. 

«‘Il  eentiinèl. 

ti‘a4ail  normal 

3,05 

121 

9,15 

2,52 

P'“  SÉRIE 

\  t,53 

75 

4,59 

2,18 

lumière  du  jour). 

)  1.70 

77 

5,10 

2,20 

1,13 

59 

3.39 

1,91 

22,23 

100 

3,08 

123 

1  1,94 

3,23 

2®  SÉRIE 

\  1,73 

80 

5,19 

2,16 

(vert) . 

j  2,30 

126 

6.90 

1,82 

1,40 

74 

4,20 

1,82 

28,23 

126,99 

4,90 

229 

14,97 

2,17 

3®  SÉRIE 

\  t,82 

97 

5,46 

1,87 

(rouge). 

y  2,10 

110 

6,30 

1,90 

[  1,35 

79 

4,05 

1,70 

30,78 

138,46 
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HAUTEüK 

NOMBRE 

TUWAIL 

HAUTEl’R 

K.\  IM'OKT 

totale 

(les 

en 

inoYi'une 

(lu  lra\'ail  an 

Cil  inèlrcs. 

soulèv  eilKMlls. 

kilo^'i'aiiimèl. 

cMi  ceiiliinèl. 

lra\ail  noriiiai 

3,87 

1 66 

1 1,61 

2.3.5 

4“  SÉRIE 

\  t,81 

90 

5.43 

2.01 

Jaune). 

/  1,02 

88 

4.86 

1,84 

1,50 

78 

4,50 

1.92 

26,  iO 

118,75 

5,52 

336 

16,56 

1,63 

'6®  SÉRIE 

\  2,16 

129 

6,48 

1,67 

(bleu). 

J  1,74 

129 

5,37 

1,38 

1,19 

57 

3,57 

2,08 

31,98 

143.85 

3,83 

229. 

11,49 

1,67 

6®  SÉRIE 

\  2,99 

134 

8,97 

2,30 

(violet). 

1  t  ,5 1 

8d 

4,53 

1,77 

1,59 

80 

4,74 

1.97 

29,73 

1.53,73 

'  14,02 

1476 

42,06 

0,94 

7®  SÉRIE 

\  1,28 

Go 

3,84 

2.09 

(rouge). 

J  0.90 

67 

2,70 

1,34 

'  0.35 

33 

1 ,05 

1,06 

49,o'J  2-:3,(l7 


Ces  experieiHMîs,  oii  on  peut,  souproiiner  des  dillereiices  (re'rlaira£>'e, 
sont  évideiniuent  iiisnflisaates  pour  appuyer  un  classement  dynainu- 
génique  des  couleurs,  mais  elles  montrent  clairement  l’inlluence  de 
la  lumière  et  des  couleurs.  Toujours,  sans  exception,  l’accès  de  la 
lumière  a  provoqué  un  relèvement  du  travail  ergographique. 

Dans  les  expériences  [»récédenles  on  faisait  agir  les  couleurs  an  cours 
de  la  fatigue  dont  l'intensité  n’était  pas  déterminée.  On  y  voyait  que 
dans  la  fatigue  l’éclairage  coloré  provoquait  une  recrudescence  de  Ira- 
vail,  surtoul  marquée  quand  il  s'agissait  du  l'ouge  ;  mais  les  diiïénmces 
observées  ne  permettaient  guère  d’essayer  uni'  hiérarchie  des  couleurs 
au  point  de  vue  de  leur  effet  excito-moteur. 

tl.  —  Dans  d’autres  expériences  faites  trois  ans  plus  lard'.  On  a 
travaillé  uniformément  à  la  même  heure,  le  matin  après  le  repos  com¬ 
plet. 

1.  Noie  sur  l'inlluenct!  de  l'éclairage  coloré  sur  le  travail,  C.  R.  de  lu  Société  de 
liiolof/ie,  1903,  p.  852. 
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Le  travail  exécuté  le  matin  à  9  heures  consistait  à  soulever,  chaque 
seconde,  le  poids  de3  kilogramniesjusqu’à  rincapacité  lolale  ;  on  répétait 
le  même  ell'ort  vingt  fois  de  suite  avec  une  minute  de  rei)us  intermédiaire. 
Le  résultat  est  rei)résenté  dans  le  tableau  1  par  le  travail  en  kilogram- 
mètres  des  vingt  ergogrammes  de  chacpie  expérience  :  les  nombres  ex})ri- 
mant  ce  travail  des  vingt  ergogrammes  sont  disposés  voiTicalejnent . 

Une  expérience  faite  à  la  lumière  tlu  jour  donne  un  travail  total  de 
69  kil.  9d  (exp.  I)  avec  décroissance  graduelle,  régulièi’e.  (le  travail  [»cut 
servir  de  terme  de  comiiaraison,  bien  (pi’il  soit  un  peu  j»lus  élevé  que 
dans  des  expériences  récentes  faites  dans  les  mêmes  comliti(ms. 

Une  autre  expérience  a  été  faite  lesj'eux  clos  pendant  toute  sa  durée, 
temps  de  repos  et  temps  de  travail  (exp.  XI \');  elle  a  donné  un  travail 
de  45,81,  montrant  l.»icn  l’elfet  dépressif  de  l’obscuri  té. 

Les  autres  expériences  sont  faites  avec  les  verres  colorés  dont  on  s’est 
déjà  servi  précédemment  et  qui  soni  placés  devant  les  yeux,  soit  seule¬ 
ment  pendant  les  vingt  reprises  du  travail  (excitation  interrompue)  soit 
depuis  le  début  de  l’expérience  jusqu’à  la  lin,  c’est-à-dire  aussi  bien 
pendant  les  repos  intermédiaires  que  pendant  le  travail  (excitation  con¬ 
tinue). 

.Vprès  les  expériences  où  on  a  fait  agir  les  verres  colorés,  on  a  fait, 
après  le  même  rejjos  tl’une  minute,  un  ou  plusieurs  efforts  à  la  lumière 
du  jour. 

Un  voit  que  le  rouge  (exp.  II  et  III)  est  le  plus  excitant  au  début, 
mais  qu’il  perd  rai)idement  son  effet,  surtout  quand  il  agit  d’une  manière 
continue;  et  alors,  il  amène  rapidement  la  fatigue  et  une  dépression 
notable  du  travail  total. 

L’orangé  et  le  jaune  ont  un  elfet  excitant  tardif  et  persistant;  quand 
ils  agiss(‘nl  seulement  d’une  manière  interrompue,  pemiant  le  travail 
exclusivement,  ils  déterminent  une  augmentation  imi)ortante  du  travail 
total.  Leur  action  s’épuise  plus  vite,  surtout  celle  du  jaune,  quand  ils 
agissent  d’une  manière  continue. 

Le  vert,  modérément  excitant  au  début,  a  une  action  })rolongée  plus 
marquée  (piand  son  action  est  continue,  contrairement  aux  couleurs 
précédentes.  Il  constitue  à  cet  égard  une  transition  avec  les  couleurs 
suivantes. 

Le  bleu  et  le  violet  ont  une  action. déprimante  dès  le  début;  mais  la 
fatigue  arrive  moins  vite  quand  leur  action  est  continue. 

L’action  de  la  lumière  blanche  à  la  suite  d’excitations  colorées  a  un 
effet  dilférent,  suivant  que  l’excitation  colorée  a  été  interrompue  ou 
continue. 
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l'ravail  du 

vingt  et  unième  ergogramme 

pris  à  la 

lumière  blancht 

après  raclion  di‘  la  lumière  coloi'ée  : 

K\i:rr  \tiox 

EXCIT  \TlO\ 

iiilprroinpiic. 

coiUiiiup. 

.\  pre.s 

le  Küuire . 

0,Gtl 

12.42 

— 

Orangé . 

n,S7 

0.90 

— 

.hume . 

0.7Ü 

10,20 

— 

Vcrl . 

0,81 

2,73 

— 

bien . 

t,-20 

13,77 

- - 

\’iolel . 

0,57 

1 5.03 

A  la  suiLe  du  travail  à  la  lumière  colorée,  la  lumière  blanche  agit  ibuiK'. 
manière  plus  efficace  quand  l’action  de  la  Inmière  colorée  a  été  con¬ 
tinue.  La  lumière  biamdie  n’agit  pas  pour  relever  le  travail  quand  l’ex¬ 
citation  colorée  a  été  interronqme  par  des  repos.  11  faut  remarquer  que 
le  vert,  qui  a  ralenti  la  fatigue  et  a  perdu  moins  vite  sa  propriété  exci- 
lante,  a  laissé  après  l’excitation  continue  une  excitabilité  à  la  lumière 
blanche  beaucoup  moins  grande  que  les  autres  couleurs.  C’est  un  fait 
qui  paraît  contirmer  qu’il  est  moins  fatigant. 

III.  —  Les  dernières  expéri(Mices  que  je  viens  de  rapporter'  montrent 
que  les  couleurs  ont  un  j)ouvoii’  excito  inoteur  dillérent;  j’ai  cherché  .à 
vérilier  ce  résultat  en  procédant  autrement.  Les  expériences  sont  toujours 
faites  à  la  même  heure,  h;  matin;  on  travaille  à  l’ergographe  av('c  le 
poids  de  d  kilos  soulevé  chaque  seconde  jusqu’à  rimi)uissance,  et  on 
ré]>ète  l’etfort  au  minimum  trente-six  fois,  avec  des  repos  d’une  minut(‘. 
Cendant  le  Iravail  on  est  éclairé  alternativement,  avec  un  verre  coloré  ou 
avec  la  lumière  blanche,  ou  inversement.  Pendant  le  repos  les  yeuxsont 
ouverts  à  la  lumièi'e  blanche. 

Dans  le  tableau  II  fp.  le  travail  de  chaipie  expérifuice  est  inscrit 

en  kilogrammètres  sur  deux  colonnes  verlicales.  une  colonne  pour  h; 
ravail  fait  avec  chacune  des  excitations  alternatives. 

A.  On  voit  (juc  (juand  le  rouge,  l’ijrange,  le  jauiu',  le  verl,  agissent 
pendant  le  premiei-  ergogramme,  mi  pnjduisanl  une  excitation  faible, 
le  second  ergogramme  fait  à  la  lumière  blanche  perd  considéi'ablement  ; 
il  ne  donne  que  l  kilog.  38  —  0,90  —  3,00  —  1,50  au  lieu  de  5,üi  pour 
l’ergogramme  "2  de  l’expérience  I  du  groupe  précédent  où  le  premier 
ergogramme  avait  été  fait  à  la  lumière  blanche. 

b.  Ouand  c’est  le  bleu  ou  le  violet  qui  agissent  pendant  le  premier 

■1.  Nutu  sur  Tiiillucnre  sur  le  Iravail  de  ITclau-age  ailenialif  jiar  la  lumii'i'o  Cülor('e 
iT  par  la  lumière  lilum-iie.  C.  II.  de  lu  Socielé  de  Biului/ie.  l'.iatS,  )).  '.liil. 
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l'rgograiiiiuo,  le  travail  du  second,  fait  (à  la  lumière  lilaiiche,  augmente 
conside'ralilement  et  atteint  10,68  et  9,99,  c’est-à-dire  qu’il  dépasse  le 
travail  du  premier  ergogramme  fait  à  la  lumière  blanche  dans  toutes 
les  expériences  récentes.  La  lumière  blanche  perd  au  contraste  des  pre¬ 
mières  couleurs  et  elle  gagne  au  contraste  des  dernières. 

C’est  un  résultat  contirmatif  du  précédent,  relaiif  à  la  valeur  excito- 
motrice  comparée  des  couleurs. 

U.  Quand  c’est  la  lumière  Idanche  qui  a  agi  pendant  le  premier  effort, 
le  second  effort  avec  les  couleurs  rouge,  orange,  jaune,  vert,  donne 
un  travail  de  7,:20,  de  6.24,  de  6.60,  de  6,18,  tandis  que  le  second  effort, 
quand  les  mêmes  couleui's  ont  agi  au  pi'emiei'  efl'oi't,  est  de  o,49,  de  4,47, 
de  4,89,  de  o,04. 

D.  Quand  c’est  la  lumière  blanche  qui  a  agi  au  premier  effort  encore 
avec  un  travail  à  peu  près  uniforme,  le  second  effort  avec  les  couleurs, 
le  bleu  et  le  violet,  donne  2,79  et  1,08  au  lieu  de  l,9o  et  de  2,46. 

'Les  pi'emières  couleui’s  gagnent  au  contraste  avec  la  lumière  blanche, 
le  violet  perd. 

Si  on  suit  les  expériences  dans  toute  leur  étendue,  on  voit  que  dans 
toutes,  les  éclairages  contrastants,  après  avoir  eu  un  effet  excito-moteur 
décroissant,  chacun  pour  sa  part,  présentent  des  effets  oscillants.  A  me¬ 
sure  que  le  ti’avail  décroît  plus  avec  un  éclairage,  il  remonte  avec 
l’autre,  et  l’oscillation  se  répète  en  sens  inverse.  On  observe  une  sorte  de 
périodicité  dans  l’irritabilité.  Dans  plusieurs  expériences,  vers  le  tren¬ 
tième  ou  quarantième  ergogramme,  le  travail  décroît  uniformément, 
qu’il  soit  exécuté  à  la  lumière  blanche  ou  à  la  lumière  colorée,  pendant 
quatre,  cinq  ou  six  reprises,  puis  les  oscillations  inverses  reprennent. 

Les  expériences  .suivantes^  donneront,  je  pense,  une  explication  de 
cette  uniformité  de.  la  déci'oissance  du  travail  malgré  la  diversité  de  l’ex¬ 
citation. 

IV.  —  Le  tr  avail  esl  exécuté  comme  dans  les  expériences  précédentes 
avec  des  repos  d’une  minute.  Dendant  le  travail,  le  sujet  est  éclairé 
alternativement  avec  deux  verres  différents.  Dendant  le  repos  il  est 
éclairé  à  la  lumière  blanche.  Dans  le  tahleau  111  (p.  96,  97)  le  travail  des 
expériences,  faites  à  la  même  heure,  est  inscrit  en  kilogrammèires  sui' 
deux  colonnes  verticales,  une  colonne  pour  le  travail  fait  alternative¬ 
ment  avec  chacune  des  deux  couleurs. 

Lorsque  le  premier  travail  a  été  fait  sous  l’influence  d’une  couleur 

1.  Note  sur  l'influence  de  lumières  colorées  alternatives  sui'  le  travail,  C.  R.  de  la 
Société  de  Biologie.  1903,  ]>.  lOiO. 
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Tableau  II.  —  Travail  en  Hlogrammètres  s^oux  l'infime 


c, 

O  “ 
if.  r 

Kxp,  I 

llxr.  Il 

]v\i 

.  III 

Kxp.  IV 

Exp.  V 

Exp. 

^  A 

tr. 

Blanc. 

Blanc. 

Roujrc. 

Oraiijfo. 

Blanc. 

Blanc. 

Oranjïo. 

Jaune. 

Blanc, 

Blanc. 

I 

10,02 

)) 

9,63 

» 

9,69 

)) 

9.63 

» 

10,05 

» 

9,51 

ï> 

)) 

1 , 38 

■  )) 

7,20 

)) 

0,96 

)) 

6,24 

)) 

3,06 

» 

3 

2.82 

)) 

2,46 

)) 

6,00 

» 

2,94 

)) 

5 , 55 

)) 

1,35 

4 

)) 

0,93 

)) 

7,02 

)) 

0,93 

)) 

6,12 

)) 

2,07 

)) 

■ 

5 

2.28 

» 

1,10 

» 

5,50 

)) 

2,07 

» 

5,55 

» 

1,35 

0 

)> 

1,23 

» 

4,87 

)) 

0,90 

)) 

6,06 

)) 

1,89 

)) 

[ 

7 

1,11 

)) 

1,05 

)) 

5,01 

)) 

1,89 

)) 

3,93 

)) 

0,87 

8 

)) 

3,48 

)) 

3.57 

)) 

0,84 

)) 

6,00 

)) 

1,50 

)) 

( 

i 

9 

0,69 

)) 

1,26 

» 

5,41 

» 

1,56 

» 

3,18 

)) 

0,84 

dO 

» 

7.02 

)) 

2,33 

0,87 

)) 

5,79 

)) 

1,38 

» 

1 

11 

0,00 

)) 

1 , 35 

)) 

1,65 

)) 

1,41 

)) 

3,09 

)) 

0,63 

12 

)) 

8,04 

)> 

2,82 

)) 

9,72 

» 

5,82 

)) 

1,50 

)) 

( 

13 

0,54 

» 

1,50 

» 

0,90 

» 

1,29 

)) 

2,97 

)) 

3,24 

14 

)) 

9,72 

)) 

2,67 

)) 

3,57 

)) 

5,52 

)) 

0,99 

)) 

0 

lü 

0,75 

)) 

1,10 

)) 

0,78 

)) 

1,26 

)) 

2,43 

)) 

11,41 

16 

)) 

0,66 

)) 

2,28 

)) 

2,04 

» 

4,65 

» 

0,75 

)) 

0 

17 

2,31 

)) 

1,89 

» 

0,63 

)) 

0,84 

)) 

1,82 

)) 

1,68 

18 

)) 

0,54 

)) 

2, 16 

» 

1,92 

)) 

2,97 

» 

2, 22 

)) 

12 

19 

6,21 

)) 

2,25 

)) 

1,11 

)) 

1,44 

)) 

1,26 

)> 

0,45 

20 

)) 

1,92 

)) 

1,74 

)) 

1,08 

» 

1 , 35 

)) 

4,08 

)) 

2 

•27,33 

36,92 

24, 65 

36,60 

36,73  , 

22,63 

24,33 

50,52 

39,83 

19,14 

31,33 

39 

- — 

- -  - 

- - 

- - 

— 

- -  • 

- - 

— 

- — 

62,29 

61, 

25 

59,56 

74,85 

59, 

27 

70,57 
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Éï(jre  alternatif  à  la  lumière  colorée  et  à  la  lumière  blanche. 
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»« 

VII 

Blanc. 

Exp. 

Blanc. 

Vin 

Vert. 

Ex  P 

Bleu. 

.  IX 

Blanc. 

Ext 

Blanc. 

.  X 

Bleu. 

E.\p 

Violet. 

.  XI 

Blanc. 

Exp 

Blanc. 

XII 

Violet. 

fl 

K' 

)) 

9 , 69 

)) 

oo 

)) 

9,7o 

» 

3 , 75 

)) 

9,60 

)) 

11 

1 ,  oG 

)) 

6,18 

» 

10,68 

» 

2,79 

)) 

9,99 

)) 

1,08 

fi 

)) 

2,88 

)) 

1,95 

)) 

3,30 

)> 

2,3V 

)) 

6, 60 

)) 

i 

t  ,23 

)) 

2,82 

» 

7,47 

)) 

2,16 

)) 

4.32 

)) 
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notablement  plus  excitante  (pn'  celle  qui  ajiit  jiendant  le  (leuxièmie  tra¬ 
vail.  ce  derni'n'  pei'd  au  contrasb'.  .\près  le  rou^'e  (Kx]).  I),  h'  v’eii  lU' 
donne  que  3, (19  au  lieu  de  5,(V(’  quand  c’était  le  même  vert  qui  avait  a, ai 
au  premier  eiVoi't.  Après  le  jaune,  le  veid  (  bxp.  IX  i  ne  donne  (jue  :2.:2S. 
Après  l('  roiqae.  le  bleu  ne  donne  (pie  1.33  au  lieu  de  1,95.  .\])rès  l'o- 
rang(^  le  violel  ne  donne  que  1,08  au  lieu  de 

Lorsqu’au  contraire  le  pi'emier  travail  a  été  fait  sous  rinfluencc 
d’une  couleur  moins  excitanle,  le  second  travail  avec  l’autre  couleur 
plus  excitante  donne  un  bénétice  par  rapport  à  un  second  travail  fait 
avec  cette  seconde  couleur  ijiiand  elle  a  déjà  agi  jiendant  le  pi-emier 
travail.  Le  rouge  après  le  bleu  donne  11,13  an  lieu  de  5,49;  l’orange 
après  le  violet  donne  10.;:i3  au  lieu  de  4,47. 

(Juand  les  deux  couleurs  ont  à  peu  pjrès  la  mèim'  valeur  excitanle  au 
délmt,  les  effets  immédiats  du  contraste  sont  peu  marqués.  Rouge  api’ès 
vei't,  5,55  au  lieu  de  5,49;  orange  après  jaune,  5,09  au  lieu  de  4,47; 
jaune  aiu’ès  orange,  5,01  au  lieu  de  4,89  ;  jaune  api'ès  vert,  4,95  au  lieu 
de  4,89  ;  violet  après  bleu,  2,55  au  lieu  de  2,40. 

Lorsqu’on  fait  alterner  deux  couleurs  bien  dilférentes  par  leur  pou¬ 
voir  excito-motciir,  comme  le  rouge  et  le  vert,  le  rouge  et  le  bleu, 
l’orange  (d  le  violet,  on  voit  que,  quel  que  soit  l’ordre  de  l’alternance, 
le  pouvoir  excito-moteur  de  chacune  décroît  et  oscille  d’une  manière 
individuelle,  et  les  oscillations  des  deux  couleurs  s’opposent  ;  l’une 
]>crd  en  efOcacité,  pendant  ipie  l’aulre  gagne. 

Lorsqu'au  contraire  on  fait  alterner  deux  couleurs  voisines  par  leur 
pouvoir  excito  moteur,  qu’elles  soient  excitantes  ou  dépressives,  ipiel 
que  soit  leur  ordre  d’alternance,  la  diminution  du  ti'avail  et  les  oscil¬ 
lations  se  suivent  pour  ces  deux  couleurs  comme  si  c'était  la  mi'une 
excitation  qui  ffd  mise  en  jeu.  L’orange  (d  le  jaune,  le  jaune  (d  le  vert, 
le  bleu  et  le  violet  fournissent  des  exemples  de  ces  vai'iations  paral- 
lèle>. 

La  décroissanc(!  parallèle  (pie  nous  avons  déjà  signalée  après  un  tra¬ 
vail  longtemps  prolongé,  sous  l’inlluence  de  l’alternance  d’un  éclairage 
coloré  et  do  la  lumière  blanche,  peut  être  rapprochée  de  celle  qu’on 
observe  dans  l’alternance  de  deux  couleurs  rapprochées.  La  fatigue 
provoque  au  début  des  atténuations  périodiques  de  l’excitabilité,  et 
pimdant  quelques-unes  de  ces  périodes,  le  sujet  reste  indilférent  à  des 
différences  d’excitation. 

(.)n  a  souvent  relevé  rinlluenc(‘  de  la  lumière  sur  l’activité  cérébi'ale, 

1.  (JiHiipiiiTi'  ;i\('r  1,'.^  cviii'i’idici's  l■alllJoli(■(■s  an  labloau  I.  p.  üo. 
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plusieurs  écrivains  célèbres  s’excitaient  avec  un  éclairage  intense,  coninie 
Alfred  de  Musset,  Balzac. 

(l’est  sui'tout  le  rouge  qui  a  pi'ovoqué  des  états  d’ivresse  quand  il  a 
été  mis  en  jeu  au  moment  où  après  un  long  travail  la  fatigue  avait  eu  le 
lemps  de  s’accumuler  chez  l’homme.  On  en  voit  un  exemple  dans  la 
dernière  série  de  l’expérience  IV,  et  nous  en  avons  vu  d’autres. 

Tandis  que  le  violet  et  le  bleu  paraissent  plus  favorables  à  la  nutrition 
(Beclard,  Yung,  Leredde  et  Pautrier)  des  œufs  de  mouche,  des  umfs  de 
poisson,  des  têtards,  le  rouge  agit  plus  sur  l’excitabilité  motrice  des 
salamandres  aveugles,  des  cancrelats,  des  lombrics  entiers  ou  décapités 
(Graberj  des  protées  (Dubois),  des  lombrics  (Finsen). 

On  est  préparé  du  reste  a  accepter  l’action  prédominante  du  rouge 
quand  on  étudie  la  perception  des  couleurs  dans  les  races  et  chez  les 
individus  sains  ou  malades  h  et  la  place  qu’il  tient  dans  la  parure  des 
primitifs  et  des  civilisés^.  Le  premier  rire  observé  par  Preyer  sur  son 
enfant  au  vingt-troisième  jour  se  produisit  lorsqu’il  re, gardait  un  rideau 
rose  clair®. 

On  a  observé  que  sous  l’influence  de  la  lumière  rouge,  la  voix  est  plus 
forte. 

Chevreul  *  a  signalé  que  lorsqu’on  fait  tourner  un  disque  rouge  à 
raison  de  60  à  120,  160  tours  par  minute,  le  rouge  gagne  du  ton  ;  j’ai 
observé  aussi  qu’un  disque  coloré  en  mouvement  provoque  chez  certains 
sujets  une  excitation  plus  grande  que  lorqu’il  est  immobile,  et  cette  dif¬ 
férence  peut  se  mesurer  au  dynamomètre®. 

Un  fait  très  instructif  à  cet  égard  s’est  passé  à  Lyon,  il  y  a  quelques 
années,  dans  les  ateliers  de  MM.  Lumière,  les  fabricants  de  plaques 
photographiques.  Jadis  les  ouvriers  travaillaient  dans  une  salle  éclairée 
seulement  par  des  vitres  rouges;  ils  étaient  bruyants,  gesticulaient, 
chantaient  à  tue-tête;  les  hommes  étaient  inconvenants  avec  les  femmes; 
tous  étaient  fort  fatigués  à  la  fin  de  leur  journée.  Maintenant  que  des 
vitres  vertes  ont  remplacé  les  rouges,  tout  le  monde  es!  calme  et  la 
fatigue  est  beaucoup  moindre  le  soir. 

1.  H.vvelock  Ellis,  The  psychology  of  red,  The  populur  Science  nionthlij,  19UU, 
vol.  LVII,  n»  4,  p.  36o. 

2.  E.  Grosse,  Les  débuts  de  l'art,  trad.  Dirr,  p.  40;  Paris.  F.  Alcan,  1902. 

3.  Preyer,  L'âme  de  t'enfant;  trad.  fr.,  p.  247;  Paris,  F.  Alcan. 

4.  Chevrecl,  Sur  la  vision  des  couleurs  et  particulièrement  sur  l’influence  exercée 
par  la  vision  d’objets  colorés  qui  se  meuvent  circulairement  quand  on  les  observe 
comparativement  avec  des  corps  en  repos  identicjues  aux  premiers,  C.  R.  Acad,  des 
Sciences,  1878,  LXXXVII.  p.  576. 

.5.  C.  R.  Soc.  de  Rinl.,  1885,  p.  629;  — Seiisat ion  et  />ioui'e7neut ,  2«  éd.,  p.  87;  1000. 
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Ces  cll'ets  d’excitation  excessive  ne  sont  pas  constants^  ;  il  tant,  pour 
rju’ils  se  produisent,  une  excitaldlite  spéciale,  .le  les  ai  constatés  apiès 
une  courte  exposition  chez  des  hystériques  (|ui  Iréquentaient  h'  lahoia- 
toire  do  photographii'  de  la  Salpêtrière,  alors  qu  ils  iuan(piai('nt  chez 
les  autres  personnes.  Toutes  les  conditions  de  dépression  liées  à  des 
défauts  d’hygiène,  h  l’aération  insutfisante.  etc..  i)euvenl  les  favoriser, 
(»n  voit  d’ailleurs  que  dans  l’expérience  précédente  le  rouge  est  plus 
('xcitant  (juand  le  sujet  a  plus  travaillé,  êsous  ven  ons  plus  loin  fl  autres 
faits  (pii  montrent  les  variations  de  l’excitahilité  tlans  la  fatigue. 

L’absence  d'excitation  lumineuse  a  sans  doute  une  iniluence  sur  le 
premier  travail  du  matin  qui  présente  une  faiblesse  notable.  La  dimi¬ 
nution  de  l’elfort  musculaire  matinal  a  (Hé  constatée  ]iar  de  nombreux 
observateurs,  aussi  bien  jiour  les  muscles  des  jambes  et  du  tronc 
l*ovarnine)  fjue  pour  les  muscles  d(“  la  main  (Mosso  et  Patrizi,  Bouch, 
(Bosanoff,  üementielf),  et  pour  le  travail  en  général  (Bogoslawsky -). 

Bans  huit  expériences  qui  ont  consisté  à  faire  le  matin  à  b  heures 
vingt  ei’gogrammes  successifs  séparés  par  des  repos  d  une  minute,  j  ai 
trouvé  pour  le  premiei-  ergogramme  un  travail  moyen  de  et  poul¬ 
ies  vingt  ei'gogrammes  —  Le  même  travail  exécuté  le  soii-  à 

4  heures  donnait  pour  les  deux  cas  oii  j’avais  travaillé  le  matin  9,93  et 
10, 3o  pour  le  premier  ergogramme  et  79.08  et  82,11  pour  les  20  ergo- 
grammes  ;  et  pour  les  deux  cas  oii  je  n’avais  pas  travaillé  le  matin  10,1 1 
poil)'  le  premier  ergogramme  et  110,04  pour  les  20  ergogrammes. 

Cette  ditférence  de  capacité  de  travail  suivant  l'heure  semblait  indi- 
(juer  une  différence  d’excitabilité  dont  l’existmice  s  est  manifestée  en 
etTet  dans  plusieui's  circonstances.  Les  trois  tableaux  pi-écédents  indi- 
(pient  des  i-ésidtats  assez  concordanls  i-elativemenl  au  travail  sous  l'in- 
lluenee  des  dilférentes  couleurs,  mises  en  jeu  dans  les  imbnes  condi¬ 
tions  le  matin  h  9  heures  :  on  distingue  nettement  deux  groiqies  ;  un 
excitant  (rouge,  oi-ange,  jaune,  vei't)  au  moins  au  début  et  l'aiitn' 
déprimant  (bleu,  violet).  Bans  les  expériences  suivantes  (Tableau  IN  ). 
les  couleurs  ont  été  mises  en  jeu  à  4  heures  du  soir  seulement  pen¬ 
dant  le  travail  comme  dans  les  expériences  11,  14  ,  "N  1.  4  111,  -X.  Xll.  du 
tableau  1.  On  voit  que  les  deux  couleurs  (jui  sont  déprimant('s  le  malin 
sont  celles  qui  donnent  le  plus  de  travail  le  soir,  aussi  bien  -i  on  con.-i- 
dère  le  travail  du  premier  ergogramme  que  le  travail  total,  et  les  couleurs 
qui  provoquent  de  l’excitation  le  matin  provoquent  de  la  dépression 

1.  Journ.  de  méd.  et  de  cliir.  pratiqtief:.  11)01.  t.  LXXII.  i).  3i3. 

•J.  Ilia  Sachn'ine,  loc.  cil.,  p.  70. 
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Iti  soir.  Dans  les  conditions  oii  la  capacité  du  travail  est  natui'ellcinenl 
la  plus  considérable,  les  excitations  causent  d’autant  plus  de  dclicit 
qu’elles  sont  plus  fortes.  C’est  un  fait  dont  on  retrouvera  des  exem¬ 
ples  notamment  à  propos  des  excitations  auditives. 

T.sHCE.^r  lA'.  —  Travail  en  hilogrammètres  .sous  riiijluence  ( T p.vc Hâtions  rohirves 

interrompues  [le  soir). 


KlUiO- 

Lxr.  1 

L.xr.  Il 

Ivxr.  111 

Exr.  IV 

Exr.  V 

Exr.  VI 

C,n  \MMKS 

U(>II}2P. 

Orau'iD. 

.latnu*. 

VcrI. 

i;li‘u. 

\'ioIot. 

1 

2,58 

7.89 

6,48 

5,16 

10,11 

8,07 

2 

1 ,65 

3,21 

4,05 

2,85 

4,68 

3,87 

:i 

1,26 

2,34 

3,21 

2,10 

3,72 

2.82 

4 

1,20 

1,74 

3.00 

1  .(jT) 

3,06 

4,05 

r. 

0.99 

1,95 

2,55 

1,80 

2.40 

4. '26 

t; 

0.81 

2,07 

2,19 

1 ,50 

2.31 

5.10 

7 

0,96 

1,74 

2,2;> 

1,14 

1.65 

5,82 

8 

2,13 

1,68 

2,55 

1,14 

1,41 

5,40 

9 

3,45 

1,89 

2,31 

1 ,02 

1,44 

4,83 

11) 

1,77 

2,25 

0,93 

1,56 

2,9  4 

1 1 

1.29 

2,04 

2,31 

1,23 

1,59 

2,28 

12 

1.23 

2,04  • 

2,01 

1,14 

2.88 

1,98 

i:î 

1.11 

2,28 

1 ,77 

0,78 

4,08 

3,09 

14 

0,90 

1.92 

1,56 

0,84 

3,48 

1,80 

15 

0,87 

2,16 

1,56 

0,75 

2,76 

1,68 

16 

0,75 

2,16 

1,56 

0,81 

2,25 

1,26 

17 

0,72 

2.19 

1,32 

0,81 

1,65 

1,35 

18 

0,60 

1,83 

1,26 

0,66 

1,23 

1,35 

19 

0,63 

1,65 

1,26 

0,78 

1,02 

1,83 

20 

0,51 

1,86 

1,26 

0,57 

0,93 

1,29 

25,41 

46,86 

47,01 

27.66 

54,81 

65,07 

1.,’obscurité  n’est  pas  sans  inlluence  non  plus  sur  les  impotences  noc¬ 
turnes  et  matinales  si  fréquentes  dos  névropathes*. 

(îriesbach  a  constaté  que  le  travail  manuel  fatigue  plus  vite  les 
aveugles  que  les  voyants 

1.  Cm.  Féré,  a  contriliution  Lo  t.he  pathology  of  iiight;  nocturnal  paralysis.  Rrain, 
t.  XII,  p.  liÜS  ;  —  Ui  pathologie  des  émotions,  p.  l’i,  55;  189i;  —  Nouvelle  contribu¬ 
tion  à  la  pathologie  do  la  nuil  ;  une  l'orme  spasmodi(iue  de  la  paralysie  noctune. 
.loiirn.  méd.  de  liru.relles.  1897,  n“  0  ;  —  Hallucinations  autoseopiquos  périodiques, 
Ibid.,  1898,  n»  9;  —  Contrib.  à  l'étude  de  l'hydarthrose  intermittente  névropatldque, 
Rev.  de  Chirurgie,  1898,  p.  617;  —  Les  crampes  et  les  paralysies  lundurnes,  La 
Médecine  moderne.  1900,  p.  3i9. 

“L  GiUEsn.vcH,  Vergleichende  Untersuchungon  übcr  die  sinnesharle  Blimien  und 
Sehenden,  Pfliiger’s  .-Xrch  .  t.  LXXlVet  LXXV.  1899, 
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lui 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  paralysies  liées  à  l’obscurilé  avec  les  para¬ 
lysies  par  occlusion  des  yeux*  connues  depuis  Duclienne  de  Boulogne,  et 
étudiées  par  Lasègue,  .\.  Binet.  Pick,  Pitres,  etc.,  et  à  la  perte  des  sensa¬ 
tions  de  mouvement. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  impotences  paralylicpies  qui  sont  tavo- 
risées  par  l’obscurité;  on  peut  en  dire  autant  des  tremblements  de  la 
chorée  qui  peuvent  se  manifester  exclusivement  au  réveil.  On  peut 
rapprocher  de  ces  troubles  du  mouvement,  la  mélancolie  matinale  et 
vf'spérale  des  neurasthéniques  et  des  hystériipies-. 

(  )n  a  signalé  pendant  la  saison  obscure  des  régions  australes  des  troubles 
analogues  h  ceux  de  la  nuitL  Ces  effets  dépressifs  de  l’obscurité  des 
terres" arctiques  se  font  sentir  aussi  chez  les  animaux,  les  chiens  (Kanej  C 

Le  matin  les  aliénés  sont  généralement  plus  excités  et  s’ils  n’ont 
qu’une  heure  de  calme  c’est  vers  le  soir.  L  excitation  est  jilus  giande  a 
l’heure  oii  la  température  est  plus  basse,  où  les  échangés  et  la  vitalité 
de  l’organisme  sont  moins  intenses. 

Chez  certains  aliénés,  il  suffit  de  clore  les  yeux  pour  déterminer  la 
])roduction  d’iiallucinafions  de  1  ouïe,  du  toucher,  du  goût,  de  1  odorat. 

Toute  modification  des  facteurs  extérieurs  'qui  agissent  sur  un  orga¬ 
nisme  peut  être  considérée  comme  une  excitation 

Engelmann  a  vu  qu’une  amibe  d’eau  douce,  pelomyxa  palustris,  se 
contracte  (piand  elle  est  subitement  exposée  a  la  lumière,  elle  se  con¬ 
tracte  aussi,  si  on  la  plonge  subitement  dans  1  obscurité®,  mais  le 
passage  lent  et  graduel  de  l'obscurité  à  la  lumière  n’exerce  aucune 
influence.  11  semble  que  le  changement  de  milieu  suffît  à  produire  la 
réaction.  Néanmoins  je  n’ai  jamais  vu  dans  aucune  expérience  qu  en 
faisant  succéder  l’obscurité  à  une  excitation  lumineuse  quelconque  il 
se  produise  une  augmentation  de.  travail,  mais  toujours  le  contraire. 

L’influence  de  la  lumière  el  des  couleurs  n’est  pas  moindre  sur  l’acti¬ 
vité  psychique  que  snr  1  aclivùté  ])hysic]ue.  iMiss  Lalkins  a  constate  que 
l’association  est  plus  facile  si  on  se  sert  de  chitïres  rouges  au  lieu  de 

d.  J.  Gr.csset.  Les  maladies  de  l'orientation  et  de  l’équilibre,  p.  £08:  Paris,  F.  Alcan, 
d  901 . 

2.  Ch.  Féré.  «  Les  troubles  de  l'intelligenco  »,  in  Traité  de  pathologie  générale 
de  Bouchard,  t.  VL 

3.  A.  B.  RicHciiDsoN,  The  psychic  inlluence  ot  lhe  niglit  Season.  .Iw.  Journ.  uf 
Insanitg,  1896,  LUI,  p.  276. 

4.  G.  F.  Bi..\nhford,  Insanity  and  its  treatment.  4*  éd.,  ]).  40;  1892. 

5.  Max  Verworn,  Physiologie  générale,  trad.  Ilédon.  p.  387;  1900. 

6.  Engelm.^nn,  Febcr  Ueizung  contraktilon  Proloplastnas  durch  plützliche  Beleuch- 
lung,  Arch.  /'.  Pln/s..  1S79.  XL\,  p.  1. 


LNKM'KNCK  DKS  EXCITATIOXS  \  IS11I-:LI,I<:s  SFIi  U';  •|■|!A\■AII, 


cliiHVes  noirs.  J’ai  obsorvr  aussi  qu'ellr  rsl  |)liis  rajiiib'  sous  l’induencr 
de  l’éclairage  rouge  b 

Tissot  citait  le  cas  d’un  enfant  à  qui  la  vue  d’un  (dqet  l'ouge  donnait 
rei'tainement  un  accès  d’épilepsie 'b 

I.A  FATIUUE  l'AH  I,  K  S  E  IT  A  T  I  O  N  S  V  I  S  U  F,  L  I,  E  S  " 

(  bi  natiriluie  gcuiéralcmeni  à  la  faligue  visuelle,  au  surmenage  de 
l’œil,  (jin'  di"s  •accid(mls  locaux'  :  photophobie,  asllnuiopir.  insuHisance 
musculaire,  dimiuulion  ih»  la  sensibilité  spi'ciale  sous  les  differentes 
formes,  irrilabilib'  locale  et  générale  pouvani  amener  des  douleurs  à 
distance  et  des  spasmes,  migraine,  épilepsie.  Mais  les  excitations 
visuelles  prolongées  peuvent  déterminer  une  fatigue  générale  qui  se 
manifeste  par  l’exploration  de  la  capacité  de  travail. 

Une  excitation  qui  a  augmenté  le  travail  au  début  est  capable,  lors- 
(pi’on  la  prolonge,  de  provoquer  une  incapacilé  progressive.  L’expé- 
ri(Uicc  le  juontre.  On  s’est  servi  du  même  veria'  rouge  à  l’éclairage 
naturel,  (pii  a  varié  sans  doute  chaque  jour  aux  mémos  lieures  :  on  ne 
peid  pas  délinir  exactemrnt  le  la'ile  de  l’éclairage  (d  de  la  couleur;  mais 
si  impai'faites  que  soient  les  expériences,  elb's  onl  donné  des  résultats  qui 
ne  manquent  pas  d’intérêt  au  point  d('  vue  do  l’étude  de  la  fatigue  senso¬ 
rielle.  Toules  les  expériences  sont  faites  à  la  même  heure;  on  n’en  fait 
par  conséquent  qu’une  chaque  jour.  On  travaille  à  Tergographe,  comme 
dans  les  expériences  précédentes,  par  séries  de  quatre  ergogrammes, 
séparés  par  des  repos  de  une  minute  avec  3  kilogrammes  soulevés  chaque 
seconde  avec  le  médius  droit.  L’éclairage  rouge,  qu’il  commence  ou  non 
avant  le  (ravail.  l'st  maintenu  pendant  toute  la  durée  du  travail. 


TRAVAIL 

R.VPPOR'l' 

Pli 

(Ju  travail 

?:XPKRIEN'CES 

au  travail  normal 

1.  Kxcitation 

au  (l(diut  du  travail . 

.  .  23,49 

105,38 

II.  — 

2  minutes  avant  le  travail  .  . 

.  .  28.33 

128.03 

lli. 

4  minutes  avant  le  travail 

.  .  37,47 

168,10 

IV. 

8  minutes  avant  le  travail.  . 

.  .  41,82 

187,04 

\  .  — 

12  minutes  avant  le  travail.  . 

.  .  28,29 

120,87 

VI. 

10  minutes  avant  le  travail.  . 

.  .  19,02 

88.31 

VU.  — 

20  minutes  avant  le  travail 

.  .  12.00 

54,10 

1.  Note  sur  le  temps  d'association,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biologie.  189t),  p.  173. 

2.  Tis.sot.  Traité  de  Tépilepsie.  (Œuvres,  t.  XII),  p.  164;  Lausanne,  1784. 

a.  Note  sur  la  faligue  par  le.s  excitations  visuelles,  C.  R.  de  la  société  de  Biologie. 

11)01,  p.  068. 

4.  Dor,  La  pratique  oculaire  et  le  surmenage  visuel,  19ü0. 
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On  a  cessa  l'exeilalion  imnicdialement  après  le  (Quatrième  ergo- 
gramme,  de  l’oxpèrionce  VII  comme  dans  les  expériences  précédentes, 
puis,  avec  des  repos  de  5  minutes  suivant  chaque  série  de  quatre  ergu- 
grammes,  on  a  repris  8  autres  séries  semblables  pour  étudier  comme 
précédemment  raccumulation  de  la  fatigue.  Vous  donnons  le  total  du 
travail  de  chaque  série  avec  le  rapport  au  travail  normal  (2^.“29)  des 
dernières  expérienc(>s. 


TRU'AII.  RAPPORT 

on  ■  (lu  lra\ail 

kilo^ran)rnt‘li'(‘’5.  au  travail  nornial. 

2  . •  .  .  7,8(i  3D,2tj 

3  .  4,51)  i>0,5‘) 

4  .  3.09  13, 8ü 

tl .  2,;;.3  11.44 

6  .  2.13  9,115 

7  .  1,41  G, 32 

8  .  1,32  .5.92 

9  .  1,2G  5.05 

30,27 


Le  travail  total  dos  9  séries  n'est  que  de  36''''',27.  c'est-à-dire  (pie 
l’excitation  sensorielle  prolongée  a  donné  une  perte  de  lit)  kilograin- 
mètres  environ  ou  trois  quarts  sur  le  même  Iravail  à  l’état  normal  (  I  io 
à  loO)  dans  les  expériences  récentes. 

Une  minute  après  le  dernier  ergogramme  de  la  dernière  série 
on  a  fait  un  seul  ergogramme  avec  le  verre  rouge  qui  a  donné 
8'‘e‘",49.  La  propriété  excitante  de  la  lumière  persiste  dans  la  fatigue. 

E.kpériexce  VIII.  —  Nous  avons  repris  l’expérience  prolongée  avec  les 
9  séries  d’ergogrammes  après  une  excitation  de  8  minutes  avant  le  travail 
(qui  s’esl  montrée  la  plus  favorable  dans  rpxptM’ience  IV)  et  continuée 
pendant  ta  première  série  d’ergogramines,  avec  les  résultats  suivants  ; 


skrif.s 


1 


TUA\AIL 

RAPPORT 

on 

(lu  lra\ail 

kilo'iraminoli’cs. 

au  1  ra\ ail  normal 

34,47 

154.04 

22. 1 1 

99,19 

13,02 

58,41 

0.57 

29.47 

4,95 

22.20 

3.5  i 

15,74 

2.40 

11,03 

1,98 

8.87 

1,71 

7.07 

90. 7S 
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l'ne  minute  après  le  dernier  ergogramme  qui  n’avait  donné  qu  un 
travail  de  on  a  fait  un  ergogramme.  avec  le  verre  rouge;  il  a 

donné  10'^'5'”,4. 

Cette  dernièri'  expérience  montre  que  l’excitation  à  une  des  doses  les 
plus  favorables,  donne  encore  un  déficit  de  plus  d’un  tiers  relativement 
au  travail  exécuté  sans  excitant. 

L’habitude  des  excitations  intenses  diminue  la  sensibilité  et  augmente 
la  tolérance  et  le  besoin  d’excitation.  Ruskin  rend  bien  compte  de  cette 
tolérance  au  point  de  vue  artistique  ;  «  l  n  prodigue  d’outremer  ou  de 
vermillon  n’aime  pas  mieux  les  belles  couleurs  que  le  bon  coloriste,  ni 
même  moitié  autant.  Mais  il  se  permet  des  excès,  et  alors  c’est  une  loi 
de  la  nature,  une  loi  aussi  invariable  que  celle  de  la  gravitation,  qu  il 
ne  yiourra  y  prendre  autant  de  plaisir  que  s  il  en  avait  usé  en  moindre 
quantité.  Son  œil  est  surmené  et  rassasié,  et  le  bleu  et  le  rouge  n  ont 
plus  de  vie,  vainement  il  essaie  de  les  peindre,  plus  bleu  et  plus  rouge  : 
tout  bleu  est  devenu  gris  et  devient  gris  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu’il 
en  ajoute  ;  tout  son  pourpre  devient  brun  et  se  fait  de  plus  en  plus 
automnal  et  foncé  à  mesure  qu’il  l’approfondit,  etc.  L 

La  laideur  des  étoffes  et  des  décorations  trop  voyantes  ne  consiste 
pas  dans  la  provocation  d’un  vague  ennui  f.  elles  réalisent  une  perte 
matérielle. 

Le  vei'l,  la  couleur  la  plus  répandue  dans  la  natuie,  donne  dans  nos 
expériences  le  maximum  de  stimulation  avec  le  minimum  de  fatigue 
dans  un  temps  limité  :  il  répond  à  l’optimum  au  sens  de  Grant  Allen. 

1.  RrsKix,  Eléments  of  Drairing.  g  239. 

2.  C.  R.  G.  I1erke\iî.\th..  Problèmes  d'esihéliiine  et  de  morale,  p.  7;  1898. 
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SoM.MAiiiK.  —  liilluenre  des  hniits  siii'  le  travail.  —  La  fatigue  par  les  cxritation.s 
auditives.  —  La  fatigue  i)ar  les  sous  suivant  leur  hauteur.  —  Effet  variable 
suivant  que  l'on  agit  sur  le  sujet  reposé  ou  sur  le  sujet  fatigué.  —  Effets 
ilivers  d'un  iiiénie  sou  suivant  que  le  sujet  est  ou  non  exposé  eu  uiènic 
teuijis  à  une  autre  excitation.  —  Elfets  divers  d’un  inéiue  sou  suivant  l'état 
du  sujet.  —  lullueuce  de  la  niori>liiuc,  etc.  —  Elfets  des  interruptions  des 
excitations  auditives. 


Ce  no  sont  pas  seulement  les  excitations  visuelles  (]ui  provoquent  des 
exaltations  du  travail.  Li's  excitations  auditives  peuvent  produire  les 
mêmes  effets.  En  procédant  comme  précédemment,  par  séries  séparées 
par  des  repos  de  dix  minutes,  et  constituées  par  des  épreuves  se  succé¬ 
dant  à  deux  minutes  d’intervalle  seulement,  on  voit  (jue  les  épreuves 
précédées  d’excitations  auditives  fournissent  une  recrudescence  de  tra¬ 
vail  quelle  que  soit  soit  l’accumulation  de  la  fatigue. 

,1e  rappellerai  seulement  deux  expériences  où  l’excitation  était  pro¬ 
duite  soit  par  des  sonneries  exécutées  i)ar  cinq  instruments  de  cuivre, 
soit  par  les  roulements  de  deux  tambours.  Les  exécutants  étaient  des 
enfants  de  la  section  des  imbéciles  de  l’hospice  de  Bicètre,  on  peut  con¬ 
sidérer  qu’il  s’agissait  de  bruits. 

Ces  deux  expériences  faites  successivement  montrent  que  l’excitation 
auditivm  produit  toujours  une  recrudescence  de  travail,  qu’elle  agisse 
après  une  ou  plusieurs  reprises  séparées  par  des  repos  courts  de  deux 
minutes  ou  après  des  repos  longs  de  dix  minutes.  Dans  plusieurs  cir¬ 
constances.  il  s’est  jiroduit  des  états  d’ivresse  motrice. 

ExpiiuiENCE  1.  —  1°  Un  premier  ergogramme  donne  une  liauteur 
totale  de  3'", 75  pour  l'25  soulèvemeids,  soit  un  travail  de  I 
avec  une  hauteur  moyenne  de  3.  .\.près  deux  minutes  de  repos,  un 
deuxième  ergogramme  donne  une  hauteur  de  2“’,  13,  pour  71  soulève¬ 
ments,  soit  un  travail  de  6'‘s.39  avec  une  hauteur  moyenne  de  ï2'",84. 
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Après  deux,  minutes  de  repos,  un  troisième  ergogramme  donne  une 
hauteur  de  pour  soulèvements,  soit  un  travail  de  5’‘ka2“2,  avec 

une  hauteur  moyenne  de  2,35.  Les  cuivres  sonnent  pendant  le  nouveau 
repos  de  deux  minutes  et  pendant  le  travail  suivant  :  le  quatrième  ergo¬ 
gramme  donne  une  hauteur  totale  de  4‘",t-  pour  303  soulèvements, 
soit  un  travail  de  12'^s_3(t^  avec  une  hauleur  moyenne  de  1,3. 

2“  .\près  dix  minnies  de  repos,  un  jiremier  ergogramme  donne  une 
hauleur  lotale  de  3''',27  pour  120  soulèvements,  soit  un  travail  de  9, SI 


avec  une  hauteur  moyenne  de  2,70.  Après  deux  minutes  de  repos,  un 
deuxième  ergogramme  donne  l‘",40  pour  59  soulèvements,  soit  un 
travail  de  4,20,  avec  une  hauteur  moyenne  de  2.37.  Les  cuivres  son¬ 
nent  pendant  le  nouveau  repos  de  deux  minutes  el  pendant  le  travail 
suivant  ;  le  troisième  ergogramme  donne  une  hauteur  totale  de  4“,93 
pour  339  soulèvements,  soit  un  travail  de  14'^b,79,  avec  une  hauleur 
moyenne  de  1,45. 

3”  Après  dix  minutes  de  repos,  un  premier  ergogramme  donne  une 
hauleur  de  2'", 70  pour  94  soulèvements,  soit  un  travail  de  S'"'^,  10, 
avec  une  hauteur  moyenne  de  2,87.  Pendant  le  repos  de  deux  minutes, 
les  cuivres  sonnent  ainsi  que  pendant  le  travail  suivant  :  le  deuxième 
ero-o<Tramuie  donne  une  hauUuir  de  4‘",22,  pour  320  soulèvements^, 
soit  un  travail  de  12''K^otj,  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,31  (fig.  48 
et  49). 

4°  .Après  un  repos  de  dix  minutes  dont  les  deux  dernières  ont  été 


Tiiu  \ii>  i:t  (>laisir 


remplies  par  une  sonnerie 
lies  couvres  qui  eontinue 
pendant  le  travail,  un  crgo- 
graniiue  a  donne  une  hau¬ 
teur  de  (>"',00  pour  oTO  sou¬ 
lèvements,  soit  un  Iravail 
de  1(S*^b^9o, avec  unehauleur 
moyenne  de  1,10  (lig.  hO). 

Expéiuexce  11.  —  1“  Après 
un  l'epos  d('  dix  minutes, 
un  premier  ergogrammi' 
donne  une  hauteur  de  ^''*.07 
pour  100  soulèvements,  soit 
un  ti'avail  de  O'^'s.-l..  avec 
une  liauteur  moyenne  de 
1,91.  Après  deux  minutes  de 
l'epos,  un  second  ergo- 
gramme  donne  une  hauteur 
de  0,90  pour  oi  soulève¬ 
ments,  soit  un  travail  de 
avec  une  hauteur 
moyenne  de  1,73.  Après 
deux  minutes  de  repos,  un 
I  r 0  i  s  i  è  m  e  e  rgo g  l'a  m  m  e 
donne  une  hauteur  de  0'",0:2 
pour  41  soulèvements,  soit 
un  travail  de  I '''6,80 ave  une 
hauteur  moyenni'  de  l.ol. 
Pendant  le  repos  suivanl, 
de  deux  minutes,  les  tcan- 
ùuui's  se  font  entendre  et 
continuent  ]>endant  le  tra¬ 
vail  ;  le  quatrième  ergo- 
gramme  donne  une  hauteur 
de  3,:28  pour  r>78  soulève¬ 
ments,  soit  un  travail  de 
9''B,o4,  avec  une  hauteur 
moyenne  de  1,17. 

.\]très  un  repos  de  dix 
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minutes,  un  premier  ergogramme  donne  une  haulenr  totale  de  l“,Ü35, 
pour  79  soulèvements,  soit  un  travail  de  4'^b_9(j5^  avec  une  hauteur 


moyenne  de  2.19.  Après  un  repos  de  deux  minutes,  un  second  ergo¬ 
gramme  donne  une  hauteur  totale  de  0,97,  pour  hl  sonlèvements, 
soit  un  travail  de  2'"®. 91  avec  un  ('piolient  de  1,90.  l’iuidanl  le  re])os  de 
deux  minutes  et  pendant  le  travail  (pii  suit,  les  (amhuurs  liatteni;  le 


Pig.  50.  _  Ergograninie  au  brait  des  cuivres  après  dix  minutes  de  repos. 
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troisième  orgogranime  donne  une  hauteur  totale  de  pour  I8f)  sou¬ 
lèvements,  soit  un  travail  de  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,58. 

3“  Après  dix  minutes  de  repos,  un  premier  ergogramme  donne  une 
hauteur  de  l'’',87,  pour  85  soulèvements,  soit  un  travail  de  5'‘k“*,61. 
avec  une  hauteur  moyenne  de  2,21.  Pendant  le  l'epos  de  deux  minutes 
et  pendant  le  travail  qui  suit,  les  tambours  battent;  le  deuxième  ergo¬ 
gramme  donne  une  hauteur  totale  de  5“, 26,  pour  494  soulèvements, 
soit  un  travail  de  15*^5,78  avec  une  hauteur  moyenne  de  i,06. 

4“  Après  un  repos  de  dix  minutes,  dont  les  deux  dernières  sont  rem¬ 
plies  par  les  batteries  des  tambours^  qui  continuent  pendant  le  travail 
suivant,  on  obtient  un  ergogramme  qui  donne  une  hauteur  totale  de 
7“,94  pour  658  soulèvements,  soit  un  travail  de  23'^euy82,  avec  une 
hauteur  moyenne  de  1,20. 

Ces  deux  dernières  séries  montrent  que  l’effet  dynamogène  se  fait 
sentir  quel  que  soit  le  moment  où  l’excitation  sensorielle  intervient.  Cette 
démonstration  n’était  pas  tout  à  fait  superflue  :  dans  certaines  séries 
sans  excitation  on  est  frappé  de  voir  la  seconde  épreuve  relativement 
faible,  et  il  se  fait  des  recrudescences  dans  les  suivantes.  Ces  recrudes¬ 
cences  qui  paraissent  dues  à  l’échauffement  n'ont  pas  l’intensité  de 
celles  que  nous  observons  à  propos  des  excitations  sensorielles,  el  elles 
ne  se  produisaient  pas  avec  la  régularité  que  l’on  observe  dans  les  cas 
d’une  excitation  sensorielle  quelle  qu’elle  soit.  C’est  donc  bien  aux  bruits 
qu’il  faut  attribuer  l’effet.  Ces  bruits  poui’raient  blesser  d’autres  per¬ 
sonnes,  et  déterminer  chez  elles  un  effet  différent  ;  chez  le  sujet  en 
expéi'ience  le  sens  musical  fait  à  peu  près  défaut. 

Ces  deux  groupes  d’expériences,  avec  les  cuivres  et  les  tambours,  ont 
été  faites  consécutivement  et  sans  désemparer;  il  y  a  intérêt  à  com¬ 
parer  les  effets  successifs  des  mêmes  excitations.  On  voit  que  l’excita¬ 
tion  produit  un  gain  progressif  du  travail  dans  les  séries  successives 
séparées  par  un  repos  relatif  de  dix  minutes.  Dans  les  3  premières 
expériences  avec  les  cuivres,  l’ergogramme  qui  suit  l’excitation  après 
un  repos  de  deux  minutes  donne  par  rapport  à  l’ergogramme  du  début 
un  bénéfice  de  9,86,  de  50,76,  de  56,29  p.  100;  on  peut  se  demander 
si  l’augmentation  du  bénéfice  ne  tient  pas  à  la  suppression  des  épreuves 
intermédiaires  bien  capables  de  diminuer  la  fatigue.  Mais  dans  les 
3  premières  séries  d’épreuves  avec  les  tambours,  faites  exactement 
comme  les  précédentes,  le  bénéfice  est  de  58,48,  de  79,88  et  de  181,28 
p.  100,  c’est-à-dire  que  le  premier  bénéfice  est  plus  grand  que  le 
dernier  de  la  première  série,  bien  ipie  l’ergogramme  qui  le  manifeste 
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ait  été  aussi  précédé  de  3  épreuves  avec  deux  intervalles  de  deux 
minutes  seulement.  Dans  les  deux  groupes  d’expériences,  le  bénéfice  est 
progressif  sans  interruption. 

D'autre  part  si  on  considère  les  quatrièmes  épreuves  des  deux 
groupes  :  colles  où  l’excitation  a  été  faite  après  un  repos  de  dix  minutes 
donnent  des  ergogrammes  qui,  relativement  à  ceux  du  début,  réalisent 
lin  bénéfice  de  travail  de  68,48  et  de  111,73  p.  100.  On  peut  être  tenté 
d’attribuer  les  différences  de  l’excitation  à  la  ditférence  de  l’exci¬ 
tant;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’excitabilité  peut  augmenter 
pour  un  temps  au  cours  de  la  fatigue  avant  d’arriver  à  l’épuisement 
complet. 

Le  simple  exposé  de  ces  elfets  du  son  sur  la  motilité  permet  de  com¬ 
prendre  que  la  musique  n’est  pas  sans  action  sur  l’état  mental,  et  que 
les  diverses  qualités  des  sons  et  leurs  combinaisons  peuvent  avoir  des 
effets  variés,  que  les  musiciens  n’ignorent  pas  d’ailleurs.  .Vudiffrent^ 
attribue  cette  observation  à  Grétry  :  «Si  un  compositeur  avait  à  amener 
une  armée  au  combat,  il  devrait  le  faire  en  majeur;  si  elle  était  battue 
elle  devrait  être  ramenée  en  mineur  ». 

Dans  les  dernières  expériences,  pas  plus  avec  les  cuivres  qu’avec  les 
tambours,  il  ne  s’agissait  d’harmonie;  c’étaient  des  imbéciles  de  Bicètre 
qui  me  donnaient  sans  direction  un  concert  des  plus  cacophoniques, 
c’était  du  bruit.  Bain  se  demande  pourquoi  le  croassement  des  corbeaux 
est  agréable  dans  la  solitude  :  c’est  simplement  que  le  bruit  peut  être 
tunique.  Certains  auteurs  ne  composent  facilement  qu'au  milieu  ilu 
bruit,  d’autres  reconnaissent  que  le  bruit  des  cafés  éveille  leur  inspira¬ 
tion  :  Verlaine,  etc.  Cimarosa  avait  besoin  du  tumulte  des  foules 
pour  trouver  les  plus  beaux  motifs  de  ses  opéras.  Les  enfants  s’eni¬ 
vrent  de  tapage,  aiment  le  bruit  pour  le  bruit  ;  les  gens  peureux 
>i filent  ou  chantent  en  marchant  de  nuit  pour  se  donner  du  courage,  un 
grand  nombre  de  manœuvres  conservent  l’habitude  des  chants  cadencés; 
on  fait  chanter  les  soldats  en  marche.  On  peut  remarquer  un  entrain 
I»articulier  dans  les  métiers  bruyants.  On  peut  admettre  avec  Wundt  que 
les  chants  qui  accompagnent  le  travail,  et  sont  destinés  à  l’exciter,  sont 
la  forme  primitive  de  la  musique  et  de  la  poésie. 

Urbantschisch  a  signalé  l’influence  des  sensations  sonores  sur  l’écri¬ 
ture  ;  mais  n’établit  que  des  dilférences  peu  frappantes. 

L’influence  des  excitations  auditives  sur  la  mobilité  comme  sur  la 

I.  .\.i  [iiKb’iiENT,  Des  Diuuveitienls  irrésislihles,  p.  311;  1879. 

■2.  V.  UiUi.WTscinscH,  Uelici'  di'ii  Eiiilluss  von  Si’lialleiii|ilinilunii'  aul'  lüe  SOii-ifl. 

.Dr//.,  181111.  LXX IV.  p.  Hi. 
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respiration  et  la  circulation ‘  est  très  variable  suivant  les  individus; 
les  réactions  varient  non  seulement  par  leur  intensité  mais  aussi  par 
leur  retard. 

On  peut  trouver  dans  l’euphorie  liée  à  la  mise  en  disponibilité  de 
l’énergie  provo(|uée  par  les  excitations  auditives,  1  explication  de  1  eltet 
de  la  musique  qui  n’agit  pas  seulement  ]>ar  les  images  quelle  é\oque, 
mais  directement  par  l’émotion  sensorielle  qu  elle  produit. 

L.A  FATIRUE  TAU  l.LS  EXCITATIONS  AUDITIVES 

,J’ai  déjà  signalé  rinlluence  des  excitations  auditives  sur  le  travail 
étudié  avec  l’ergographe.  Quand  elles  agissent  tieu  de  temps  avant  le 
début  du  travail,  elles  déterminent  une  suractivité  évidente.  Leur  variété 
peut  prolonger  cette  suractivité;  mais  si  on  étudie  une  excitation  mono¬ 
tone,  on  voit  qu’en  somme,  lorstpie  le  travail  se  prolonge,  sa  valeur  est 
moindre  que  celle  du  travail  exécuté  dans  les  mêmes  conditions,  sauf 
l’excitation;  et,  si  on  prolonge  l'excitation  à  chaque  expérience,  on 
observe  la  disparition  de  l’effet  exaltant  primitil  et  une  impotence 
immédiate.  Les  expériences  que  nous  allons  rapporter  ont  été  faites  avec 
un  timbre  électrique  (ju’on  actionnait  soit  au  début,  soit  plusieurs 
minutes  avant  le  travail  exécuté  par  séries,  comme  dans  les  expériences 
récemment  rapportées  % 


Expéiuence  I.  —  La  sonnerie  électrique  est  mise  en  action  au  début  du 
travail  et  pendant  la  première  série  d’ergogrammes. 

TRAV.Vn.  HAFPURT 

en  du  travail  au  travail 

d'eryogiainmes.  kilograinmclres,  normal  123,71  ^  100). 

I .  36, Ai  160,89 

•2 .  2L.8t  109,37 

.  20,91  92.07 

4 .  13, 0(1  66,31 

U .  9,60  42,27 

G .  9,60  12,27 

7  .  3,43  23,91 

8  .  4,26  18.73 

(1 .  3,30  14,53 

129.54 


Un  fait  agir  de  nouveau  la  sonnerie  électrique  pendant  la  10''  série 

t .  .M.  R.  Erin.vni.  Coiilrib.  à  l'élude,  e.i'péri  mentale  de  la  masi(jae  sur  la  ri  reniai  ion 
et  la  respiration;  Tli.  ilo  Bordeaux.  1898. 

2.  La  l'aligue  par  les  exrilaUons  auditives.  C.  II.  Suc.de  Itioluyie.  1901.  p.  749. 
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faite  comme  les  précédentes  après  cinq  minutes  de  repos.  Les  11"  et 
1:2  séries  sont  faites  sans  excitation. 


SÉRIES 


TR.\.v.\il 

011 

kilograinniôfros. 


a  APPORT 

(lu  Iravaii  au  travail 
normal  (22,71). 


10 

11 

12 


40,26 

177,27 

1,77 

7,79 

1,47 

6,51 

On 


fait  agir  de  nouveau  la  sonnerie 

13  . 

14  . 


électriijue  pendant  la  IS*"  série. 

22,23  97,88 

1.26  5.54 


On  fait  agii'de  nouveau  la  sonnerie  électrique  pendant  la  15®  série. 

.  25,53  112.41 

.  1,02  4,49 

On  fait  agir  de  nouveau  la  sonnerie  éleclrique  pendant  la  17®  série. 

.  25.44  112.02 

.  0,90  3,96, 


On  fait  agir  de  nouveau  la  sonnerie  électrique  pendant  la  19®  série. 


19 

20 


10,26  15,17 

6.81  3,56 


On  voit  que  chaque  fois  que  rexcitnlion  se  répète,  ses  effets  sont 
moins  durables  et  la  dépression  consécutive  s’accroît.  Si  on  compare  le 

premier  ergogramme  de  chaque  série  accompagnée  d’excitation,  9'^. 75 _ 

lo,33  —  18,1  il  —  24,60  —  8,07,  on  voit  que  l'accumulation  de  la  fatigue 
s’accompagne  d’abord  d’une  augmentation  progressive  de  l’excitalulité. 


ExréiuEXCE  If.  —  La  sonnerie  électrique  est  mise  en  action  deux 
minutes  avant  le  travail  et  pendant  la  1‘®  sérié  d’ergogrammc's . 


SKIIIES 

(l'('rgog:ni  m  mes. 

1.  .  . 
2 

3.  .  . 

4 .  .  . 

O  .  .  . 

G.  .  . 

7.  .  . 

8.  .  . 

9.  .  . 


TRAVAIL 

r.V  RP-IRT 

en 

(lu  li'.ivail 

küogramiiiètres. 

au  (ra\  ail  hovdiuI-.. 

39,69 

174,7  6 

24,48 

107.79 

1 1 ,85 

52,17 

10,89 

47,95 

4,35 

19,1.3 

3,60 

15,85 

4,11 

18,09 

3,24 

14,26 

2,82 

105,03 

12,41 

FiUté.  —  Tfa\  ail. 
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Expiîrience  111.  —  La  sonnerie  tMectrique  est  mise  en  action  quatre 
minutes  avant  le  travail  et  pendant  la  1"  série  d’ergogrammes. 


SÉRIES 

d'ergogt'aninies. 


TRAVAIL 

en 

kilograniniclres. 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  iioniial. 


11,73 

51,63 

6,03 

20,53 

4,56 

20,07 

3,33 

14,66 

2,37 

10,43 

2.31 

10,17 

1,98 

8,71 

1,80 

7,92 

1,56 

6.86 

35,07 


On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  pondant  la 
10^  série. 


10  . 

Il  . 


21,30  94,18 

1.3o  3,94 


On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  jiendant  la 
12®  série. 


12 .  15,27  67,23 

t3 .  1,11  -L88 

On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  pendant  la 
14®  série. 

14  .  15.68  09,94 

15  .  0,75  3,30 

On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  jicndant  la 
16®  série. 

16  .  -2.31  10,17 

17  .  0,75  3,30 

Les  premiers  ergogrammes  des  séries  accompagnées  d’excitations 
donnent  un  travail  de  6‘‘12  —  1 1,58  —  14,07  —  lo,  15  —  1,56. 


Expérience  IV.  —  La  sonnerie  électri(|ue  est  mise  en  action  six  minutes 
avant  le  travail  et  pendant  la  première  série  d’ergogrammes. 
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SERIES  ,  , 

eu  du  travail 

dergog ranimes.  kilogrammctrcs.  au  travail  normal  “  lûU. 

^ .  4,59  20,21 

^ .  2,46  10,83 

^ .  2,22  9,81 

.  1,92  8,45 

^ .  1,59  6,56 

.  1,41  6,20 

' .  1,44  6,34 

^ .  1,44  6,34 

^ .  1,06  4,06 

18,13 

On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  pendant  la 
10“  se'rie. 

.  36,93  162,61 

1  1  . 0,96  4,22 

On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  pendant  la 
12“  se'rie. 

. 24,18  106,47 

.  0,87  3,83 

On  fait  agir  la  sonnerie  pendant  quatre  minutes  avant  et  pendant  la 
14  série. 

.  8,89  37,38 

.  0,99  4  35 

Les  premiers  ergogrammes  des  séries  précédées  d’excitations  de 
(luatre  minutes  donnent  18‘‘o7  —  21,39  —  6,84.  Si  on  compare  les  deux 
preniieis  à  ceux  de  l’expérience  III,  on  voit  encore  l’accroissement  de 
rexcitaliilité  au  début  de  la  fatie-ue. 

O 

Sans  excitation,  le  travail  des  9  séries  d’ergogrammes  (les  sé.rii's 
stqiarées  par  des  repos  de  cinq  minutes,  les  ergogrammes  de  chaque 
série  séparés  par  des  repos  d’une  minute,  —  poids  soulevé,  3  kilogrnm- 
mëtres  chaque  seconde),  donne  dans  les  expériences  récentes  de  l4o  h 
loÜ  kilogrammètres.  Dans  ces  expériences  nous  voyons  le  même  travail 
descendre  de  129, o4  à  10o,3,  à  33,67  et  à  18,13,  à  mesure  que  l’excita¬ 
tion  se  iirolonge  davantage. 

Les  bruits  continus  ou  monotones,  le  bourdonnement  des  abeilles,  la 
chute  de  la  pluie  ou  le  roulement  des  wagons,  le  tic-tac  du  moulin,'  le 
prédicateur  fastidieux  nous  endorment  par  la  fatigue  de  l’ouïe.  Les 
nourrices  savent  choisir  des  brui  ts  monotones  pour  endormir  les  enfants. 
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L\  FATIGUE  PAR  LES  SONS  SUIVANT  LEUR  HAUTEUR 

Dans  des  expériences  précédentes  où  l’excitation  était  faite  par 
une  sonnerie  électrique,  j’ai  vu  que  le  travail  diminue  à  mesure  qu’il 
est  précédé  pai'  une  même  excitation  auditive  plus  longue. 

Dans  une  nouvelle  série  d’expériences  S  l’excitation  a  été  faite  à  l’aide 
d’un  diapason  à  poids  donnant  de  ut-  et  ut^  inclusivement,  monté  élec¬ 
triquement  et  muni  de  caisses  de  résonance  adaptées  à  chaque  son. 

Le  diaiiason  commence  à  vibrer  immédiatement  avant  le  premier 
ergogramme  et  cesse  à  la  fin  du  vingtième  ;  c’est-à-dire  que  l’excitation 
dure  pendant  le  travait  et  pendant  les  repos  intermédiaires. 

La  réaction  est  étudiée  à  l’aide  de  l'ergographe  de  Mosso  ;  le  médius 
droit  soulevant  chaque  seconde  un  poids  de  3  kilogrammes  jusqu’à 
épuisement  :  on  fait  liO  ergogrammes  séparés  par  une  minulede  repos. 
On  ne  faif  qu’une  expérience  par  jour  à  la  même  heure,  le  matin,  c’est- 
à-dire  après  un  repos  complet,  chaque  jour,  avec  un  son  différent,  mais 
sans  ordre  déterminé. 


1.  —  T. 

ravail 

en  kilogrammètref. 

suivant  la  hauteur 

'  du  son  après  le 

repos. 

ERGO- 

E.AP.  1 

EXP.  Il 

EXP,  III 

EXP.  IV 

EXP.  V  EXP.  VI 

EXP.  VII 

EXP.  vm 

GRAMMES 

un. 

RoA 

MiU 

FaU 

SolU 

LaU 

,<iA 

UIA 

1 

9.90 

8,31 

2,04 

1,71 

1 ,56 

i  ,47 

1,20 

0,93 

2 

1.14 

1.50 

1  ,.33 

1,38 

1.14 

0,78 

0,3  4 

0,06 

3 

t,17 

1,23 

1,11 

1,17 

0.54 

0,66 

0,51 

0.57 

4 

0,96 

0,90 

0,90 

1,05 

0,48 

0,54 

0,39 

0,54 

5 

0,72 

0,87 

0,90 

0,96 

0,39 

1.37 

0,36 

0,39 

6 

0,66 

0,69 

0,93 

0,73 

0,33 

1,44 

0,30 

0.51 

7 

0.66 

0,06 

1,89 

0,81 

1,53 

1,11 

0,33 

0,63 

8 

0,57 

0.72 

1.14 

0,69 

1,80 

1,08 

0.54 

1.83 

9 

0,54 

0,60 

0,90 

0,73 

1,77 

1.08 

1.14 

2,73 

dO 

0,57 

0,54 

0,99 

0,66 

1,08 

0,78 

0,60 

1.26 

n 

0,51 

0,57 

1,02 

0.72 

0,09 

0,75 

0,57 

1,14 

t2 

0,48 

0,57 

1,02 

0,72 

0,45 

0-84 

0,51 

0,99 

13 

0,33 

0.48 

0,96 

0,09 

0.42 

0,51 

1,33 

0.87 

14 

0.42 

0  51 

0.96 

0,69 

0.36 

0,45 

0,51 

0,69 

13 

0.39 

0.48 

0,64 

0,72 

0,33 

0,45 

0,42 

0.63 

16 

0,33 

0,34 

0,66 

0,45 

0,24 

0,36 

0,33 

2,52 

17 

0,30 

0,48 

0,60 

0,45 

0,24 

0,36 

0,36 

0,99 

18 

0,27 

0.48 

0,60 

0.42 

0,24 

0,33 

1,20 

0,72 

19 

0.24 

0,39 

0.48 

0,36 

0.24 

0.30 

0,42 

0,60 

20 

0.24 

0,30 

0.30 

0.33 

0.21 

0,21 

0,30 

0,45 

20,40 

20,82 

19,09 

15.48 

14.04 

14,97 

12,00 

1 9,65 

1.  Note  sur  la  fatigue  par  les  sons  suivant  leur  hauteur.  C.  I!.  de  la  Soc.  de  BiO' 
loffie.  1902,  \i.  13-iO. 
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l’üur  abréger,  nous  ne  donnerons  des  expériences  que  le  travail  en 
kilograinmètres.  Le  travail  des  ergograniiues  successifs  de  chaque  expé¬ 
rience  est  disposé  en  colonnes  verticales  qui  se  lisent  de  haut  en  bas. 

Le  tableau  I  montre  que,  lorsque  l’expérience  est  faite  après  le  repos, 

1  ellel  dépressif  primitit  du  son  est  plus  marqué  à  mesure  que  le  son 
s’élève  ;  le  premier  ergogramme  qui  est  de  U  kg.  90  avec  uL  descend 
à  0  kg.  93  avec  utL  Le  travail  reste  très  faible  pendant  toute  la  duréi* 
de  l’experience,  mais  la  différence  du  travail  total  varie  moins  que  b' 
travail  initial  et  varie  moins  régulièrement. 

On  peut  s’en  rendre  compte  si  on  compare  le  travail  de  huit  expé¬ 
riences  précédentes  avec  le  travail  de  huit  expériences  faites  h  la  même 
heure,  aussi  a})rès  le  repos,  mais  sans  excitation,  pour  servir  de  prépa¬ 
ration  aux  expériences  de  la  sérié  suivante  : 

Le  travail  du  premier  ergogramme  a  été  :  9  kg.  66,  • —  9  kg.  ol,  — 
9  kg.  42,  —  9  kg.  45,  —  9  kg.  60,  —  9  kg.  51,  —  9  kg.  51,  —  9  kg.  4(S. 
Le  travail  total  des  20  ergogrammes  ;  56  kg.  04,  —  63  kg.  72,  — 
62  kg.  55,  —  65  kg.  25,  —  63  kg.  69,  —  62  kg.  91,  —  59  kg.  43,  — 

61  kg.  62. 


IL  —  Travail  en  kilograiiunètren  suivant  la  hauteur  du  son  dans  la  fatigue. 


EUGO- 

E.xp.  1 

11 

III 

IV 

V 

VI 

VU 

VllI 

GUA.MMES, 

üo. 

KoA 

MiA 

Fa  A 

SolA 

La-. 

UlA 

1 

10,80 

12,.77 

1 5,84 

10,71 

18,12 

20,31 

21,24 

18,39 

9,30 

9,90 

10,65 

3,63 

2,85 

1 ,63 

0,63 

0,39 

3 

8,3ü 

8,22 

8,61 

2,37 

1,20 

1,17 

0,27 

0,30 

4 

7,32 

6,90 

7,14 

1,68 

0,93 

1,08 

0,15 

0,18 

i) 

G, 81 

6,75 

7,17 

1,08 

0,54 

0,66 

0.09 

0,15 

G 

G, 42 

6,57 

6,87 

0,66 

0,36 

0,48 

0.06 

0,15 

7 

G, 36 

6,48 

6,54 

0,48 

0,24 

U, 36 

0,00 

0,09 

8 

6,30 

6,30 

6,54 

0,36 

0,18 

0,36 

0.00 

0,03 

9 

6,24 

6,27 

6,24 

0,33 

0,18 

0.36 

0,00 

0,03 

10 

6, 1 0 

6,lo 

6.45 

0,33 

0,18 

0,21 

0,00 

0,00 

11 

G.  12 

6,15 

0,36 

0,27 

0,12 

0,21 

0,00 

0,00 

12 

G,  00 

G.  12 

3,00 

0,27 

0,09 

0,24 

0,00 

0,00 

13 

6,0G 

G, 12 

0.93 

0,18 

0,09 

0.24 

0,00 

0,00 

14 

:-.,97 

G, 03 

0,63 

0,21 

0,06 

0,21 

0.00 

0,00 

1 5 

o,8ü 

6,00 

0,45 

0.24 

0,06 

0,21 

0,00 

0,00 

10 

4,80 

6,03 

0,30 

0,21 

0,06 

0,21 

0,00 

0,00 

17 

4,44 

5,91 

0,3G 

0,24 

0,03 

0,21 

0,00 

0,00 

18 

4,23 

5,70 

0.30 

0, 1 5 

0,03 

0,12 

0,00 

0,00 

19 

3,87 

4.95 

0,27 

0, 1 ,5 

0,0G 

0,18 

0.00 

0,00 

20 

3,42 

3.75 

0,27 

0,12 

0,03 

0,12 

0.00 

0,00 

1 

21,01 

132,97 

98, 1 0 

29,67 

25,41 

28,59 

22,44 

19.71 
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ILS 

On  voit  ([ue  les  sons  Je  ut-  à  si-  produisent  constamment  une  excita¬ 
tion  initiale,  se  manifestant  |)ar  des  ergogi'ammes  de  iiliis  en  plus  cun- 
sidéi'ahles;  raccroissemeut  cesse  quand  c’est  uO  qui  agit  :  il  y  a  une 
limite  à  l’elfet  excitant. 

Si  on  travaille  sous  l’influence  des  memes  excitations,  noii  plus  après 
le  repos,  mais  après  avoir  déjà  travaillé,  après  avoir  fait  déjà  sans 
excitation,  20  ergogrammes  aux  intervalles  d’une  minute,  on  voit  dans 
le  tableau  11  que  les  sons  qui  au  repos  produisent  en  s’élevant  une 
dépression  primitive  croissante  ont  un  elfet  primitif  inverse  quand  ils 
agissent  au  cours  de  la  fatigue. 

Si  on  examine  la  totalité  (.les  ergogrammes  de  chaijue  expérience, 
on  voit  que  le  travail  total  beaucoup  plus  considéral)le  qu’à  l’état  normal, 
à  peu  près  doublé  avec  ut^  augmente  encore  avec  ré%  juiis  diminue  à 
peu  près  régulièrement  avec  les  autres  sons  plus  élevés.  La  décroissance 
est  d'autant  plus  rapide  et  plus  mar([uée  que  l’excitation  primitive  a 
été  plus  forte.  (Juand  on  arrive  à  l’ut^,  l’excitation  primitive  cesse  de 
monter,  mais  la  décroissance  continue  à  s’accentuer.  Dans  les  deux  der¬ 
nières  expériences,  avec  les  sons  les  plus  élevés,  la  fatigue  est  telle,  que 
l’elfort  rép'Hé  à  chaque  minute,  après  le  sixième  ou  le  neuvième  ergo- 
gramme,  ne  réussit  plus  à  soulever  le  poids. 

Il  est  bon  de  remarifuer  que  dans  les  conditions  oii  l’expérience  est 
faite  l’intensité  du  son  diminue  à  mesure  ({ue  sa  hauteur  augmente  : 
l'inscription  des  vibrations  du  diapason  dans  les  ditl'érentes  positions 
des  poids,  et  monté  sur  les  caisses  de  résonance  correspondantes, 
montre  que  l’amplitude  des  vibrations  diminue  de  plus  des  deux  tiers, 
de  ut-  à  ut’.  L'importance  de  la  hauteur  n’en  est  que  plus  évidente*. 

Effets  divers  du  même  son  suivant  que  le  sujet  est  excosé  ou  non 

EN  MÊME  TEMPS  A  UNE  AUTRE  EXCITATION 

D'autres  conditions,  comme  on  le  verra  plus  tard,  peuvent  faire  varier 
cette  excitabilité  et  en  particulier  les  excitations  sensorielles  concomi¬ 
tantes  h 

L’excitation  auditive  est  faite  à  l’aide  d  un  diapason  iif-  monté  sur  une 
caisse  de  résonance  correspondante  et  muni  d’un  électro-aimant  à  l’aide 
duquel  il  peut  être  maintenu  en  vibration.  La  réaction  est  étudiée  comme 

1.  Noie  sur  la  fatigue  par  les  sons  suivant  leur  tiauleur,  G.  R.  Soc.  de  Rivloqie,  190:2, 
p.  1340. 

2.  Des  variétés  de  l'inlluence  d’un  niéine  son  sur  le  travail,  suivant  i|ue  le  sujet  est 
ou  non  exposé  en  niéino  temps  à  d’autres  excitations  sensorieltes.  G.  R.  de  la  Soc. 
de  Rioloqie,  1902,  ji.  1207, 


Trncail  en  kiloyraminétre»  sont;  rinjluence  il'cxcituHons  itiolées  ou  coïncidentes. 
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UO 

(1  ordinaire  au  moyen  de  rei'gographe.  On  travaille  avec  le  me'diiis  droit 
(jui  soulève  chaque  seconde  un  poids  de  3  kilogs,  jusijukà  e'piiiseinent. 
\jQ  travail  recommence  après  une  minute  de  repos.  On  pi'cnd  ainsi 
;20  ergogrammes  successifs.  Les  expériences  dites  après  repos  conq)let 
sont  faites  le  matin  a  la  même  heure.  Les  expériences  dites  au  cours  de 
la  fatigue  sont  faites  a  la  suite  d-’une  autre  expérience  comprenant 
:20  ergogrammes,  sans  inlei’ruption  autre  (jue  le  repos  ordinaire  de  une 
minute. 

Pour  abréger,  nous  ne  donnerons  dans  le  tableau  récapulatif  des 
expériences  (jue  le  travail  des  ergogrammes  de  chaque  expérience  on 
kilogrammèlres.  Les  chilfies  relatifs  à  chaque  expérience  se  lisent  ver¬ 
ticalement  de  haut  en  bas. 

L’expérience  I  est  faite  sans  excitation,  elle  montre  la  décroissance 
graduelfe  noianale  du  travail.  Dans  l'expérience  H,  le  diapason  vibre 
sans  internqrtion  dès  le  début  du  travail  jusqu’à  la  lin.  L’excitation 
motrice  a  été  très  éphémère,  le  premier  ergogramme  seul  est  augmenté 
et  la  dépression  est  rapide,  et  se  continue  jusqu’à  la  lin.  Dans  l’expé¬ 
rience  111  qui  a  été  faite  à  la  suite  de  l’expérience  I,  le  diapason  a  vibré 
aussi  dès  le  début  et  jusqu’à  la  lin  ;  l’excitation  est  manifeste  et  elle 
persiste.  Le  travail  avec  l’excitation  après  le  repos  donnait  kgm.  40  ; 
il  donne  124,01  dans  la  fatigue.  C’est  bien  la  conlirmation  de  ce  cjue 
nous  avons  signalé  précédemment. 

Dans  1  expérience  IV,  faite  après  le  repos,  on  Uavaille  les  yeux  clos, 
c’est-à-dire  sans  l’excitation  physiologique  normale  de  la  lumière.  11  y 
a  une  dépression  notable  du  travail.  Dans  l’expérience  V  faite  aussi 
apiès  le  repos,  on  travaille  encore  les  yeux  clos,  mais  le  diapason  vibre; 
il  y  a  une  augmentation  considérable  au  début  et  qui  dure  avec  tles 
oscillations.  Dans  l’expérience  VI,  (jui  a  été  faite  après  l’expérience  H', 
c’est-à-dire  dans  la  fatigue,  les  yeux  sont  aussi  clos  et  le  diapason 
vibre;  il  y  a  encore  une  augmentation  du  travail  relativement  à  l’expé- 
lience  V. 

L  éclairage  à  travers  un  verre  rouge  est  un  excitant  dès  le  début 
(Lxp.  Vil).  Si  1  éclairage  rouge  agit  en  même  temps  que  le  diapason,  la 
capacité  de  travail  est  presque  abolie  pour  toute  la  durée  de  l’expérience 
(Exp.  A  lllj.  Quand  la  même  coïncidence  d’excitation  est  mise  enjeu  dans 
la  fatigue,  il  y  a  une  excitation  très  considérable  au  début  (Exp.  L\, 
faite  après  l’expérience  Vil). 

Nous  voyons  les  memes  faits  se  reproduire  quand  nous  étudions  les 
elfets  de  la  coïncidence  d’excitations  odorantes  (musc)  ou  gustatives 
(gomme  sucrée)  avec  1  excitation  auditive.  L’excitation  olfactive  isolée 
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(Exp.  X)  coluuie  l’excitation  "ustative  isolée  (Exp.  XllI)  sont  excitantes 
après  le  repos  au  moins  pendant  la  première  période  du  travail  ;  ai)rès 
le  repos  aussi  la  coïncidence  de  l’excitation  auditive  (Exp.  XI  et  XIV)  est 
dépressive.  Dans  la  fatigue  lExp.  XII  faite  après  l’exp.  X,  et  exp.  XN, 
faite  après  l’exp.  .XIII)  la  même  coïncidence  est  excitante. 

La  dépression  jiar  le  défaut  d’excitation  par  la  lumière  naturelle, 
comme  la  fatigue  par  le  travail,  favorise  au  moins  pour  un  temps  l’exci¬ 
tabilité  par  le  son;  une  excitation  concomitante  diminue  au  contraire 
cette  excitabilité. 

Au  cours  des  expériences  avec  les  excitations  sensorielles  on  voit 
souvent  les  oscillations  du  travail  (jui  existent  dans  les  expériences 
Vil,  XL  Les  oscillations  modifient  le  travail  total,  mais  elles  ne  chan¬ 
gent  rien  à  la  signilication  des  ellets  primitifs  des  excitations  caracté¬ 
risés  surtout  par  les  premiers  ergogrammes  de  chaque  expérience.  Du 
reste,  les  excitations  en  général  ont  pour  effet  d’irriter  le  cerveau,  dont 
la  fonction  est  de  libérer  du  mouvement  (Spencer),  et  non  de  créer  de 
la  force  :  quand  l’expérience  dure,  le  travail  total  finit  en  général  par 
être  d’autant  moindre  que  rexcitation  primitive  a  été  plus  forte. 

Effets  diveus  d’u.n  même  so.n  suiv.vnt  l  ét.vt  du  suuet  ^ 

Nous  avons  vu  dans  les  expériences  précédentes  que  lorsqu’après  un 
repos  complet,  on  fait  agir  simultanément  deux  excitations  spécifiques 
de  sens  différents  capables  d’augmenter  le  travail  quand  elles  sont 
mises  en  jeu  isolément,  on  obtient  un  eltet  dépressif  très  remai quable. 
Lorsque  les  deux  mêmes  excitations  simultanées  agissent  sur  le  même 
sujet  au  cours  de  la  fatigue  on  obtient  au  contraire  une  augmentation 
très  importante  du  travail.  Une  excitation  forte  a  des  ellets  négatifs 
sur  le  travail  si  elle  agit  sur  le  sujet  reposé  et  surtout  s’il  est  soumis 
en  même  teihps  à  une  autre  excitation. 

Si  le  sujet  est  dans  de  meilleures  conditions  générales  de  travail,  soit 
physiologiques,  soit  expérimentales,  1  action  négative  de  ces  mêmes 
excitations  se  manifeste  encore;  si  le  sujet  est  au  contraire  dans  des 
conditions  de  dépression  médicamenteuse,  expérimentale,  la  même 
excitation  provoque  une  augmentation  de  travail,  comme  on  le  verra 
par  la  suite. 

L’étude  de  la  réaction  a  été  faite  comme  précédemment  avec  l’ergo- 

1.  Des  ellets  divers  d'un  iiiêine  son  sui\  ant  Tetat  du  sujet,  C.  R.  de  la  >oc.  de 
Biologie.  1902,  p.  123a. 
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i>raplie  (20  ergogramnies  séparés  par  une  iniiuite  de  repos;  3  kilos  sou¬ 
levés  cliaquc  seconde). 

On  a  étudié  d’al)ord  rinduencc  de  l’heure;  on  sait  que  le  travail  de 
1  après-midi  esl  supérieur  à  celui  de  la  matinée.  Dans  huit  expériences 
l■écentes  h*  travail  normal  du  matin  (!)  heures)  était  en  moyenne  de 
!)'^s,.31  pour  le  premier  ergogramme  et  de  62,20  pour  20  ergogrammes 
successits  séparées  par  des  repos  de  une  minute. 

Le  travail  du  soir  (4  h.)  donnait  pour  les  cas  où  on  avait  travaillé  le 
matin  :  9,93  et  10,35  pour  le  premier  ergogramme,  et  79,08  et  82, 1 1  poul¬ 
ies  20  ergogrammes;  et  pour  le  cas  où  on  n’avait  pas  travaillé  le  matin  : 
I0'"s,  1 1  pour  le  premier  ergogramme  et  1 10,04  pour  les  20  ergogrammes. 
Le  travail  du  soir  gagne  plus  à  la  répétition  qu’au  premier  eiïort. 

Les  vilirations  du  diapason  ut-  qui  ne  donnent  le  matin,  après  le  repos, 
(lu'une  excitation  é[)hémère,  ne  durant  pas  plus  que  le  premier  ergo¬ 
gramme  (9,90)  et  en  lin  de  compte  un  déticit  considérable  pour  le  tra¬ 
vail  total  de  20  ergogrammes  (20'‘b,40).  Le  même  diapason  le  soir  ne 
donne  pas  la  même  excitation  éiiliémère  du  début  :  la  dépression  est 
immédiate  comme  on  le  voit  dans  l’expérience  1  du  tableau,  (Les  expe'- 
riences  se  lisent  verticalement  de  haut  en  bas.; 
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De  (Iiiiiiccv,  diinsi  scs  CoufsssioHS  of  (IH  cnçUsli  opiu))i  GCilci ,  dit  (!}ue 
ropiuin  exalte  son  appréciation  de  la  musique,  et  H.  Spencer  prétend 
avoir  éprouvé  le  lendemain  d’une  dose  de  morphine  une  augmentation 
delà  sensibilité  aux  sons  et  de  l’appréciation  de  leurs  relations  h  On 
peut  trouver  la  conlirmation  de  ces  remarques  dans  nos  expériences  II, 
III  et  [V  (un  centigramme  de  chlorhydrate  de  morphine  en  injection 
sons-cutanée  o  minnies  avant  l’expérience). 

L’action  excitante  de  la  morphine,  mise  en  jeu  isolément,  est  éphé¬ 
mère,  la  dépression  se  manifeste  rapidement  et  le  Iravail  total  est 
diminué.  Sous  son  inlluence  préalable,  aussi  bien  après  le  repos  qu  au 
cours  de  la  fatigue,  l’ut- a  une  action  excitante  très  manifeste  (Exp.  Ill 
et  Exp.  IV  faite  après  l’Exp.  Il  avec  la  minute  de  repos  ordinaire). 

[.a  spartéine  (20  centigrammes  en  ingestion  dans  pain  azyme  pour 
éviter  le  goi'd.  cinq  minutes  avant  le  travail)  qui  par  elle-même  a  une 
action  excitante  durable  et  provoque  une  augmentation  considérable  du 
travail  total  (Exp.  \)  a  un  effet  inverse.  Sons  son  inlluence,  le  diapason 
ut-  a  une  action  dépressive  très  intense  quand  il  agit  après  le  repos 
(Exp.  VI)  il  ne  devient  excitant  qu’au  cours  de  la  faligue  (Exp.  Vil  faite 
après  l’Exp.  V  avec  la  minute  de  repos  ordinaire). 

Ces  variétés  d’action  suivant  les  conditions  individuelles  font 
comprendre  comment  chaque  être  a  son  harmonie,  comme  dit  Lamai - 
tinc".  (In  ne  se  baigne  pas  ileux  lois  dans  le  même  tleuve  (lléiaclitc)  .  le 

llcnve  change  mais  rhomme  aussi. 

L’excitation  qui  produit  un  effet  a  2o  ans,  peut  produire  un  ellet  inverse 

à  où,  dit  Maudsley 

L’expérience  montre  qu'en  ellet,  comme  le  disait  Protagoras,  1  homme 
est  la  mesure  de  tout;  et  comme  il  est  sans  cesse  variable,  les  asseitions 
diamétralement  opposées  sont  également  vraies. 

11  est  à  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  muscles  volon¬ 
taires  des  membres  qui  sont  atteints  dans  la  fatigue  par  les  excitations 
sonores;  la  fatigue  auditive  produit  avec  une  surdité  momentanée  un 
abaissement  de  la  voix  (otocopose  et  laryngocopose  de  Castex). 

Errms  des  i,\teiuu'1‘Tioxs  des  excitatiox.s  .vuditives 

Dans  des  expériences  qui  seront  rapportées  ultérieurement,  nous 
avons  vu  que  toutes  les  excitations  agréables  s’accompagnent  d’une 

1.  IL  Si’E.N'CRii.  Fuels  and  Comineiils,  [i.  68;  1!)Ü2. 

2.  A.  UE  L.imvhtixe.  Uannonies,  t.  IL  XYI. 

3.  IL  ALo  dsi.ey,  IJfe  in  mind  and  conduel.  sludies  of  organic  in  hiiman  nature, 
p.  l'.l;  l'J02. 
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aupnentatioii  de  la  capacité  de  travail,  tandis  que  c’est  une  diminution 
qu’on  observe  quand  il  s’aç,nt  d’excitations  désagréables.  L’étude  des 
et'iets  des  excitations  auditives  montre  des  faits  (jui  constituent  des 
sortes  de  contre-épreuves  de  ces  obsei’vations  ' . 

A  la  suite  d  une  excitation  sonore  qui  a  produit  chez  le  sujet  l'eposé, 
soit  une  dépression  primitive  du  travail,  soit  une  dépression  secondaire’ 
1  interruption  du  son  détermine  en  général  une  sensation  agréable  de 
soulagement. 

La  même  excitation  diapasons  de  ut^  à  mise  en  jeu  sur  le  sujet 
fatigué  par  un  travail  antérieur,  exécuté  sans  excitation  ou  avec  une 
excitation  d’un  autre  sens,  provoque  une  exaltation  du  travail;  lorsque 
cette  excitation  a  cessé,  il  se  produit  au  lieu  d’une  sensation  de  soula¬ 
gement  une  sensation  de  déficit  plus  ou  moins  pénible.  Ces  sensations 
de  soulagement  ou  de  déficit  coïncident  avec  des  états  dilférents  de  la 
potentialité. 

Après  ï>Ü  ergogrammes  faits  pendant  que  le  diapason  en  ut^  résonne 
et  qui  ont  donné  un  travail  total  de  i>0'‘Buq4o^  le  dernier  ergogramme 
n’ayant  donné  que  0^24,  on  lait  le  silence  et  on  continue  à  travailler 
avec  les  mêmes  repos  d’une  minute.  Ouatre  ergogrammes  faits  pendant 
le  silence  donnent';  i0‘‘B'‘‘,0o,  —  33  pg 

pason  résonne  de  nouveau,  l.es  six  ergogrammes  suivants  donnent  : 
â  __  U'‘e“,81,  —  0‘‘B“',ol,  —0*^6“, 30,  —  Û'<b“,33,  —  Ü'^6“‘,24.  Aouveau 
silence.  Les  quatre  ergogrammes  suivants  donnent  ;  _  qkg  75^  _ 

0  6,30,  0*^6, 24.  Le  diapason  résonne  de  nouveau.  Les  quatre  ergo¬ 
grammes  suivants  donnent  ;  2‘^eiiq37,  —  0'^6“',4o,  ^  Ü'^6“,3Ü,  —  O'^sm  13 

Nouveau  silence.  Les  quatre  ergogrammes  suivants  donnent  ;  83  _ _ 

0'^6'-',30,  —  0'‘6“,24,  —  0'^6“',2i .  ’ 

Avec  tous  les  sons  essayés  avec  les  diapasons  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions,  on  a  eu  un  résultat  analogue. 

Après  20  ergogrammes  faits  pendant  que  le  diapason  la'  résonne 
et  qui  ont  donné  un  travail  total  de  14'^sm  97^  jg  ^pg^gg  gj 

continue  à  travailler  avec  des  repos  d  une  minute. 

(Juaü-e  ergogrammes  faits  pendant  le  silence  donnent  ;  9'‘6pj3_  _ 

®  l''*’"b38,  0'^6m  43  j,g  ciiapagQH  résonne  de  nouveau.  Les  six 

'  Tînmes  suivants  donnent  :  0''6“',51,  —  4'‘6“,o0, _ [’‘s>»,  j7  _ 7^^ 

—  O''®**', 30,  —  0'^e“',33.  Nouveau  silence;  les  quatre  ergotrrammes suivants 
donnent  :  '12^®-,00,  -  2^®-,28,  -  l'^®”,08, -0^®-,84.  Le  diapason  résonne 
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de  nouveau.  Les  quatre  ergogrammes  suivants  donnent  :  _ 

jkgm_[4^ _ Os*""', 37,  —  0t''‘“,36.  Nouveau  silence.  Les  quatre  ergogrammes 

suivants  donnent  :  .Si),  —  3'"®“, 58,  —  3'"®“, 84,  —  3'‘®“,48. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  croissance  de  l’exaltation  du  travail  à  cha(jue 
nouveau  silence  est  plus  nette;  cette  croissance  a  cependant  une  limite 
et  on  la  voit  s'arrêter  dans  quelques  expériences. 

Si  l'excitation  sonore  a  été  commencée,  quand  le  sujet  a  déjà  travaille 
pendant  20  ergogrammes  sans  excitation,  l’exaltation  du  travail  est  très 
marquée;  mais  quand  l’excitation  s’est  atténuée,  après  le  vinglième 
ergogramme,  le  silence  ne  produit  plus  ensuite  aucun  relèvement  du 
travail. 

La  recrudescence  du  travail  sous  l’influence  du  silence  à  la  suite 
d'une  excilation  forte  et  durable  peut  donner  la  tentation  d’attribuer 
l’abaissement  primitif  du  travail,  dans  le  cas  où  l’excitation  sonore 
agit  au  repos,  à  une  autre  cause  qu’à  la  fatigue,  à  une  sorte  d’inbibi- 
tion  ;  mais  la  réalité  de  la  fatigue  par  l’excitation  sonore  prolongée  se 
montre  quand  l’expérience  est  menée  autrement. 

Si  au  lieu  de  cette  alternance  de  silences  et  d'excitations  sonores,  à 
la  suite  d’un  travail  uniforme,  on  fait  succéder  à  la  série  de  vingt 
ei'LmüTammes  faits  sous  l’inlluence  de  l’excitation  sonore,  série  qui  a 
donné  un  travail  minime,  vingt  autres  ergogrammes  faits  avec  les 
memes  intervalles,  mais  dans  le  silence,  ou  voit  que  ces  vingt  derniers 
ergogrammes  donnent  un  travail  bien  au-dessous  de  la  normale. 
L’énergie  n'était  pas  restée  en  réserve. 

A'inat  ergogrammes  avec  le  diapason  mi  -  depuis  le  début  jusqu’à 
la  tin  du  travail  donnent  un  total  de  19'"®, 80,  le  premier  ergogramme 
2'"®,04  :  le  vingtième,  Ü'"®,36.  Les  vingt  ergogrammes  suivants  faits  dans 
le  silence  donnent  :  -40'"®“ . 7 7 . 

Dans  une  autre  expérience  où  la  même  excitation  a  débuté  deux 
minutes  avant  le  travail  pour  se  terminer  avec  lui,  les  vingt  ergo¬ 
grammes  n'ont  donné  qu’un  travail  total  de  6  kil.  99  (premier  ergo¬ 
gramme,  1'"®“,  17;  vingtième,  0'"®“,03).  Les  vingt  ergogrammes  suivants 
faits  dans  le  silence  donnent  un  travail  de  3U'"®,93. 

Dans  deux  autres  expériences  faites  le  matin  aussi  a  la  même 
heure,  on  n’a  fait  aucune  excitation  sonore,  mais  on  a  imité  le  travail 
fait  sous  l'inlluence  du  mi-  dans  les  deux  expériences  précédentes. 
En  faisant  le  même  nombre  de  soulèvements  à  chaque  reprise,  on  a 
pu.  en  établissant  entre  les  ergogrammes  successifs  des  compensations 
relativement  à  la  hauteur,  arriver  à  rejiroduire  exactemeni  le  travail 
total  de  19'"®“, 89  dans  le  i)remier  cas,  et  dans  le  second  une  approxima- 
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lion  très  salisfaisnnte  de  7''s^0:2  au  lieu  de  (L'd9.  .Mais  bien  que  cette 
imitation  nécessite  une  attention  soutenue,  c’est-à-dire  un  ti'avail  intel¬ 
lectuel  non  négligeable,  les  vingt  ergogranimes  suivants  donnent  un 
travail  total  de  9G'^‘5'",1G  dans  le  premier  cas  et  de  74''8“qlG  dans  le 
second. 

Si  nous  1  appelons  que,  dans  les  mêmes  conditions,  après  un  repos 
complet,  sans  excitation,  le  travail  normal  de  vingt  ergogrammes  varie 
d’après  les  expériences  récentes  de  oG  à  G5  kilogrammètres  environ,  on 
\  oit  cpic  le  travail  accompli  dans  le  silence,  après  le  travail  déprimé  par 
rinfiucnce  du  son,  montre  une  diminution  notable,  c’est-à-dire  une 
tiace  évidente  de  fatigue;  tandis  que  le  travail  accompli  aussi  dans 
le  silence,  mais  après  le  travail  volontairement  réduit,  a  donné  un 
excédent  considérable,  c  est-à-dire  que  le  tiavail  volontairement  réduit, 
a  agi  comme  un  excitant,  a  la  manière  du  massage  ou  des  mouve¬ 
ments  passifs. 

bette  excitation  par  la  suppression  dans  certaines  conditions  de 
l’excitation  sonore  rend  compte  de  l’effet  qu’on  peut  tirer  des  silences 
dans  les  œuvres  musicales. 

Dans  le  chapitre  suivant,  nous  reproduirons  les  i-echercbes  que  nous 
avons  entreprises  avec  .49”'^  .Jaëll  cl  qui  ne  pouvaient  guère  être  résuniées 
sans  être  déligurécs. 


CHAPITRE  XII 
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Sommaire.  —  I.  Exi^ériences  sur  les  intervalles.  —  Classement  des  intervalles 
en  dépressifs  et  excitants.  —  Expériences  faites  avec  deux  intervalles  succes¬ 
sifs.  —  Expériences  faites  avec  alternance  de  deux  intervalles.  —  11.  Exjié- 
riences  sur  les  tonalités.  —  Les  tonalités  majeures  étudiées  par  séries  alter¬ 
nantes  :  ton  initial  si  bémol  majeur.  —  Expériences  dans  lesr[uelles  certaines 
tonalités  majeures  et  mineures  sont  entendues  sans  aucun  mélange.  —  .\lter- 
nances  des  tonalités  majeures  et  mineures  dans  la  fatigue.  —  111.  Inlluence 
des  accords  dissonants.  —  IV.  Inlluence  de  la  succession  ascendante  el  des¬ 
cendante  des  séries  de  sons.  —  Inlluence  de  l'alternance  des  rvtliines. 

Dans  les  recherches  physiologiques  sur  le  système  musical,  on  s'est 
maintes  fois  servi  des  observations  collectives  de  non-musiciens-:  le 
champ  restreint  de  leur  conscience  donne  à  leurs  perceptions  com¬ 
munes  une  certaine  cohésion  qu’on  a  utilisée  pour  établir  les  degrés 
inférieurs  des  différences  perçues.  Onoique  dans  les  expériences  sui¬ 
vantes  l’état  de  conscience  du  sujet  (jF.)  soit  hors  de  cause,  le  fait  qu  il 
est  atteint  de  surdité  musicale  rehausse  la  valeur  des  résultats  obtenus. 

On  a  attribué  le  sentiment  musical  —  Ilarmonie-GefühP  —  à  une 
perception  inconsciente  des  ondes  rythmi({ues;  quoi  qu'il  en  soit,  nos 
expériences  établissent  l’existence  d’une  réaction  différentielle  incons¬ 
ciente  sous  l’inlluencc  des  ondes  rythmi(jues.  La  démonstration  expéri¬ 
mentale  du  fait  que  l'énergie  potentielle  se  modifie  avec  une  précision 
remarquable  sous  l’inihience  des  différents  intervalles  musicaux  change 
de  signification  lorsejue  le  sujet  est  incapable  de  percevoir  ces  inter¬ 
valles  comme  dilférents,  ou  que  cette  perception  différenciée  lui  appar¬ 
tient  de  naissance  ou  par  l’éducation.  C’est  seulement  lorsque  celui  qui 
subit  les  changements  de  potentialité  établis  par  les  alternances  de 

1.  Ch.  Féré  et  Marie  .Ivi'ui.,  L’action  pliybiologique  des  rytluaes  et  des  hiLervalle.s 
musicaux,  Revue  seientipque,  lyûi,  4”  série,  t.  XVIII,  p.  709. 

2.  C.  Sïu.\iPK,  Tonp^i/cltologie  ;  vol.  I,  p.  313-329:  vol.  11.  p.  142-149  et.  p.  302-3G9. 

3.  Lipps,  Psychologische  Studien,  1385. 
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secondes  majeures  et  mineures  (expér. \IX  i,  ou  celles  de  la  note  sensible 
et  de  l’octave  (expér.  XVIII),  est  incapable  de  saisir  aucune  ditférence 

entre  les  intervalles  alternés,  que 
la  culture  acquise,  l'imagination, 
l’émotivité  des  réminiscences, 
peuvent  être  mises  entièrement 
hors  de  cause  dans  les  ell'ets 
obten  us. 

Dans  ce  cas,  on  se  trouve  réelle¬ 
ment  en  face  de  phénomènes  pri¬ 
mordiaux  qui  montrent  (ju’avant 
toute  adaptation  artistique  cons¬ 
ciente,  la  mise  en  liberté  de  notre 
énergie  peut  s’adapter,  par  des 
gradations  pruportionnelles  les 
-  nlus  diverses,  aux  multiples  com- 
bina’sons  des  ondes  rjdhmiques 
de  notre  .'Système  musical. 


I.  —  Exi- 


’•  R  I  E  X  n  E  s 


SUR  L  E  S  I X  T  E  R \ 


A  E  h  E  S 


dronome 


Tandis  que  le  un 
donne  J 20  battements  p.-n’ niinute 
(marquant  le  soulèveme.'^*' 
relâchement),  le  sujet  soi^^lève, 
avec,  le  médius  droit,  un  de 

3  kilogrammes  au  rythi^^®  ‘ 
secondes  (un  soulèvement 
seconde  pendant  6  secom.^*^*^- 
reprise  du  travail  après  une  P''"®® 
d’une  seconde).  On  fait  des 
de  quatre  ergogrammes,  sép-^^'*-’* 
par  une  minute  de  repos, 
séries  elles-mêmes  séparées  p, 
des  repos  de  cinq  minute.^' 
ne  fait  qu’une  expérience  par  jour,  le  matin  à  la  même  fieure. 

t.  Cn.  Féiié  et  M.uiie  J.vki.:,,  ICssai  sur  riniluencc  des  rapports  des  sons  sur  le  tra¬ 
vail  ide  la  socüiido  mineure  la-si  liéinol  et  des  intervalles  succossit's  jus((u'u  1  octave), 

C.  l{.  de  la  Soc.  de  Biologie.  1902.  p.  1903. 


les 

ar 


On 
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Pour  l’excitation  musicale,  on  se  sert  d’un  piano  droit  de  Idcvel. 
Le  local  dont  deux  des  parois  sont  vitrées,  a  une  longueui’  de  8“',7Ü  sur 
3“,G0  de  largeur  et  3™, 40  de  hauteur.  Quel  que  soit  l’intervalle  mis  en 
jeu,  chaque  excitation  s’étend  des  régnons  aiguës  aux  régions  graves, 
et  se  divise  en  six  groupes  de  vingt  notes  dont  chacun  a  la  durée  d’une 
seconde  et  C(jrrespund  a  un  des  six  soulèvements  successifs  (lig.  31). 

A  la  7®  seconde,  la  pédale  n’est  pas  relevée,  afin  d’atténuer  l’inter¬ 
ruption  des  excitations  pendant  la  pause. 

Ces  excitations  sont  renouvelées  pendant  toute  la  durée  des  soulève¬ 
ments  ei gographiqui's  ;  dès  (jue  le  travail  s’arrête  par  impuissance,  elles 
cessent  h 


Clnsaement  des  intervalles  en  dépressifs  et  excitants. 
I nie rc allés  dé p ressifs . 


Expi'riciioos.  INcilalioiis  niiisic.alos. 

I.  Seconde  mineure  (la,  si  bémol)  . 

II.  Seconde  mineure  (la,  si  bémol)  . 

III.  .Seconde  majeure  da,  si) 

1\'.  Seconde  majeure  (la,  si) . 

V.  Tierce  mineure  (la.  ut) . 

VI.  Quinte  diminuée  (la,  mi  bémol)  .  . 
VU.  Quinte  diminuée  (la,  mi  bémol) 

\lll.  Septième  mineure  (la,  sol) . 

l.\.  Septième  majeure  (la,  .sol  ilièze).  .  . 


TÎUVAIL  KN  KILOGHAMMÈTHKS 
dos  sôrins  so  succodanl, 
h  cinq  mimitos  d’iniorvalle. 


srrio. 

.sQi'io, 

3°  série, 

10.83 

10,80 

9,8 1 

11,67 

10,83 

9,34 

19,35 

2,07 

1,41 

16,50 

'2,28 

1,29 

16,47 

1  l,S5 

7,08 

5.73 

1,14 

0.57 

4,26 

0,87 

» 

9,36 

4,68 

2.82 

10.89 

7.68 

2,82 

I.  C'élail  non  seulemcnl  en  vue  de  l'ehausser  lecaraelére  di.slinctde  (■lia(iue  inter¬ 
valle  que  nous  nous  sonunes  servis  lie  toutes  les  réo-ions  du  clavier  poui' rliaque  excita- 
lion.  mais  en  vue  de  réagir  cunirele  inanque  de  juslesse,  iju'on  peut,  en  dehors  du 
temjierainent  égal,  reproelier  a  tous  les  jiian^is:  les  causes  de  rimpureté  jieuvenl 
\  ariei'  dune  octave  a.  I  aulre  de  sorte  que  la  inovenni'  de  justesse  peut  être  supé¬ 
rieure  si  le  clavier  est  utilise  dans  toute,  son  étendue. 

Du  reste,  ni  l'exécution  (les  intervalles  à  deux  octaves  ni  les  dispositions  rythmi¬ 
ques  assez  complexes  qu  on  a  employées,  n’ont  paru  en  disproportion  avec  les 
résultats  poursuivis  dans  ces  expériences,  puisque  la  diminution  d'énergie  a  pu  être 
atteinte  pour  certains  intervalles  dissonants  dès  le  début:  raccroissement  initial 
a.  toujours  jiu  être  ramené  à  un  minimum  sans  une  prolongation  trop  considérable 
des  soulèvements  ijoui  les  intervalles  consonants. 

Avec  1  intervalle  de  sixte  majeui'e,  néanmoins,  cet  épuisement  n'a  pu  être  atteint 
malgré  l'insistance  mise  àpndongcr  une  des  expériences  pendant  trois  heures  con¬ 
sécutives. 

Par  contre,  on  doit  supposer  que  l'extension  des  intervalles  à  deu.x  octaves  a  pu 
atfaiblirles  résultats  des  pxpih'iences  relatives  au  triton  et  à  l'oclave,  car  le  renver- 


Fkhi;.  —  Travail. 
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Ce  classement  ne  se  rappurte  qu’aux  intervalles  ayant  le  la  comme 
ton  fondamental  commun.  Car  il  ressort  de  nos  expériences  que  les 
intervalles,  quoique  considérés  comme  des  accords  imparfaits,  ont  déjà 
certaines  qualités  tonales  distinctes. 

Dans  la  désignation  d’intervalle  mineur  et  majeur,  il  ne  s’agit  pas 
surtout  d’une  différence  de  qualité,  mais  d’une  différence  de  quantité, 
comme  l’indiquent  d’une  façon  plus  précise  les  termes  allemands  kleine 
pour  mineure  et  p?'Osse  pour  majeure,  qui  s  appliquent  aux  intervalles. 

A  l’exception  delà  tierce  mineure,  dite  consonante  dans  notre  système 
musical  moderne,  tous  les  intervalles  classés  ici  parmi  les  dépressifs 
sont  considérés  comme  dissonants.  C  est  la  quinte  diminuée  (triton 
la-mi  bémol)  qui  abaisse  le  plus  le  travail  (voir  la  note  ci-dessous);  la 
seconde  majeure  est  l’intervalle  le  moins  dépressif  au  début,  mais  il 
l’est  nettement  dès  la  deuxième  série. 


Intervalles  excitants. 


Expériences.  Excitations  mvisicales. 

X.  Tierce  majeure  i,la,  ut  dièze) 

XI.  Quarte  (la,  ré) . . 

Xfl.  Quinte  (la,  mi) . . 

XIII.  Sixte  mineure  (la,  fa).  .  . 

XIV.  Sixte  majeure  (la,  fa  dièze) 

XV.  Sixte  majeure  (la,  fa  dièze) 

XVI.  Octave  (la,  la) . 


TR.VV.VIL  EX  KII.OGR.VMMÈTRES. 


1 re  série. 

2*^  série. 

.3®  série. 

4“  série 

34, bb 

40.14 

5,28 

2,16 

39,42 

32,28 

29,46 

24,15 

33.15 

38,55 

40,80 

2,46 

28,33 

32,04 

35,16 

4,44 

42,48 

51,30 

49,23 

38,49 

40,56 

47,31 

41,67 

39,33 

43,74 

39,57 

27,27 

28,68 

On  constate  que  la  tierce  majeure  (la,  ut  dièze),  elle  aussi,  ne  se 
comporte  pas  comme  les  autres  intervalles  consonants,  puisque,  a  la 
suite  de  la  forte  excitation  des  deux  premières  séries,  il  se  produit  une 
dépression  brusque  et  précoce  dans  laquelle  les  chiflres  rleviennent 
inférieurs  a  ceux  des  séries  correspondantes  de  la  seconde  et  de  la  tierce 
mineures. 

Parmi  les  autres  intervalles  consonants,  la  sixte  majeure  stimule  le 
plus  l’énergie  (voir  la  note  ci-dessus)  ;  de  plus,  les  deux  expériences  XIV 
et  XV  permettent  d’établir  que  si  le  degré  d’excitation  peut  subir  de 
légères  variations  d’un  jour  à  l’autre,  la  forme  de  1  excitation  reste 
invariable.  Dans  ces  deux  expériences,  le  chilfre  de  la  troisième  série 
est  supérieur  à  celui  de  la  première,  tandis  que  le  maximum  revient  à 


sonient  qu'entraîne  la  superposUion  de  deux  intervalles  n  existe  pas  au  même  degré 
pour  le  triton,  et  l'octave  n'est  susceptible  que  do  transposition. 

Du  reste,  pour  l'octave,  l'excitation  a  dû  être  restreinte  à  trois  sons  au  lieu  de 
i[uatre,  puisque  deux  octaves  sont  formées  par  deux  sons  extrêmes  et  un  son  inter¬ 
médiaire. 
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la  série  intermédiaire.  Du  reste  la  forme  de  rex.eitation  de  la  sixte 
majeure  correspond  lâ  l’intensité  et  la  chute  près;  ii  celle  de  la  tierce 
majeure.  La  forme  de  la  sixte  mineure  correspond,  à  l’intensité  près,  à 
celle  de  la  quinte,  qui  est  ascendante  de  ta  première  à  la  troisième 
série  :  les  deux  intervalles  ont  une  chute  brusque  à  la  quatrième  série. 

La  forme  de  l’excitation  par  la  quarte,  qui  est  descendante  à  partir 
de  la  première  série,  correspond,  mais  seulement  jusqu’à  la  troisième 
série,  à  celle  de  l’octave;  à  la  quatrième  série,  cette  dernière  commence 
à  produire  des  oscillations  périodiques,  qu’on  a  constatées  du  reste 
aussi,  mais  seulement  à  la  huitième  série,  dans  la  longue  expérience 
faite  avec  la  sixte  majeure  (voir  la  note  ci-dessusj.  On  peut  donc  consi¬ 
dérer  1  octave,  au  même  titre  que  la  sixte  majeure,  comme  un  inteiTalle 
très  résistant  à  l’épuisement. 

.\ucune  variété  de  forme  de  ce  trenre  n’a  été  produite  par  les  inter¬ 
valles  dépressifs;  dans  chaque  expérience,  le  chiffre  maximum  est 
obtenu  dès  la  série  initiale  :  toute  la  différence  réside  dans  la  distribu¬ 
tion  de  la  descente  des  chiffres,  descente  qui  conserve,  pour  chaque 
intervalle,  une  fixité  remarquable  dans  les  séries  homolo;rues. 


Expériences  [ailes  avec  deux  intervalles  successifs. 

.“si  les  intervalles  sont  mis  en  jeu,  non  plus  isolément,  mais  successi¬ 
vement,  on  constate  que  tous  peuvent  être,  à  tour  de  rôle,  dépressifs  ou 
excitanLs  :  un  intervalle  dissonant  peut  être  e.xcitant  même  à  la  suite 
d’un  intervalle  consonant.  Nous  reproduisons  ici,  en  détaillant  les  chif¬ 
fres  des  quatre  erao^rammes  dont  se  compose  chaque  série,  une  expé¬ 
rience  dans  laquelle,  après  sept  séries  faites  avec  la  quarte  la-ré,  l’in¬ 
tervalle  le  plus  dépressif,  le  triton  la-rni  bémol,  rehausse  l’énergrie  plus 
que  la  quinte  et  l’octave  dans  les  expériences  précédentes. 


OuarU  et  triton. 

Quarte  la,  ré  .  .  ,  .  . 


EVPÉBIEXCE  .WH 


TflAVAII. 

Travail  eo  LUograinmetres,  total 

,  I  des 


!«'  er^Of^T. 

i'erçogr. 

4' erpogT. 

§érie5. 

.  17.07 

8,31 

7,08 

6,06 

30,42 

. 

.  13,05 

6.57 

6.00 

•5,76 

32,28 

.  10,80 

6.42 

6,36 

5, 

20,46 

.  0.27 

6,00 

4,35 

4,44 

24,15 

3,87 

1,74 

1,20 

0,87 

i  ,68 

.  2,82 

1,05 

0,63 

0,36 

4,86 

1 .4  i 

0,60 

0,42 

0.27 

2.85 

14.70 

10,41 

0,60 

0,60 

44,49 

3,27 

0,54 

0,33 

0.24 

4,38 

Triton  . 
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Expériences  faites  avec  alternance  de  deux  intervalles. 

Si  des  intervalles  sont  expérimentés  par  alternance,  il  se  produit  de 
fortes  oscillations  à  divers  degrés.  Les  contrastes  s’établissent  au  pie- 
mier  degré,  entre  certains  intervalles,  même  tous  deux  dépressifs  (seconde 
mineure  et  majeure,  septième  mineure  et  majeure);  mais  ils  se  renfor¬ 
cent  entre  intervalles  dépressifs  et  excitants.  Lorsque  la  septième 
majeure  et  l’octave  sont  mises  en  alternance,  des  oscillations  fortes  sont 
obtenues,  même  en  provoquant  les  contrastes  par  des  ergogrammes 
successifs. 

Expérience  XV.III.  Oscillations  au  7"  degré,  (ergogrammes  séparés 
par  une  minute  de  repos).  —  Après  cinq  séries  sous  l’influence  de  1  octave, 
la  dernière  a  donné  30'^6m  57 .  on  fait  cinq  ergogrammes  successifs 
séparés  par  une  minute  de  repos.  trav.ul 


Ergogrammes. 

1. 

2. 

3. 

4. 


Excilalions  altornantes. 

Octave  et  septième  (note  sensible).  kilogrammètres. 

Octave  (la.  la) . . . 

Septième  majeure  (la,  sol  dièze) . 

Octave  (la,  la) . 

Septième  majeure  (la,  sol  dièze) . 

Octave  (la,  la) . 20,31 


Les  oscillations  s’établissent  au  deuxième  degré  dans  les  alternances 
de  seconde  majeure  et  de  seconde  mineure,  de  tierce  majeure  et  de  tieice 

mineure. 

Expériences  XIX  et  XX.  Oscillations  au  T  degré  (séries  de  quatre 
e.po'ogrammes  séparées  par  des  repos  de  cinq  minutes). 

®  °  TRAV.AII. 

ou  kilogrammèlros 
lies  séries  se  succédant 

Exp.  XlX.  —  Excitations  alternantes  à  o  nunutes 

Seconde  majeure  et  seconde  mineure.  d  intervalle. 

Seconde  majeure  (la.  si' .  19,3.3 

Seconde  majeure  (la,  si) . 

Seconde  mineure  (la,  si  bémol) .  1,41 

Seconde  majeure  (la,  si) . 21), 32 

Seconde  mineure  (la,  si  bémol) .  L-il’^ 

Seconde  majeure  (la,  si) . 31,39 

Seconde  mineure  (la,  si  bémol) .  9-93 

L’intervention  de  la  seconde  mineure  exalte  l’inllueiice  de  la  seconde 
majeure,  mais  l’effet  de  la  seconde  mineure  décroît.  Le  même  phéno¬ 
mène  se  produit  dans  l’expérience  suivante  (tierce  majeure  et  mineure), 
mais  avec  une  oscillation  moindre. 


Séries. 

1 

2 

3. 

4. 
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Exp.  XX.  —  Excilalions  alLeniantes.  des  séries 

Séries.  Tierce  majeure  el  tierce  mineure.  successives. 

1  . Tierce  majeure  (la,  ut  dièze) . 34,56 

2  . Tierce  majeure  —  40,14 

3  . Tierce  majeure  —  5,28 

4  . 'l’ierce  majeure  —  2,16 

5  . Tierce  mineure  (la,  ut) .  1,89 

6  . Tierce  majeure  (la,  ut  clièze) .  19,32 

~ . Tierce  mineure  (la,  ut) .  0,90 


Expéuience  XXI.  OsciUalions  au  5®  degré.  —  Ces  expériences  d’alter¬ 
nance  montrent  bien  que  ce  n’est  pas  le  changement  des  ondes  rythmi¬ 
ques  qui  produit  le  réveil  de  l’énergie;  ce  sont  les  rapports  des  ondes 
rythmiques.  Ce  fait  se  trouve  encore  renforcé  par  l’expérience  suivante, 
où  trois  changements  successifs  sont  nécessaires  pour  amener  le  con¬ 
traste,  car  l’alternance  de  la  septième  majeure  et  de  la  septième 
mineure  ne  reproduit  pas  les  effets  obtenus  avec  la  seconde  majeure  et 
la  seconde  mineure;  ce  n’est  qu’au  troisième  degré,  cà  l’octave,  que 


l’excitation  se  produit. 

TR.4.VAIL 

Exp.  XXI  —  ExciUilioiis.  eu  kilogrammètres 

Septième  majeure,  sejilième  mineure.  dessérics 

octale.  successives. 

1  . Septième  majeure  (la,  sol  diéze) . 10.89 

2  .  —  —  .  7,68 

3  .  —  .  2,82 

4  . Septième  mineure  (la,  sol) .  2.10 

O . Septième  majeure  (la,  sol  dièze) .  1,44 

6 . Octave  (la,  la) . 41,19 


Ajugerpar  la  recherche  croissante  des  modulations  qui  domine  dans 
notre  musique  actuelle,  on  pourrait  supposer  que,  par  le  progrès  de 
I  éducation,  les  sensations  musicales  nous  semblent  de  plus  en  plus 
lugitives.  Les  conclusions  de  nos  expériences  ne  justifient  nullement 
cette  supposition.  N’est-on  pas  tout  d’abord  étonné  de  voir  qu’après 
cinq  minutes  de  silence,  un  changement  d’intervalle  entraîne  une 
modification  d’énergie  nettement  proportionnelle?  Ce  que  nous  considé- 
l'ons  comme  passé  semble  subsister  encore  sous  une  forme  quelconque, 
puisque  deux  intervalles  peuvent  être  mis  ainsi  en  relation  étroite 
après  cinq  minutes  de  silence. 

Mais  l’étonnement  s’accroît  lorsqu’un  phénomène  du  même  genre  se 
manifeste  (exp.  XXII  et  XXIll),  quoiqu’une  interruption  de  près  d’une 
heure  soit  introduite  entre  les  excitations  du  triton  la-mi  bémol,  et 
celles  de  la  sixte  mineure  inlluencée  par  le  triton.  C’est  en  étudiant  la 
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relation  directe  de  la  quinte  à  la  sixte  mineure  et  la  relation  indirecte 
du  triton  à  la  sixte  mineure  dans  deux  exjiérienc.es  diltérentes  iiiie 
ce  phénomène  a  été  reconnu. 

Expéiuexce  XXil.  Relation  directe  de  la  quinte  et  de  la  sixte  mineure. 


Excilalions. 


niiiiile  cl 

Sdi'ios.  sixle  iiiiiipiirc. 

1  Ouinte  .  .  . 

2  _  ... 

3  —  ... 


5  Sixte  mineure. 


Tli.XVAII.  DES  EI\ll«i;il.XMMES  TÜ'IAI. 

Cil  kilotrramincLros.  'Li  I  l'av.i 

_  .les 


lcr 

cr^. 

:i.i  cr"-. 

4»  erg. 

séries. 

1 4,46 

7,14 

3,83 

3.70 

33,13 

1 .6,63 

7.!15 

7,77 

7,20 

38,83 

1 3,66 

8,40 

7,30 

ü,24 

40.80 

1,71 

0,43 

0,21 

0,09 

2,46 

0,45 

0.37 

0,33 

0,21 

1 ,56 

La  relation  de  la  quinte  et  de  la  sixte  mineure  produit  donc  un  résultat 
nettement  négatif;  non  seulement  il  ne  se  produit  pas  d’exitation  entre 
ces  deux  intervalles,  mais  te  travail  continue  sa  marche  décroissante.  Le 
résultat  est  tout  différent  dès  que  les  quatre  séries  de  quintes  sont  précé¬ 
dées  pai'  trois  séries  faites  avec  le  triton  la-mi  hémol  ;  l’existence  d  une 
relation  indirecte  entre  le  triton  et  la  sixte  mineure  est  ainsi  prouvée. 

Lxpéiue.nce  XXtll.  Relation  indirecte  entre  le  trilon  et  la  sixle  mineure. 


IHAVAIL  DES 

EUGODUAMMES 

TnA\ AID 

Cil  kiloj^ 

rtiminclrcs 

lui  al 

Excilalions  Triton, 

— — 

i|uinle  cl  sixte  mineure. 

)er 

06  erg 

.i«  erg. 

-i"  erg. 

Triton  (la,  mi  bémob 

.  .  3,42 

1 ,56 

0,31 

0,24 

5 , 7 

_  ___ 

.  .  0,63 

0.30 

0,12 

0,09 

1,14 

.  .  .  0,39 

0,12 

0,03 

0,03 

0,37 

Quinte  (la,  mi) .  .  . 

.  .  26,37 

8,01 

3,13 

2,43 

40,32 

.  .  14.16 

4,17 

1,86 

0,30 

20,49 

.  .  3,09 

3,09 

2,82 

0,72 

10,62 

.  .  1,68 

0,33 

0,27 

0,18 

2,46 

Sixte  mineure  (la,  fa) 

.  .  .  29,07 

2,32 

0,36 

0,13 

32,10 

Expériences  de  contrôle. 

Xous  n'avons  pas  voulu  accepter  ces  conclusions  sans  établir  un  coii- 
trôle  par  la  répétition  des  deux  expériences,  dans  laquelle  nous  avons 
choisi  des  dispositions  plus  défavorables  encore  a  la  production  du  double 
résultat. 

Au  lieu  de  faire  précéder,  dans  la  L"  expérience,  la  sixte  mineure  par 
quatre  séries  de  quintes,  nous  avons  élevé  le  chillre  des  séries  de  quintes 
, à  8  (voir  expérience  XXlVj. 

Dans  la  seconde  expérience,  au  lieu  de  taire  précéder  quatre  sériés  de 
quintes  par  trois  séries  de  tritons,  nous  avons  prolongé  1  inter luption 
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produite  par  la  quinte  à  cinq  se'ries^,  tandis  qu’au  contraire  l’action 
initiale  du  triton  a  été'  réduite  à  deux  séries.  Malgré  ces  dispositions 
désavantageuses,  les  mêmes  phénomènes  se  sont  reproduits  ('Exp.  XXV). 

Expkuiexce  XXIV.  —  On  a  fait  8  séries  d’ergogrammes  avec  la  quinte 
(la,  mij,  la  8'^  donne  un  travail  de  On  fait  ensuite  après  le  repos 

ordinaire  une  série  avec  la  sixte  mineure,  qui  ne  donne  que  2,37. 

Expékiexce  XXV.  —  On  a  fait  précéder  les  3  séries  avec  la  quinte  de 
2  séries  avec  la  quinte  diminuée.  La  3®  série  (  quinte;  n'a  donné  que  2,07. 
La  série  suivante  avec  la  sixte  a  donné  29,97. 

La  nécessité  de  ces  différences  peut  s’explique]'  })ai-  le  fait  qu’il 
ne  s’agit  pas  uniquement  dans  l’expérience  XXV  de  la  relation  la-nii-fa, 
mais  de  la  relation  la-mi  bémol,  —  mi-fa.  Si  on  additionne  la  première 
excitation /a-mibémol,  à  la  dernière,  la-fa,  on  voit  qu’elles  constituent 
le  premier  renversement  d’un  accord  de  septième  dépourvu  de  quinte. 
Le  principe  de  l’harmonie  semble  donc  s’affirmer  par  une  résistance 
exceptionnelle  aux  influences  qui  lui  sont  contraires  ;  il  subsiste  comme 
une  force  aux  sources  pi'ofondes  dont  quelques  phénomènes  siiperficiels 
nous  apparaissent  dans  cette  iniluence  pi'olongée. 

Quoi  qu’il  en  soit,  à  l’afjpui  de  la  théorie  qui  veut  fjue  la  joie  et  la 
douleur  se  ramènent  a  un  sentimeni  de  puissance  et  d’impuissance,  ces 
expériences  démontrent  que  dans  les  manifestations  simples,  les  con¬ 
sonances  dégagent  une  puissance  nettement  délimitée,  tandis  que  les 
dissonances  arrêtent  l’action  et  déterminent  l’impuissance. 

II.  -  E  X  I‘  É  R  I  E  N  C  ES  su  R  I,  E  S  T  O  N  A  h  I  T  l':  S  ‘ 

Dans  les  expériences  suivantes  les  tonalités  ont  été  mises  en  jeu  de 
trois  manières  différentes  ;  1°  On  a  fait  alterner  successivement  les  tona¬ 
lités  majeures  avec  le  ton  de  xf  bémol  majeui'  choisi,  coniuie  excitation 
initiale;  2°  Un  a  étudié  isolément,  sans  aucun  mélange,  certaines  tona¬ 
lités  majeures  et  mineures;  3”  .\près  ces  expériences  faites  toutes  h; 
matin  au  repos  on  a  repris,  après  un  travail  préalable,  dans  la  fatigue, 
l’étude  de  toutes  les  tonalités  majeures  et  mineures  par  alternances, 
pour  se  rendre  compte  de  l’importance  de  l’état  du  sujet  au  point  de  vue 
de  la  réaction. 

Dans  ces  expériences,  le  travail  consiste  en  séries  de  -i  ergogrammes 
au  rythme  uniforme  d’un  soulèvement  par  seconde.  Les  ergogrammes 
de  chaque  série  sont  séparés  par  des  repos  d’une  minute,  et  les  séries 

1.  Ch.  Féué  et  .Marie  J.vrLL,  Note  sur  Tiniluence  de  certaines  tonalités  majeures  et 
mineures  sur  le  travail.  C.  R.  de.  la  Soc.  de  Riolor/ie,  1902,  p.  1017. 
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paroles  repos  de  cinoj  minutes.  C’est  le  médius  droit  qui  soulève  le 
poids  de  3  kilogrammes.  Chaque  soulèvement  est  accompagné  d’une 
excitation  musicale  composée  de  quatre  notes  ;  la  tonique,  la  quinte, 
l’octave  et  la  dixième  d'un  accord  majeur  ou  mineur.  Les  accords  se 
succèdent,  allant  des  régions  aiguës  aux  régions  graves,  de  sorte  que 

l’excitation  se  complète  en  six  secon¬ 
des.  Dès  que  le  travail  s’arrête,  les 
excitations  musicales  cessent. 

1 .  —  L’infiuence  des  lonalilés  majeu¬ 
res  étudiées  par  séries  alternantes:  ton 
initial  si  bémol  majeur  ‘ .  Forme 
caractéristique  de  la  première  série 
avec  le  ton  initial. 

Le  ton  de  si  bémol  majeur  (lig. 
produit  dans  la  série  initiale  des  onze 
expériences,  une  excitation  d’une  forme  constante  et  caractéristique  :  le 
premier  ergogramme  de  la  série  est  relativement  faible,  le  second  des¬ 
cend  moins  que  dans  les  expériences  où  toute  excitation  fait  défaut,  et 
le  troisième  et  le  quatrième  remontent.  L’addition  des  séries  initiales 
bomologues  des  onze  expériences  donne  les  totaux  suivants  : 

le*  cryoj^ramnie.  2*^  er^o^ramme.  3®  ergogramme.  4^  ergogramme. 

78, ^^88  64,26  81,5H  103,97 

Alteniance  entre  le  ton  de  si  bémol  majeur  el  le  Ion  de  si  majeur. 

E.\CIT.4T10NS  TRAVAll,  EN  KILOGBAMMÈTHES  TRAVAIL 


SÉRIE; 

(une  par  seconde). 

\er  (ipoQ- 

gramme. 

2°  ergo- 
gramme. 

3*^  orgo- 
gramme. 

4'  ergo- 
gramme. 

loLal. 

1 

Si  bémol  majeur. 

.  .  7,23 

6,12 

7,59 

10,68 

31.62 

2 

Si  majeur.  .  .  . 

.  .  12,54 

6,42 

6,27 

6,18 

31.41 

3 

Si  bémol  majeur. 

.  .  5,16 

6,24 

7,14 

9,48 

28,02 

4 

Si  majeur.  .  .  . 

.  .  13.02 

9,18 

7,62 

7,02 

36,84 

5 

Si  bémol  majeur. 

.  .  5,04 

6,09 

6,48 

6,78 

24,39 

6 

Si  majeur.  .  .  . 

.  .  10,42 

5,07 

4,29 

2,37 

22,15 

1 

Si  bémol  majeur. 

.  .  1,53 

2,07 

2,67 

3,12 

9,39 

8 

Si  majeur.  .  .  . 

.  .  7,68 

3,72 

3,24 

1,56 

16,20 

9 

Si  bémol  majeur. 

.  .  1,32 

1,65 

2,01 

2,01 

6,99 

10 

Si  majeur.  .  .  . 

.  .  2,88 

1,14 

0,69 

0,51 

5,22 

1 1 

Si  bémol  majeur 

.  .  6,63 

3,84 

1,92 

1,62 

14,01 

12 

Si  majeur.  .  .  . 

.  .  0,75 

0,39 

0,24 

0,24 

1,62 

13 

Si  bémol  majeur. 

.  .  9,60 

6,87 

8,40 

9,81 

34,68 

1.  Cu.  FÉnÉ  cL  Marie  Jaëll,  Note  sur  l'inlluence  sur  le  travail  des  tonalités  majeures 
étudiées  iiar  séries  alternantes,  C.  H.  delà  Soc.  de  Biologie,  1902,  j).  lü2o. 


Fig.  32.  —  Accord  en  si  bémol  ma¬ 
jeur;  chaque  noire  a  la  durée 
d’une  seconde. 
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Remontée  de  la  dernière  série  du  ton  initial. 

Dans  cette  alternance  le  premier  ton  parait  rehausser  la  valeur  exci¬ 
tante  du  second^  tandis  que  lui-inêine  décroît  plus  ou  moins  rapidement; 
mais  descendu  au  minimum,  le  ton  initial  remonte  et  reprend  sa  forme 
caractéristique,  donnant  un  travail  plus  considérable  à  la  série  finale 
qu’à  la  première  série,  l.e  fait  de  cette  remontée  finale  est  encore  mis 
en  lumière  par  les  trois  exemples  suivants  : 

Le  premier  exemple  (I)  cité  se  rapporte  à  l’expérience  si  bémol,  ré 
bémol  majeur;  la  seconde  (IL,  à  l’expérience  si  bémol,  bémol;  la 
troisième  (III),  à  l’expérience  si  bémol,  mi  majeur. 

L’est  à  l’expérience  avec  l’écart  de  quinte,  l’expérience  de  ré  majeur 
exceptée,  que  cette  remontée  tardive  s’arrête. 


Frois  séries  initiales  comparées  a  trois  sériés  finales. 


1er  ergogr. 


I.  Série  initiale  .  .  7,32 

9°  série .  23, 5ü 

II.  Série  initiale  .  .  7,60 

9'^  série .  12,27 

III.  Série  initiale  .  .  7,32 

0“  série .  11,38 


a®  ergogr. 

30  ergogr. 

4®  ergogr. 

TOT.4.L 
des  séries 

3,88 

8,10 

9,54 

30,84 

14,40 

15,48 

18,87 

74,25 

3,52 

6,66 

8,58 

28,36 

6,75 

13,44 

00 

53,94 

3,97 

7,68 

10,38 

31,33 

7,86 

12,37 

20,10 

52,11 

Les  alternances  des  deux  accords  produisent  un  effet  très  difiérent,  si 
la  quinte,  la  tonique  ou  la  tierce  de  l’accord  initial  font  partie  du  second 
accord. 

Les  deux  accords  en  alternance  ont  des  efi'ets  plus  excitants  quand  la 
quinte  fa  du  premier  accord  fait  partie  du  second,  comme  c’est  le  cas 
pour  l’accord  ré  bémol  majeur  et  pour  celui  de  fa  majeur. 


Travail  des  séries  de  quatre  ergogrammes  sous  Tinjluence  d'excitations  alternantes 
lorsque  la  quinte  de  l'accord  initial  fait  partie  du  second  accord. 


Expeiuexce 


Expérience  II 


Séries  impaires. 

Séries  paires. 

Séries  impaires. 

Séries  paires 

bémol  majeur. 

K6  bémol  majeur. 

Si  bémol  majeur. 

Fa  majeur. 

30.84 

38,97 

29,61 

42,60 

23,70 

41,19 

19,89 

35,26 

8,43 

43,93 

10,08 

73,83 

7,20 

30.01 

6,96 

41,67 

74,34 

1,93 

23,29 

9,06 

144,31 

176,07 

91,83 

222,42 
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Les  effets  excitants  sont  moindres  si  c’est  la  tonique  si  bémol  du  pre¬ 
mier  accord  qui  fait  partie  du  second,  comme  c  est  le  cas  pour  1  accord 
wti  bémol  majeur  et  l’accord  sol  bémol  majeur. 

Travail  des  séries  de  quatre  enjogrammes  sous  l'influence  d' excitations  alternantes 
lorsque  la  tonique  de  t'accord  initia!  fait  partie  du  second  accord. 


E.xpérienck 

111 

Exe 

KKIENCE  IV 

Séries  impaires. 

Séries  paires. 

Séries  impaires. 

Séries  pair 

Si  bémol  majeur. 

Mi  bémol  majeur 

Si  bémol  majeur 

Sol  licriiol  111 

•28,38 

42,93 

28,63 

31,36 

14,04 

53,14 

30,39 

47,46 

7,03 

60,57 

41,52 

69,48 

3,39 

20, -28 

17,64 

17,34 

53,23 

4,29 

9,03 

12,72 

106,11 

183,21 

1 -27,-23 

1 78,36 

La  présence  de  la  tierce  {ré)  de  l’accord  initial  dans  le  second  accord 
au  contraire  semble  avoir  un  effet  défavorable. 


Travail  des  séries  de  quatre  crgogranimes  sous  l'influence  d'excitations  alternantes, 
lorsque  la  tierce  ré  de  l'accord  initial  fait  partie  du  second  accord. 


Expérience  V 

l^XPÈRIEXCE  VI 

Séries  impaires. 

Séries  paires. 

Séries  impaires. 

Séries  paires. 

Si  bémol  majeur. 

Ké  majeur. 

Si  bémol  majeur. 

Sol  majeur. 

— 

30,03 

29.67 

30,09 

43.62 

18,60 

18' 34 

17,97 

46.89 

11,32 

3,78 

6,39 

-23,97 

3,91 

7,02 

1,83 

4,39 

18,72 

14,33 

9,87 

4.38 

18,90 

3,06 

3,96 

8.43 

66,13 

1-23,43 

107,64 

85,03 

Du 'reste  l'excitation  est  moindre  lorsque  les  deux 

accords  mis  lui 

alternance  sont  plus 

écartés  l’un  de  l’autre. 

Comparons,  par  exemple,  deux  alternances,  où  il  y  a  une  différence 

de  deux  demi-tons  dans  la  première  et  une  différence  de 

onze  demi-tons 

dans  la  seconde.  (Ex| 

1.  Vil  et  VIII.) 
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Travail  des  séries  de  (juatrc  ergograinines  sous  l'in/luence  d' excitations  alternantes. 


l'iXCÉIUENCE 

VII 

Expérience 

VHl 

Séries  impaints. 

Séries  juiires. 

Séries  impaires. 

Séries  paires 

Si  bémol  majeur. 

(jL  majeur. 

Si  bémol  majeur. 

La  majeur. 

29,83 

30,00 

29,40 

32,49 

29,01 

39,34 

10,47 

33,72 

19,80 

30,79 

8.32 

32,70 

lo,30 

31,54 

2,37 

13,17 

8,28 

20,46 

1,95 

8,67 

102,30 

198,39 

52,71 

120,75 

Si  dans  ralternaiice  des  accords,  le  premier  accord  a  généralement, 
d’abord,  pour  effet  d’augmenter  l’eff'et  du  second,  tandis  que  le  sien 
propre  diminue,  il  ne  suffit  pas  d’intervertir  la  succession  pour  obtenir 
un  résultat  inverse.  Ce  résultat  tient  à  la  valeur  respective  des  accords. 
Dans  l’expérience  suivante,  où  l’accord  ré  majeur,  au  lieu  de  venir  après 
l’accord  si  bémol  majeur,  comme  dans  une  expérience  citée  précédem¬ 
ment,  est  mis  en  jeu  avant  lui,  on  voit,  au  contraire,  l’accord  si  bémol 
majeur  devenir  dépressif  dès  sa  deuxième  série. 


Travail  des  séries  de  quatre  ergogramines  sous  Tinfluence  de  l' alternance  des 
accords  ré  majeur  et  si  bémol  majeur. 


SÉRIES  IMPAIRES 
(ré  majeur). 


SÉRIES  PAIRES 
(si  bémol  majeur). 


32^82 

4ü,32 

t0,84 

10,08 

100,00 


37,22 

0,90 

4.29 

3.30 
2,73 


34,34 


—  Expériences  dans  iesqueiles  certaines  tonalilés  majeures 
et  mineures  sont  entendues  sans  aucun  mélange. 

Dans  la  première  expérience  faite  avec  la  tonalité  de  ré  majeur, 
l’excitation  ne  se  manifeste  qu’à  la  2'^  série;  à  la  4®  série,  le  dernier 
ergogramme  se  relève  relativement  au  troisième,  et  à  partir  de  ce 
moment  le  travail  va  croissant  à  chaque  série  du  premier  ergogramme 
au  quatrième,  conti’airement  aux  lois  de  la  fatigue'. 


1.  I,(‘s  (‘X|H'’ri(.‘nces 


ïur  los  intervalles  ayani  été  terminées  réremment,  celte 
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TRAVAIL  ET  l'LAlSlH 


La  tonalité  de  rni  majeur  va  nous  montrer  un  effet  tout  différent. 


Exp.  1. 

TKAV.AIL  EN 

KILOGIÎAMMËTRES 

TH.WAIL 

i  majeur. 

Séries. 

2"  er^'Ojrr.  3“  eryogr. 

1 . 

12,75 

8,04 

7,62 

7,29 

33,70 

2 

13,26 

8,73 

6,90 

6,18 

33,07 

3 . 

12.09 

4,92 

3,48 

2,49 

22,98 

4 . 

9,84 

4,89 

2.94 

3,13 

20,82 

5 . 

8,19 

4,23 

7,62 

9,48 

29,52 

6 . 

3,37 

2,10 

1,56 

1,08 

8,37 

7 . 

2,67 

3,84 

4,50 

3,46 

16,47 

8 . 

1 ,65 

4,77 

6,66 

6,69 

19,77 

9 . 

1,03 

2,19 

2,67 

3.27 

9,18 

10 . 

0,93 

1,41 

1,92 

2,10 

6,36 

11 . 

2,72 

1.74 

1,39 

0,63 

6,68 

Totaux  .  . 

68,72 

40,92 

47,40 

47,82 

210,92 

L’excitation  du  début  est  intense  et  plus  durable.  Le  quatrième  ergo- 
gramme  delà  4®  série  se  relève  relativement  au  troisième.  Après  une 
6®  série,  oii  la  fatigue  s’accumule  régulièrement,  on  voit  à  chaque  série 
le  travail  augmenter  à  partir  du  premier  ergogramme.  jusqu’à  la 

l|e 

série,  oii  la  fatigue  i)arait  reprendre  sa  marche  normale. 

La  distribution  du  travail  est  encore  différente  dans  la  tonalité  de  ré 
mineur,  oii  tes  quatre  ergogrammes  se  sont  à  peu  près  égalisés. 


txp.  11. 

'.'HAVAIL  EX 

KILOGRAM.MÈTFŒS 

.  mineur. 

ru AV AIL 

Séries. 

1  ergügr. 

2®  ergogr.  3®  ergogr. 

4“  ergogr. 

total. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 . 

8,46 

3,27 

2,58 

2,13 

16,44 

2 

6,03 

3,99 

3,18 

3,69 

16.89 

3 . 

i)  J  i.)  2 

4,50 

5,55 

6,75 

22,32 

4 . 

1,77 

3,69 

6,84 

7,95 

20,25 

3 . 

1,20 

4,05 

7,11 

5,19 

17,55 

6 . 

0,87 

5,40 

5,34 

3,33 

14,94 

7 . 

0,75 

6,54 

3,27 

2,88 

13,44 

8 . 

3,48 

3,54 

2,10 

1,17 

10,29 

9 . 

6,51 

3,27 

2,19 

1,74 

13,71 

10 . 

4,02 

2,10 

1,35 

2,96 

10,43 

11 . 

4,45 

3,90 

5,10 

14,70 

Totaux  .  . 

40,86 

43,80 

42,41 

42,94 

170,96 

anuinalie  pourrait  Otre  en  rapport  avec  les  impressions  lâcheuses  du  sujet  auquel  on 
avait  fait  entendre  Jus(iue-là  ;2Ù  notes  par  seconde  ([ui  malgré  leurs  dissonances 
pouvaient  être  plus  e.vcitaiites  que  la  belle  tonalité  de  ré  majeur  avec  laquelle  on 
commençait  à  ne  l'aire  entendre  (juc  ((uatre  notes  simultanément. 
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Mais  ce  n’est  pas  la  preuve  que  tous  les  tons  mineurs  sont  déprimants,  et 
tous  les  tons  majeurs  excitants.  La  tonalité  de  ut  dièze  mineur  est  exci¬ 
tante  et  la  tonalité  de  ut  dièze  majeur,  enharmonique  de  ré  bémol 
majeur,  est,  au  contraire,  déprimante. 


EXP.  lit 

TRVVAII.  EN  KILOGR.IMMÈTRES 

Ut  dièze  mineur. 

- — 

— 

- - — 

TRAVAIL 

Séries. 

1®’’  ergogr. 

2®  ergogr. 

30  ergogr. 

4®  ergogr. 

total. 

1 . 

10.20 

7,50 

5,4G 

4,95 

28,11 

2 

12, GG 

7,89 

5,82 

5.40 

31,77 

3 . 

13.29 

7,95 

6,09 

4,60 

31,98 

4 . 

6,73 

4,20 

3,60 

3,30 

17,85 

r; . 

5,64 

4,41 

3,78 

3,42 

17,25 

G . 

4,20 

3,30 

3,06 

2,82 

13,38 

/ . 

3,21 

2,55 

2,46 

2,13 

10,35 

8 . 

2,88 

1,80 

1,29 

1,29 

7,26 

9 . 

1,89 

1,83 

5,22 

6,87 

15,81 

to . 

1,62 

4,14 

5,61 

7,23 

18.60 

11 . 

1,05 

3,84 

3,42 

1,59 

9,90 

Totaux  .  . 

G  3. 39 

49,41 

45,81 

43,  G  5 

202,26 

Exp.  IV. 

Ut  dièze  majeur 

(enliarmoni([iie 

TR.VV.Xn.  EN  KII.OGR.AM, MÈTRES 

de  ré  bémol). 

- - - 

— - 

■  — 

TRAVAIL 

Séries. 

1'^''  ergogr. 

2®  ergogr. 

il®  ergogr. 

érgogr 

total. 

1 . 

7,59 

3,60 

3,30 

3,18 

17,67 

2 

5,79 

3,39 

3,21 

2,64 

13,03 

3 . 

4,83 

3,09 

6,57 

7.08 

21,57 

4 . 

4,74 

5,49 

5,79 

6,45 

22,47 

f) . 

4-,50 

6.  GO 

6,90 

3,66 

21,66 

G . 

4,95 

5,7G 

3,54 

1,44 

15,69 

/ . 

3,45 

2,91 

2,19 

1,59 

10,14 

8 . 

1,80 

1,20 

1,14 

0.99 

5.19 

9 . 

2,25 

3,51 

4,32 

4,80 

14,88 

10 . 

2,4G 

3,42 

4,1 7 

4,92 

14,97 

11 . 

3,24 

2,31 

1,62 

■  1,33 

8,52 

Totaux  .  . 

43,60 

41,34  ’ 

42,75~ 

38,10 

167,79 

Si  on  ne  considère 

que  cinq  séries,  on 

voit  que 

Vut  dièze 

mineur 

plus  de  travail  (1 26.9(1)  que  Vut  majeur  (1 17,08). 

Il  y  a  parmi  les  quatre  touches  enfoncées  pour  chaque  excitation  en 
ut  dièze  mineur  trois  touches  noires,  tandis  qu’on  ne  se  sert  que  de 
touches  blanches  pour  l’accord  en  ut  majeur.  C’est  un  fait  qui  n’est  pas 
sans  importance,  car  on  a  cherché  à  attribuer  en  partie  l’adoucissement 
du  timbre  de  certaines  tonalités  au  piano  à  la  surface  plus  étroite  et 


14^  TRAVAII.  ET  l'EAISlH 

plus  courte  des  touches  noires  :  supposition  qui  ne  concorde  pas  avec 
le  résultat  de  ces  expériences.  Du  reste  llehnholtz  a  signalé  la  différence 
de  timbre  entre  la  tonalité  ut  majeur  el  celle  de  ré  bémol  majeur  b 
Cette  différence  est  confirmée  par  nos  expériences  :  la  totalité  du  tra¬ 
vail  de  11  séries  successives  avec  la  tonalité  douce  et  voilée  de  ré  bémol 
majeur  est  de  167,79;  avec  la  tonalité  claire  de  ut  majeur,  elle  est  de 
210,92. 

3.  _  Alternances  des  tonalités  majeures  et  mineures  dans  la  fatigue. 

Si  au  lieu  d’expérimenter  les  effets  des  tonalités  sur  le  sujet  au  repos, 
on  les  expérimente  quand  le  sujet  a  déjà  travaillé  à  l’ergographe  pendant 
assez  longtemps  pour  que  la  dernière  série  de  quatre  ergogrammes  ne 
donne  plus  qu’un  travail  de  3  a  4  kilogrammètres,  on  obtient  des  résul¬ 
tats  contrastants  remarquables.  Les  tonalités  déprimantes  au  repos 
ont  un  effet  excitant  dans  la  fatigue,  et  le  contraire  se  manifeste  poul¬ 
ies  tonalités  excitantes  au  repos. 

A'oici  le  travail  en  kilogrammètres  obtenu  sous  l’influence  de  tona¬ 
lités  déprimantes  après  le  repos  ; 

Différence  des  effets  des  tonalités  après  le  repos  et  dans  la  fatigue. 


.4.  Tonalité  de  ré  mineur. 


TRAVAIL 

TRAVAIL 

après 

dans 

lo  repos. 

la  fatigue. 

je.' 

eraogramme . 

.  .  .  8.46 

10,68 

Oc 

— 

.  .  .  3,27 

9,12 

— 

.  .  .  2,58 

8,73 

4« 

—  . 

.  .  .  2,15 

6,51 

Travail  total . 

33,04 

B,  Tonalité  de  ré 

bémol  majeur. 

TRAVAIL 

TRAVAIL 

après 

dans 

lo  repos. 

la  fatigue. 

jer 

ergogramme . 

.  .  .  7,59 

12,48 

OC 

.  .  .  3,60 

7,80 

— 

.  .  .  3,30 

7,65 

4« 

—  . 

.  .  .  3,18 

7.20 

Travail  total . 

.  .  .  17,67 

35,13 

1.  H.  Helmholtz.  Théorie  physiologique  de  la  musique;  trad.  fr.,  p.  409;  1868. 
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Voici  uiainleiiant  le  Iravail  obtenu  sous  rinllueiice  de  toualilés  exci¬ 
tantes  après  le  repos  ; 


A.  Tonalité  du  lui  majeur. 


TRA.V.A.1I, 

TRAVAIL 

après 

dans 

le  repos. 

la  lali^^uo. 

j  cr 

crgogramme . 

.  .  .  .  12,73 

6,51 

2'î 

.  . 

.  .  .  .  8,34 

5,40 

.  . 

.  .  .  .  7,62  . 

1 ,65 

4' 

—  . 

.  .  .  .  7,29 

1,29 

Travail  total . 

.  .  .  .  35.98 

14,85 

B.  Tonalité  ut 

dièze  mineur. 

TRAVAIL 

TRAVAIL 

après 

dans 

le  repos. 

la  fatigue. 

cr 

ersogrnmme . 

.  ,  .  .  10,20 

2  22 

20 

-  .  ... 

.  .  .  .  7,50 

1,59 

.  . 

.  .  .  .  5,46 

1,41 

4n 

~  . 

.  .  .  .  4,95 

1,26 

Travail  total . 

.  .  .  .  28.11 

6,48 

G.  Tonalité 

ut  rnajeur. 

TRAVAIL 

TRAVAIL 

après 

dans 

le  repos. 

la  fatigue. 

\QV 

crgogramme . 

.  .  .  .  9,45 

2,76 

2^ 

— 

.  .  .  .  5,63 

1,65 

-  .  . 

.  .  .  .  6,12 

1,14 

40 

—  . 

.  .  .  .  6,16 

1,05 

Travail  total . 

.  .  .  .  26,36 

6,60 

Nous  allons  rapporter  du  reste  une  série  d’expériences  qui  montrent 
tous  les  tons  mineurs  plus  excitants  dans  la  fatigue  que  les  tons 
majeurs,  à  l’exception  des  deux  tonalités  plus  douces  ré  bémol  majeur  et 
la  bémol  majeur,  qui  au  contraire  sont  plus  excitants  dans  la  fatigue 
qu’au  repos. 

Dans  les  conditions  de  fatigue  indiquées,  on  a  fait  des  ergogrammes 
séparés  par  des  repos  d’une  minute,  en  séries  séparées  par  des  repos  de 
cinq  minutes,  en  faisant  alterner  l’excitation  par  le  ton  majeur  et  le 
ton  mineur. 
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Inversion  des  effets  des  tonalités  dans  les  alternances. 
Exp.  I.  —  Alternance  de  fa  mineur  et  de  fa  majeur. 

TRAVAIL  EN  KII.OGR AMMÈTRES 


SERIES 

EXCITATIONS 

l»'-  erg. 

2»  erg. 

‘M  erff. 

cvg:. 

TRAVAIL 

total. 

1. 

Fa  mineur 

.  .  .  .  G, 57 

4,86 

3.66 

3,78 

18,87 

2. 

— 

.  .  .  .  1,56 

1,08 

0'81 

0,81 

4,26 

3. 

Fa  majeur 

.  .  .  .  1,59 

0,78 

0,57 

0,45 

3,39 

4, 

Fn  mineur 

.  .  .  .  9,63 

6,21 

4,62 

5,67 

26,13 

Exp.  11.  — 

Alternance  de  la  mineur 

et  de  la 

majeui 

EXCITATIONS 

TRAVAIL  EX  KILOGRAMMÈTRES 

TRAVAIL 

total. 

IBI-  P, .g, 

2“  erg. 

li®  erç. 

4“  erg. 

1. 

La  mineur 

.  .  ,  .  12,45 

9,36 

9,27 

6,99 

38,07 

2. 

— 

.  .  .  .  2,19 

1,65 

1,20 

0,84 

5.88 

3. 

La  majeur 

.  .  .  .  1.20 

0,99 

1,02 

0,84 

4,05 

4. 

La  mineur 

.  .  .  .  12,99 

10,26 

9,36 

9,06 

41,67 

Exp.  III.  —  Alternance  de  ré  mineur  et  de  ré  majeur. 


TRAVAIL  EN  KILOGRAMMÈTIIES 


SÉRIES 

EXCITATIONS 

!«'■  erg. 

Oc  P].g. 

3*=  erg. 

4c  erg. 

TRWAIL 

total. 

1. 

Ré  mineur  . 

.  .  .  10.08 

9,12 

8,73 

6,5 1 

34,44 

2. 

— 

...  1.71 

1 .05 

0,72 

0,57 

4.05 

3. 

Ré  majeur  . 

.  .  .  6,81 

3,81 

3.15 

3,24 

17.01 

4. 

— 

.  .  .  1,35 

0,78 

0,60 

0.48 

3,21 

5. 

Ré  mineur  . 

.  .  .  10.71 

9,84 

9,30 

7,65 

37.50 

Exp.  IV.  — 

AlternaiLce  de  si  mineur  et  de  si  majeur. 

TRAVAIL  EN  KILOGRAMMÈTRES 

SÉRIES 

EXCITATIONS 

1er 

2»  erg: 

:)c  ,.|.g. 

•ic  org. 

TIl.VVAll. 
loi  al. 

1. 

Si  mineur  . 

.  .  .  12,45 

7,92 

9,00 

9,78 

39,15 

2. 

— 

.  .  .  7,29 

6,45 

4,53 

4.74 

23,01 

3. 

Si  majeur  . 

.  .  .  1.71 

1,41 

1,02 

0,81 

i-,95 

4. 

Si  mineur  . 

...  1.65 

0,19 

4,7 1 

4,59 

16.1  i- 

Exp.  V.  —  Alternance  de  mi  mineur  et  de  mi  majeur. 


TRAVAIL  EN  KILOGRAM.MÈTRES 


SÉRIES 

EXCITATIONS 

|ov  erg. 

2®  erg. 

3“  erg. 

erg. 

TR  WW 
total. 

1. 

Mi  mineur  .  .  . 

.  10,77 

6,63 

6,63 

6,33 

30,-'6 

2. 

—  .  .  . 

3,93 

1,80 

1,32 

0,81 

7,84 

3. 

Mi  majeur  .  .  . 

2,46 

1,47 

1,05 

0,66 

5.64 

4. 

Mi  mineur  .  .  . 

10.95 

6,99 

6.72 

6,57 

31,23 
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Dans  une  autre  expérience,  ralternance  des  deux  tonalités  est  invertie 
sans  qu’il  en  résulte  de  modification  des  rapports  : 


Exr.  VI.  —  . 

iUeniance  de  mi  majear  et  de  mi  miitear. 

TUAVAIC  EN  KILOGKAM.MÈTUES 

SÉHIES  EXCITATIONS 

— ' — 

- -  - 

TH.VVAIL 

lor  er-. 

erg. 

3“  erg. 

4>:  erg. 

total . 

1. 

Mi  majeur  . 

.  .  .  6,51 

5,40 

1,63 

1,29 

14,83 

2. 

— 

.  .  .  0,90 

0,84 

0,71 

0,51 

2,97 

3. 

Mi  mineur  . 

.  .  .  7,08 

6,21 

4,68 

3,00 

20,97 

4. 

Mi  majeur  , 

.  .  .  0,7.3 

0,69 

0,73 

0,69 

2,88 

5. 

■Mi  mineur  . 

.  .  .  7,80 

6,75 

5,64 

4,35 

24,34 

Exr.  VII.  — 

ilteiiuiUrCc  de  uL  majeur  et  de  ul  mineur. 

TRAVAIL  EN  Kl  I.ÜÜR  AMMÈTRES 

SEHIES  EXCITATIONS 

- - 

- . — 

TRW  AIL 

— 

erg. 

erg. 

3“  erg. 

4c  ei'g. 

total. 

1. 

Et  majeur  . 

.  .  .  2,76 

1.65 

1,14 

1,05 

6,60 

2. 

— 

.  .  .  1,41 

1,02 

0,99 

0,S9 

4,11 

3. 

Ut  mineur  . 

.  .  .  9,21 

6,84 

4,74 

4,35 

25,14 

4. 

LH  majeur  . 

.  .  .  1,02 

0,87 

0,90 

3,00 

8,34 

Exr.  4111.  —  Alternance  de  sol  majeur  et  de  sol  mineur. 


TRAVAIL  EN  KILOGRA.MMÈTRES 


SÊHILS 

EXCITATIO.NS 

- - -  --  - 

-  TRAVAIL 

— 

— 

1“>-  erg. 

2c  erg. 

3'^  erg. 

4®  erg. 

total. 

1. 

Sol  majeur  .  . 

.  .  4,29 

4,14 

6,33 

6,87 

21,63 

2. 

—  .  . 

.  .  3,66 

1,62 

1,39 

3,18 

10,03 

3. 

Sol  mineur  .  . 

.  .  12,24 

7,80 

7,65 

6,39 

34,08 

4. 

Sol  majeur  .  .  . 

1,50 

1,08 

1 ,03 

0,72 

4,33 

5. 

Sol  mineur.  .  , 

,  .  13,20 

7,62 

7,80 

6,68 

33,22 

-Xuus  arrivons  maintenant  à  des  tonalités  d’un  caractère  doux  dont  la 
tonalité  majeure  reste  nettement  excitante  dans  la  faligue  ;  mais  cet  ell'et 
excitant  est  encore  dépassé  ensuite  par  celui  de  la  lonalité  mineure, 

Exr.  IX.  —  AUeriiance  île  mi  6  majeur  et  de  nii  b  mineur. 

TRAVAIL  EN  KILOGIIAJIMETUES 


'•  - 

" - — 

TRA^  AIL 

SERIES 

E.KCITATIONS 

l'=>'  erg. 

2“ erg. 

3”  erg. 

4®  erg. 

total. 

1  . 

Mi  b.  majeur  .  .  .  . 

.  .  .  12,66 

9,96 

9,48 

8,83 

40,93 

2. 

-  .  .  .  . 

.  .  .  2,61 

2,43 

1 ,63 

1,11 

7,80 

3. 

-Mi  b.  mineur  .  .  .  . 

.  .  .  14,04 

10,20 

10,14 

8,67 

43,05 

4- . 

.Mi  b.  majeur  .  .  .  . 

.  .  .  2,31 

1,14 

0,8  4 

0,60 

4,89 

3. 

.Mi  b.  mineur  .  .  .  . 

.  .  .  8,13 

6,42 

6,42 

6,12 

27,09 

Féhe.  —  Tra\aiJ.  10 
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TRAVAIL  LT  PLAISIR 


K\i>.  X.  —  AUcrnance  de  si  b  majeur  cl  de  si  b  mineur. 


THAVAIL  EN  KILOGH \MMÈTnES 

— — —  - -  TUAVAIL 


SÉHIES 

EXCITATIONS 

1  ci‘  or^’. 

'3c 

3'  erg. 

4c  erg. 

loUil. 

1 . 

Si  b.  majeur . 

.  .  i2.i;'. 

4,77 

7.30 

8,22 

32,0-4 

fi) 

.  .  2,70 

1,74 

1,-47 

0,96 

0,8  / 

:i. 

Si  b.  iiiineiir . 

.  .  'J, 24 

9,90 

10,32 

11,07 

40,39 

4. 

Si  1).  majeur . 

.  .  0,90 

.0,45 

0,42 

0,33 

2,10 

Exp.  -XI.  —  Alternance 

de  sul  b  majeur  cl  de  sol  b  mineur 

TRAVAIL-  EN  MLOGIÎAM.MÉTRES 

THAVAll. 

bKlUES 

EXCITATIONS 

Ici-orM-, 

3' erg. 

4' erg. 

tolal. 

1 . 

Siil  b.  majeur . 

.  .  '.LE') 

0.8  4 

0,37 

0,33 

28,89 

2. 

3. 

.  .  1.32 

0,81 

0,63 

0,31 

ce 

-.1 

Sul  b.  mineur  .... 

.  .  12,39 

7.38 

0,9<J 

0,84 

33,00 

4. 

Sol  b.  majeur . 

0.84 

0,00 

0,43 

0,39 

2,28 

Sol  b.  mineur . 

.  .  13,20 

8,28 

7,71 

7,23 

36,42 

Avec  les  tonalités  de  vé  bémol  et  In  liemol  dont  le  caractère  est 
encore  plus  adouci,  il  se  produit  au  contraire  une  inversion  totale, 
(le  n’est  plus  le  mineur,  c’est  le  majeur  qui  est  le  plus  excitant  dans  la 
fatigue. 


Exp.  XII.  — AUernancc  de  rc  b  majeur  et  de  ré  b  mineur. 


SÉniES  EXCITATIONS 

1.  lté  b.  majeur 

fi)  _ 

;i.  lté  b.  mineur 
4.  lté  b.  majeur 


TRAVAIL  EN  KILOGRA.M.\IÈTHES 


|oi-ei-g. 

52®  Gl‘g'. 

3»  erg. 

4®  ertî. 

total. 

12,42 

7,80 

7,65 

7,20 

33,07 

2,43 

1,71 

1,41 

1.14 

6,69 

'2,22 

1 .39 

1,41 

1.20 

6,48 

12.59 

9,39 

9,24 

7,44 

39.60 

Exp.  XIII.  — Aliernan.ee  de  la  b  majeur  cl  de  la  b  mineur. 


TUAVAIL  EN  KII.OGll  VMMÈTRES 


SÉUtES 

EXCITATIONS 

Ici- erg. 

2,'  erg. 

3“ erg. 

P'erg. 

TH  \^'AIL 

total. 

1 . 

1.11  1).  majeur .  .  , 

. 10,14 

7,20 

8,28 

9,00 

34,62 

fi) 

.  . 

.  1 .02 

0,90 

0,75 

0,51 

00 

3. 

La  b. inincur.  .  . 

....  0.93 

0,99 

1,98 

4,74 

8,04 

4. 

La  b.  majeur.  .  , 

.  9.30 

6,30 

0,85 

4,89 

26,40 

5 . 

La  b.  mineur.  .  . 

.  .  ■  .  .  1,35 

2,82 

2,73 

1,23 

■  8.13 

U  n  c 

autre  expérience 

relalive  «à  raUeriumcc  du  la  bémol 

majeur 

du  la  bémol  mineur,  oii  l'excitation  variait  à  chaque  ergogramme  se 
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succédant  à  une  minute  d’intervalle,  permet  une  représentation  saisis¬ 


sante  de  la  divei'sité  de  la  réaction.  Les  ligures  qui  sont  des  reproduc¬ 
tions  photographiques  d’une  partie  de  l’expérience  montrent  bien 
cette  diversité. 


14S 
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Après  une  série  trcrgogramiaes  sous  rinfluence  fie  la  bémol  majeur, 
dont  le  dernier  a  donné  6'‘'5“'78,  un  sixième  ergogramme  sous  1  innucnce 
de  la  bémol  mineur  a  donné  2*^6“', 04. 

Le  premier  ergogramme  reproduit  (lig.  o3j  est  le  septième  de  l’ex¬ 
périence,  il  représente  le  travail  sous  rinfluence  de  la  tonalité  la  bémol 
majeur  :  65  mouvements  de  flexion  du  médius  ont  soulevé  le  poids  de 
3  kilogrammes  de  3“,29,  soit  un  travail  de  9'^8‘",87.  La  hauteur  moyenne 
des  soulèvements  est  de  0,0506.  Le  second  ergogramme  (fig.  97)  repré¬ 
sente  le  travail  sous  l’influence  de  la  tonalité  la  bémol  mineur  :  10  mou¬ 
vements  ont  soulevé  le  poids  de  3  kilogrammes  de  0“,43,  soit  un  travail  de 
-Ikgm  35.  hauteur  moyenne  des  soulèvements  n’est  plus  que  de 

0,045. 

Le  troisième  ergogramme  (fig.  55j  représente  le  travail  sous  1  in¬ 
fluence  de  la  tonalité  la  bémol  majeur  :  39  mouvements  ont  soulevé  le 
poids  de  2  mètres,  soit  un  travail  de  6  kilogrammètres,  et  les  soulève¬ 
ments  ont  une  hauteur  moyenne  de  0,0512. 

Le  quatrième  ergogramme  (üg.  56)  représente  le  travail  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  tonalité  la  bémol  mineur  :  8  mouvements  ont  soulevé  le 
poids  de  0“,36,  soit  un  travail  de  l'^sm  qs  ;  la  hauteur  moyenne  des  sou¬ 
lèvements  est  retombée  à  0,045.  On  voit  que  la  tonalité  influe  non  seu¬ 
lement  sur  la  quantité  de  travail,  mais  aussi  sur  sa  qualité  ;  la  hauteur 
moyenne  des  soulèvements  diminue  avec  leur  nombre  quand  c’est  la 
tonalité  mineure  qui  agit. 

Avec  l’accord  de  fa  mineur  dont  la  disposition  était  tirée  d’une  sonate 
de  Beethoven  (fig.  57)  nous  avons  obtenu  un  résultat  confirmatif  des 
précédents,  c’est-à-dire  qu’au  repos  cet  accord  a  été  déprimant  pendant 
onze  séries  ;  dans  la  fatigue  il  a  été  excitant. 


deux 

premières  expériences  ont 

été  faites  après  un 

repos  coin 

E.xp.  1 

TRAVAIL  EX  KILOGRAMMÈTRES 

lor  crg'OÿT, 

2“  ergogr. 

ergogr. 

■i»  ergogi-. 

lotal. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

3,21 

1,98 

f,17 

1,03 

7,41 

•2 

1,62 

1,23 

0,70 

0,70 

4,23 

3 

6,21 

10,86 

8,61 

7,83 

33,53 

4 

9,60 

7,68 

6.63 

0,06 

33,03 

78,26 

1.  Lu.  FÉiiÉ  lT  Makik  J.ii  i,',  NoL<i  sui'  riullueiicu  de  la  l'aliyuc  sur  l'e.vcilaljiliLé  i)ai' 
ica  büiià,  C.  R.  de  la  Soc.  Biol.,  1902. 
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TRAVAIL  KX  kilogha.mmèthes 

Exp.  II.  - -  —  ■- -  — -  ’  -  TR.^VAII. 


SÉRIES 

I"  ci-gogr. 

20  ergogr. 

3“  ergogr. 

■4“  ergogr. 

lolal. 

1 

1 ,47 

1,23 

0,99 

0,87 

4,56 

2 

1,32 

1,08 

0,93 

0,09 

4,02 

3 

4.4t 

0,51 

0,90 

7,08 

24,90 

4 

7,02 

0,33 

.5’ 94 

5,04 

24,33 

57,81 

Ces  (leux  expériences  donnent  des  résultats  concordants  à  l’intensité 
près.  D’alioi'd,  il  y  a  une  dépression  considérable  du  travail  à 


Ei^.  37.  —  Chaqiio  hlanclic  a  la  durée  de  deux  secondes. 


:23  kilograinines  à  l’etat  normal  pour  la  séide  initiale),  dépression  sui¬ 
vie  d’une  excitation  à  la  troisième  et  a  la  cjuatrième  série. 

Dans  l’expérience  suivante,  l’accord  en  fa  mineur  est  intervenu 
quand  le  sujet  avait  travaillé  pendant  plus  d’une  heure  là  la  correction 
d’épreuves. 


TRAVAIL  EN  KILOGR.UI MÈTRES 

KXP.  III.  SÉRIES  - -  - — —  - -  - - TRAVAIL 


I«r  ergogr. 

90  ergogr. 

30  ergogr. 

4®  ergogr. 

total. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

t 

11,10 

4,23 

2,58 

2,54 

20,55 

2 

3,12 

5,46 

6,84 

8,97 

24,39 

3 

10,23 

6,57 

7,11 

7,59 

31,50 

4 

12,09 

7,47 

8,19 

8,64 

36,39 

112.83 

On  voit  que  sous  l’influence  de  la  fatigue,  la  dépression  initiale  est  à 
peine  marquée;  l’excitation  concéciitive  se  manifeste  plus  tût,  dès  la 
deuxième  série,  et  elle  est  plus  intense. 

Ces  différences  rendent  bien  compte  des  impressions  diverses  que 
peuvent  éprouver  les  différents  auditeurs  sous  l’influence  d’une  même 
harmonie. 

Ces  expériences  semblent  prouver  que  notre  culture  musicale  ne  fait 
que  nous  rendre  de  plus  en  plus  perceptibles  les  rapports  inconscients 
qui  existent  entre  l’art  musical  et  notre  organisme.  Ceux  qu’on  appelle 
plus  doués  ont  une  pénétration  supérieure  des  phénomènes  qui  s’ac- 


TRAVAIL  LT  l'LAISlR 


C,i) 


complissent  en  eux  ;  ils  sentent  plus  profondément  cette  merveilleuse 
relation  des  réactions  de  notre  organisme  et  des  principes  de  l’art 
musical.  Ils  sentent  plus  fortement  que  l’art  est  en  eux. 

III.  —  Infiujencr  des  ACCORns  dissonants' 

\.  Tandis  que  l’accord  de  septième  diiuinm'e  (dg.  oS)  est  presque 


J:  4.f) .  - , 


m 


V 


Fig.  58.  —  Accord  de  septième  diminuée  n°  1  ;  cliaque  noire  a  la  durée 

d'une  seconde. 

aussi  dépressif  que  l’intervalle  de  quinte  diminuée  dont  nous  avons 
signalé  les  elfets  dans  les  expériences  sur  les  intervalles,  le  même 
accord,  abaissé  d’un  ton  (fig.  59),  mis  en  jeu  aussi  après  le  repos. 


pig,  :i9,  _  Accord  de  septième  diminnée  n”  2  ;  cliaiiue  noire  a  la  durée 

d'une  seconde. 

est  excitant.  Le  premier  ne  donne  que  19'‘e“,20,  en  trois  séries  de  4  ergo- 
grammes,  tandis  que  les  trois  premières  séries  du  second  donnent  58, 1 1 
(travail  par  séries  d’ergogramnies  au  rythme  uniforme  ;  la  succession 
des  excitations  comme  dans  les  expériences  précédentes). 


Expérience  I 

.  —  Travail  sous  l'influence 

de  raccord  de  septième 

nuée  (fig.  58). 

TU  WAII. 

SÉRIES 

loi-  orjiOST.  2'  orgogr. 

3“  ergogr. 

4‘'  orgogr. 

total. 

1 

“i.-id  2,04 

1.2G 

0,84 

9.60 

2 

2,43  1,65 

l,tl 

0,87 

6.06 

3 

1.41  0,93 

0,66 

0,54 

3,54 

19,20 

d  Ch.  Férb  et  M.vrie  .L^i'i.i..  Note  sur 

l'influence 

dos  accords 

dissonants  sur 

rail,  C.  fl.  (le  la  Société'  de  Blolof/ie.  1 

902.  p.  1023. 
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Si  apri's  les  trois  preinièrcs  sériés  d’crgograniiiies  de  celte  cxpéri('nce, 
on  fait  alterner  l’accord  de  septième  diminue'e  avec  l’accord  ré  majeur 
dispose' par  succession  d(’,  lonirpie,  quinte,  octave  et  ilixieme.  on  obtient 
les  résultats  suivants  ; 


4*^  série.  .Accord  ré  majeur . 27,54 

—  de  septième  diminuée .  2,73 

—  ré  majeur . 31,20 

7®  —  de  septième  diminuée .  1,05 


Dans  les  séries  suivantes,  les  deux  accords  alternants  sont  modiliés, 
on  abaisse  pour  la  huitième  séri('  d’un  demi-ton  le  la  bémol  de  l’accord 
de  septième  diminuée  qui  devient  l’accord  de  septième  (fig.  60). 

Cette  modilication  se  traduit  sur  le  travail. 

8“  série.  Accord  de  septième .  4,11 

L’accord  ut  majeur  qui  est  mis  ensuite  pour  la  neuvième  et  dixième 
séries  en  alternance  avec  cet  accord  de  septième  donne  dans  les  deux 


Fig.  60.  —  Accord  de  septième  ;  cliaquo  noire  a  la  durée  ifune  seconde. 

séries  un  travail  supérieur  à  celui  de  l’accord  ré  majeur  des  quatrième 
et  sixième  séries. 


9'-  série.  Accord  ut  majeur . .  29,25 

10'  —  de  septième .  2,61 

11  —  ut  majeur . 32.04 


bixPKiuExr.F.  IL  —  Trarnil  sous  l'influence  de  l'accord  de  septième 
diminuée  ("lig.  59). 

TRA\  AU. 


SÉRIES 

1er  ergogr. 

Ü®  orfcogr. 

3“  ei’gogr. 

orgogr. 

lolal. 

i 

11,25 

7,29 

G, 57 

G, 30 

31,41 

2 

9,75 

5,25 

2,40 

1,20 

18, GG 

3 

3,54 

2,01 

1,44 

1,05 

8,01 

58,  1  1 


Si  après  les  trois  itremières  séries  de  cette  expérience  on  tait  alterner 
av’ec  les  mêmes  i  ni erval  les  de  repos,  l’acco l'd  de  sept iè me  dimi  uuee  (lig .  o9  ) 
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avec  l’accord  ul  majeur,  le  résultat  ne  varie  guère  du  précédent,  si  c’est 
après  les  trois  premières  séries  qu’on  fait  intervenir  la  tonalité  de  ul 
majeur. 


4°  série.  Accord  ut  majeur . 28,89 

—  de  septième  diminuée .  3,72 

0°  —  ut  majeur . 28,80 


Si  l’on  fait  intervenir  l’accord  de  ul  majeur  plus  léd,  après  la  pre¬ 
mière  série,  le  résultat  est  différent. 

E.xpiîuience  III.  —  Travail  sous  l'influence  de  V alternance  entre 
l'accord  de  septième  diminuée  (lig.  S9)  et  l’accord  ut  majeur. 


I*''^  série.  Accord  de  sei)tième  diminuée . 26,22 

2^^  —  nt  majeur . 27,63 

3“  —  de  septième  diminuée . 20,79 

4®  —  nt  majeur . 20,49 

5'^  —  de  septième  diminuée . 19,29 

6'  —  ut  majeur . 17,49 

7''  —  de  septième  diminuée . 11.46 


On  est  frappé  de  voir  l’accord  dissonant  donner  le  même  travail  que 
l’accord  consonant  si  l’on  considère  le  total  des  séries.  Mais  si  l’on 
compare  les  ei'gogrammes  dans  les  séries  successives,  on  note  des  diffé¬ 
rences  importantes. 

Sous  l’influence  de  l’accord  %il  majeur,  les  4  ergogrammes  de  chaque 
série  décroissent  graduellement,  tandis  que  sous  l’influence  de  l’accord 
de  septième  diminuée,  à  partir  du  moment  où  l’autre  accord  a  agi,  ce 
sont  les  deux  ergogrammes  extrêmes  de  chaque  série  qui  donnent  les 
chitfres  les  plus  faibles.  Il  se  produit  des  phénomènes  caractéristiques 
d’une  alternance  régidière  dans  la  forme  des  séries  d’ergograinmes  selon 
qu’il  s’agit  de  l’accord  dissonant  ou  de  l’accord  consonant. 


TflWAIL  EN  KILOGRAMMÈTRES 

EXCITATIONS  ^  - - —  n  - - 

allernatives.  1er  ergogr.  2®  ergogr.  3®  ergogr.  ergogr. 


1‘- 

série,  .\rcord  7“  mineure .  . 

.  8,37 

6,42 

6,12 

5,31 

2' 

—  ut  majeur.  .  . 

.  9,63 

6,72 

6,09 

5.19 

3" 

—  7“  diminuée.  . 

.  4.32 

5,88 

6,96 

3,63 

40 

—  ut  majeure  .  . 

.  7,35 

6,09 

3.84 

3,21 

‘V 

—  7®  diminuée.  . 

.  3,27 

5,58 

6,33 

4,11 

6'- 

—  ul  majeur.  .  . 

.  6,36 

5,49 

4,a0 

1.14 

7® 

—  7"  iliminuée.  . 

.  1 .47 

3.30 

3.99 

2.7U 

ACTION  PHY.'^IOCOGIQUE  DES  SONS  MUSICAUX  ISS 

Influence  de  la  succession  d’accords  arpècés 

15.  Uans  les  expériences  suivantes,  le  travail  est  fait  au  rythme  de 
3  secondes  (2  soulèvements  suivis  d’une  pause  d’égale  durée  d’une 
seconde).  L’excitation  ne  consiste  plus  en  notes  jouées  simultanément, 
mais  en  deux  arpèges  ("de  iO  notes  pour  les  accords  dissonants  et  de 


<îr - -  ' 


Fig.  61.  —  Areoi'd  ut  majeur  et  acconl  de  septième;  chai|ue  noire  a  la  durée 

ilTme  seconde. 

8  notes  pour  les  accords  consonants)  joués  successivemeni  et  suivis  d’une 
pause  qui  correspond  <à  chaque  deuxième  soulèvement  ergographique 
(tig.  61j. 

E.xpérience  I.  —  Deux  accords  successifs  {ut  majeur  et  accord  de  sep- 


tième). 

SÉRIES 

lor  ergogr. 

2®  ergogr, 

3®  ergogr. 

•4®  ergogr. 

TR.\.VAIL 

(otal. 

— 

— 

— 

— • 

— 

1 

24,12 

12,69 

1 1 ,85 

11,97 

60,63 

2 

1 6,65 

11,34 

1 1 ,40 

22,20 

61,59 

3 

1 5.09 

27,45 

46,50 

4,77 

93,81 

4 

2.70 

o’39 

0.1  S 

0,15 

3,42 

2t9,4ti 


L’excitation  est  moindre^  si  au  lieu  de  jouer  successivement  les 
deux  accords  différents,  on  joue  deux  fois  successivement  l’accord  ut 
majeur. 

Expérience  II.  —  Deux  accords  ut  majeur  successifs. 


sÉniES 

1er  ergogr. 

2®  ergogr. 

3'  ergogr. 

4®  ergogr. 

TRAV.4IL 

total. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

13.08 

7,56 

6.00 

3,96 

30,00 

O 

13,44 

5,16 

4,20 

2.67 

25,47 

3 

15.84 

5,13 

4,41 

3,03 

28,41 

4 

12.57 

3,15 

2.76  • 

6,21 

24,69 

109.17 

154 
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Si  l’on  fait  précéder  l’accord  de  septième  par  un  accord  en  ut  mineur, 
on  a  une  excitation  inférieure  à  celles  des  deux  expériences  précédentes.- 


Expéiuence 

111. - .VCCOIM 

1  ut  mineur  suivi  < 

le  l’accord  de  septième. 

TK.VVAI!. 

SKRIFS 

lor  orfi'ngr.  2“ 

ergosr. 

3c  or^ogr. 

io  orgogr. 

total. 

1 

2U.07 

9,C0 

,5,25 

5.70 

40.62 

O 

14,28 

7,26 

5.73 

0,22 

32,49 

;t 

lü,2U 

7.20 

5,64 

4,26 

27,30 

4 

1,05 

0,54 

0,27 

0,18 

2,64 

103,05 

5 

D.OO 

0,27 

0,15 

0,12 

1,14 

Dans  deux  autres  séries. 

on  substilue  l’accord  en  îit 

majeur  à  l’accord 

1  ut  mineur 

(Deux  accord 

s  successifs  ut  majeur  et  septième). 

6 

43,89  48,57 

22,86 

10,62 

125,94 

7 

O.'Jl) 

0,30 

0,21 

0.06 

1,56 

fiette  substitution  fail  remonter  le  travail  d(’  telle  sorte  que  si  l’on 
additionne  le  total  des  quatre  séries  avec  l’accord  ul  mineur  et  la  pre¬ 
mière  série  produite  par  la  substitution,  on  obtient  un  total  général  à 
peu  près  é(iuivalent  à  celui  du  travail  avec  l'accord  ut  majeur  et  la  sep¬ 
tième  103,0b  +  l:>b,94:=2“28,09. 

IW  fNKl.l'KNCE  DE  SUCCESSIONS  DE  UAMMES  ‘  ASCENDANTES 

ET  DESCENDANTES 

On  travaille  à  l’ergograpbe  avec  le  médius  droit,  soulevant  le  poids 
de  3  kilogrammes  par  séries  do  4  ergogrammes  (les  séries  séparées  par 
des  repos  de  cinq  minutes  et  les  ergogrammes  de  chaque  série  séparées 
par  des  repos  de  une  minute),  au  rytbme  d('  7  secondes  (un  soulève¬ 
ment  cbaque  seconde  pendant  6  secondes,  suivi  d’une  pause  d’une 
seconde).  L’excitation  musicale  se  fait  au  même  rytbme  ijue  les  soulè- 
vemenls.  L’est  divisées  en  6  groupes  de  10  notes,  suivis  d’une  pause, 
que  les  gammes,  jouées  des  deux  mains,  s’échelonnent  d’oclave  en  octave 
à  travers  tout  le  clavier,  allant  soit  de  l’aigu  au  grave,  soit  du  grave 
à  l’aigu.  Chaque  groupe  dure  une  seconde,  la  pause  a  la  même  durée. 

Ces  expériences  montrent  que  les  séries  de  noies  agissent  différem¬ 
ment  sur  le  travail,  selon  qu’elles  se  succèdent  de  l’aigu  au  grave  ou  du 
grave  à  l’aigu  (lig.  62). 

i.  Cm.  Férk  et  M.\uik  J.vmll,  Note  sur  l'influence  exercée  sur  le  travail  par  la  succes¬ 
sion  ascendante  ou  descendante  des  séries  de  sons.  C.  /(.  île  la  Soc.  de  Bioloç)ie. 
190'2,  p.  1027. 


Expérience  1.  —  Gammes  en  la  majeur  par  séries  ascendantes, 


SERIES 

1 

2 

3 

4 

5 

6 


F.XCIT\TION 


(lammes  ascendantes  en  la  majeur. 


8  Gammes  descendantes  en  la  majeur 


TRAVAIL 

en 

Miogrammètrcs 

.  54,72 

.  57,60 

60,06 
32.79 
23,98 
5,91 
3,12 
1 ,44  ' 


Après  7  séries  de  gammes  ascendantes  en  la  majeur  dont  les  3  pre- 

pva - 


Fifr.  02.  —  (laiiinios  ascendantes  la  majeur 


cluuiuo  noire  a  la  durée  d'une  seconde. 


mières  donnent  une  excitation  croissante,  le  travail  tombe  très  bas  a  sa 
7'“  série;  le  cbangement  d’excitation,  la  substitution  des  gammes  des¬ 
cendantes  aux  gammes  ascendantes  ne  fait  qu’augmenter  la  dépression 
du  travail. 


Expérience  II.  —  Gammes  en  la  majeur  par  séries  descendantes. 


SKRIRS 


EXCIT  VTION 


T\\X\  ML 

(Ml 

kiloui'aiiimMi’f‘«. 


t  Gammes  descendantes  en  la  majeur .  51,09 

2  _  —  .  01,41 

3  _  —  15.15 

4  _  -  5,34 

5  -  —  -2,97 


6  Gammes  ascendantes  en  la  majeur 


103,80 

8,94 
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L’excitation,  tivs  forte  au  début,  est  beaucoup  moins  durable  ;  à  la 
5®  série,  la  fatigue  est  déjà  plus  profonde  qu’à  la  7®  dans  l’expérience 
précédente.  Mais  le  changement  d’excitation,  la  substitution  des 
gammes  ascendantes  aux  gammes  descendantes,  au  lieu  de  laisser  s’ac¬ 
croître  la  dépression,  produit  une  excitation  énorme,  mais  peu  durable. 
Les  5  premières  séries  avec  les  gammes  ascendantes  donnent  un  travail 
de  231’‘t’“,81,  Les  5  premières  séries  avec  les  gammes  descendantes  ne 
donnent  que  135,96;  la  série  relevée  avec  les  gammes  ascendantes  réta¬ 
blit  l’équilibre  entre  les  6  premières  séries  de  la  l’’*'  expérience  (237,72) 
et  de  la  2®  expérience  (239,76). 

Mais  le  même  effet  compensateur  n’est  pas  obtenu  si  on  fait  l’excita¬ 
tion  initiale  par  alternances  à  chaque  groupe  rythmique  (6  soulèvements 
et  une  pause)  de  gammes  ascendantes  et  de  gammes  descendantes. 

Expéciexce  111.  —  Gammes  en  la  majeur  atlernalivement  ascen¬ 
dantes  et  descendantes. 

Tll.VVAIl. 

fKrUES  EXCITATION'  PU 

kilnn-Taii>™<'l''PS. 

1  Gammes  alternativement  ascendantes  et  descen¬ 

dantes  en  la  majeur . .35,97 

2  Gammes  alternativement  ascendantes  et  descen¬ 

dantes  en  la  majeur . 45,54 

3  Gammes  alternativement  ascendantes  et  descen¬ 

dantes  en  la  majeur . 53,19 

4  Gammes  alternativement  ascendantes  et  descen¬ 

dantes  en  la  majeur .  12.81 

5  Gammes  alternativement  ascendantes  et  descen¬ 

dantes  en  la  majeur .  2,58 

6  Gammes  ascendantes  en  la  majeur . 24.21 

Le  travail  total  des  5  premières  séries  de  cette  expérience  avec  les 
gammes  alternantes  est  de  150,09,  total  intermédiaire  à  celui  qui  a  éti* 
donné  dans  les  mêmes  conditions  sous  l’influence  des  gammes  ascen¬ 
dantes  (231,81)  et  sous  l’influence  des  gammes  descendantes  (135,96)  ; 
mais  l’influence  des  gammes  ascendantes  parait  très  atténuée. 

Expérience  14  .  —  Gammes  descendantes  en  la  mineur. 


SÉRIES 


EXCITATION 


TRAVAIL 

en 

kilo^rammMres. 


1  Gammes  descendantes  en  la  mineur 

2  _  _ 

3  — 


28,02 

13,98 

17,58 
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TKAVAIL 

SÉRIES  EXCITATION  ('Il 

kiloi^rainniclres. 

4  Camines  deseeiidanles  en  la  mineur . 11,40 

5  -  —  11,94 

0  —  —  .  8,88 

7  —  -  2,52 


Ap  rèscinq  minutes  de  repos,  on  reprend  le  travail  en  faisant  îles  ergo- 
gramrnfis  séparés  par  des  repos  d’une  minute;  l’excitation  consiste  en 
gammes  en  la  majeur  montantes  et  en  gammes  en  la  mineur  descen¬ 
dantes  alternativement  pendant  des  ergogrammes  successifs. 


EBGOGR.AM.MES 

EXCITATIUN 

29 

Gammes  en  la  majeur 

30 

Gammes  en  la  mineur 

31 

Gammes  en  la  majeur 

32 

Gammes  en  la  mineur 

33 

Gammes  en  la  majeur 

34 

Gammes  en  la  mineur 

33 

Gammes  en  la  majeur 

TRAVAIL 

en 

kiloî^rammètres. 


montantes . 38,24 

descendantes .  0,93 

montantes . 10,83 

descendantes .  0,51 

montantes .  12,96 

descendantes .  0,24 

montantes . 18,78 


Les  O  premières  séries  avec  les  gammes  en  la  mineur  descendantes  ne 
donnent  qu’un  travail  de  tandis  que  les  mêmes  S  séries  avec  les 

gammes  descendantes  en  la  majeur  donnaient  13o,96. 

Les  elfets  du  contraste  apparaissent  par  l’alternance  des  gammes  en  la 
majeur  ascendantes  et  en  la  mineur  descendantes  dans  la  seconde  partie 
de  l’expérience,  où  on  a  supprimé  les  repos  de  cinq  minutes.  L’inlluence 
des  gammes  en  la  mineur  descendantes  décroît  constamment,  tandis 
que  celle  des  gammes  en  la  majeur,  très  considérable  au  début,  remonte 
après  avoir  baissé. 


—  Influence  de  l’alternance  des  ryth.\ie&  ‘ 

Nous  avons  vu  que  généralement  l’alternance  de  deux  accords  corres¬ 
pondant  à  des  séries  successives  d’ergogrammes  modifie  leur  influence 
excitante,  en  exaltant  celle  d’un  accord  et  en  diminuant  celle  de  l’autre; 

1.  Un.  Feue  et  M.uue  Jaell,  Note  our  l'iiillueiieo  de  ralLeniaiicu  des  rylliiiieB  sur  lu 
liavaii,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biologie,  1902,  p.  1030. 
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l’alternance  de  deux  rythmes  peut  produire  le  même  effet.  On  travaille 
au  rythme  uniforme  dans  les  autres  conditions  ordinaires. 

Pour  analyser  les  effets  physiologiques  des  deux  premiers  intervalles, 
(juinte  diminuée  la-nii  hémol  et  quinte  ré-la,  du  solo  de  violon  de  la 
danse  macahre  de  Saint-Saëns,  on  les  a  comhinés  de  façon  à  observer 
les  effets  des  deux  intervalles  par  successions  de  5  groupes  de  croches 
allant  de  l’aigu  au  grave  pendant  la  durée  de  o  secondes  (tig.  hSi.  Sous 


Fig.  03. 

(F.xcilalion  ilu  la 
(ireniière  seconde.) 


l'’ig.  ai. 

lE.vcitaliou  des  deu.x 
premières  secondes.) 


Fig.  65. 

Fxcitaüun  des  dcu.v 
|)reniièi'OS  secondes.) 


cette  induence  agissant  après  un  travail  de  plusieurs  séries,  une  série 
d’ergogrammes  a  donné  un  travail  de 
Dans  la  série  suivante,  on  a  divisé  les  intervalles  en  10  groupes  de 
2  doubles  croches  suivies  d’une  croche,  chacun  ayant  la  durée  d’une 
seconde  (fig.  64;  ;  sous  cette  inlluence  le  travail  est  monté  de  2'‘b"'96 
à  27,60.  Le  contraste  s’est  accentué  dans  les  deux  séries  suivantes  : 

Succession  de  la  quinte  diminuée  la-mi  bémol  et  de  la  quinte  ré-la. 

TR.rV.VIL  E.N  KILOGIUM.MÉTHES 


SÉRIES 

EXCITATION 

— 

—  — — 

- 

TRAVAIL 

[cr  ergO^T. 

ergogr. 

er^'ogr. 

3'  ergogr. 

total. 

1 

hesceiile  en  î>  secondes.  . 
rythiiu',  fi^.  G3;. 

1,3? 

0,60 

0,48 

0,43 

•2,04 

- 

Descente  en  10  secondes  . 

(  f\  llimc.  fi;^.  G  i  . 

1.02 

7.08 

0,00 

0,60 

27,60 

3 

Descente  en  ;i  secondes.  . 

'  F}  (hme,  (13  >. 

O. SI 

0,36 

0,30 

0,27 

1 ,83 

4 

Descente  en  Dt  secondes  . 

(rythme,  fig.  tU  . 

0,00 

6,7b 

6,60 

6,30 

20,35 

On  peut  se  rendre  compte  que  le  changement  n’est  pas  produit  par  la 
descente  plus  rapide  des  deux  intervalles  par  l’expérience  suivante,  où 
on  fait  suivre  la  première  série  avec  une  descente  de  5  secondes  de 
durée,  d’une  seconde  série  avec  une  descente  de  10  secondes,  mais  sans 
doubles  croches  i^lig.  6oj  ;  le  résultat  est  tout  ;i  fait  différent. 


AirriO.N  IMl  YSlUL(,)GinL:E  DES  SONS  MUSICAUX 
Succcsitioii  (le  1(1  (jiiiul'C  (liiniiiiice  la-nii  bémol  et  de  la  ciuinlc  ic-lu. 


TRAVAIL  EN  KILOGRAMMÉTRES 


Kl  ES 

EXCIT  \TIU.\ 

Itr  ergogr. 

Je  ergogr. 

3'  ergogr. 

4“  ergogr. 

TR.WAIL 

total. 

1 

livUime  (lig.  63)  .  . 

.  ,  1,74 

1,29 

1,08 

0,99 

3,10 

O 

Hylhme  (fig.  6ü)  .  . 

.  .  1,17 

1,08 

1,02 

0,90 

4,17 

H 

Uytlime  !f*g-  64)  .  . 

.  .  9,30 

'oc 

OC 

4,41 

4.47 

24,06 

Ce  n’esL  pas  le  changement  de  rapidité  de  la  descente,  c  est  le  change¬ 
ment  de  rythme  qui  agit.  C’est  le  rjdhme  oii  deux  doubles  croches  suc¬ 
cèdent  réiïulièrement  a  une  croche  au  lieu  de  la  succession  legulièie  de 
croches  qui  se  montre  excitant. 


CllAlMTUi:  XIII 


IM-’LUENCE  DES  EXiDTATlONS  DE.I/ODOUAT  SUD  I.E  THAA'AIE 


SuMM.uiiH.  —  Action  oxeiliintc  des  odeurs.  —  Lu  l'iilif'iic  par  les  excitations 

de  l'odorat.  ~  La  l'atiguc  croit  avec  la  durée  de  l’excitation.  —  Elle  i)crsiste 

longtemps  ai)rès  que  l’excitation  a  cessé. 

Les  excitations  de  l’odorat  ont  aussi  un  effet  évident,  (in  voit  qu’après 
deux  reprises  décroissantes  à  deux  minutes  d’intervalle,  l’odeur  du  musc 
agissant  pendant  le  repos  précédent  et  pendant  le.  travail  produit  une 
recrudescence  considérable . 

Des  expériences  faites  avec  le  musc’  nous  ne  citerons  que  la  sui¬ 
vante  ; 

ExpÉHiENct  1.  —  Un  premier  ergogramme,  pris  après  dix  minutes  de 
repos  à  la  suite  d'autres  expériences,  donne  une  hauteur  de  2“,24  pour 
9ô  soulèvements,  soit  un  travail  de  6'‘S'",72  avec  une  hauteur  moyenne  de 
2,36.  .Après  deux  minutes  de  repos,  un  second  ergogramme  donne  1™,06 
pour  51  soulèvements,  soit  un  travail  de  3,18  avec  une  hauteur  moyenne 
quotient  de  2,07.  Pendant  le  repos  suivant  de  deux  minutes,  inhala¬ 
tions  de  vapeurs  de  musc  qui  continuent  pendant  le  travail  ;  le  troisième 
ergogramme  donne  une  hauteur  de  3“', 40  pour  156  soulèvements, 
soit  un  travail  de  10'‘'5'"20  avec  une  hauteur  moyenne  de  2, li  (lig.  66, 
67,  68). 

Les  essences  et  les  éthers  qui  entrent  dans  la  composition  des  bois¬ 
sons  alcooliques,  ou  qui  constituent  «  les  bouquets  »  des  vins  ou  l’odeur 
des  condiments,  ont  une  influence  considérable  sur  l’activité  motrice 
due  à  l’excitation  de  l’odorat. 

Les  expériences  suivantes  sont  très  instructives  à  cet  égard. 

Expérie.ncis  11.  —  U  .Après  lui  repos  complet,  un  prend  une  séiie 
de  4  ergogrammes  séparés  par  deu.x  minutes  de  repos,  et  sans  aucune 


1.  Juuni.  de  l'AnuL,  lac.  cil.,  j).  al. 


INFLUIoNCK  DFS  EXCITATIONS  DE  L'ODORAT  SER  LE  TRAVAIL  ICI 

excitation  ;  “2°  deux  minutes  avant  la  tin  d’un  autre  repos  de  dix  minutes, 
on  fait,  des  inlialalions  d’essence  d’eau  de-vie  de  grains  qui  continuent 


Kifj;.  68. 

66,  (L ,  68.  —  I  II  [iiTiiiier  iM'^oj^i'aiiiiue  api’Cs  ili.'c  iiiimUüs  ilc  repos;  un  second 
ergofiramiiie.  après  deuK  iiiiiinles  du  repos;  nn  troisièine  er^osi’imiine  pris  après 
deux  iiiinules  île  repos  mais  sons  rinlUienee  du  musc  (Exr.  I). 

])endant  la  siu’ii'  di'  1  ergogi’ammes  id  pendant  les  rejms  intercalaires; 
1')“  dimx  minutes  avani  la  fin  d'un  troisième  repos  de  dix  minutes,  on 
fait  des__inhalations  d’essence  de  badiane  qui  sont  continuées  pendant  le 


'rUAVAII,  VA'  l’LAlSII! 


lüü 

travail;  4®  luèine  rojio?,  léptUilion  des  séries  pi’éceilcntos  avec  I  ctlier 
leiiaiilliique ;  a"  iiièiue  la.'pos,  l'épiMiliun  des  in('‘ines  sériés  avec  1  ess('iice 
d’absinthe;  b°  niènie  repns  d(’  dix  minutes  et  repi'lition  des  nnmies  sériés 
avec  l'esscnre  d’anis. 


Les  six  s(b‘ies  d’i'preuves  peuvent  Si'  j'i'suiner  ainsi  : 


NiTMBlM-: 

Tlî  VV.VII. 

H  \1*P()UT 

lUUTKLR 

t'U 

Il  AI  'l’j'ÀlîR 

(lu  tiRunil 

1  ilali’. 

SdllU'T  CIlK'tlIîs. 

Kilomramiii  '1 . 

iiiüvcmuL 

au  li'a\'ail  iioriual 

3 

1  09 

0 

1,77 

J'”  SÉIUK  .  ' 

^  t.38 

03 

4,7  4 

2.13 

(sans  excitation'. 

y  1  .30 

4.08 

2.7s 

'  t.o;’) 

42 

3,15 

2.50 

21,57 

100 

4,20 

201 

12.87 

2,13 

2®  sraiE 

\  2,09 

113 

0.27 

1.82 

(essence  dean-dc- 

1  2,1 1 

lOG 

0.33 

2 

vie  de  grains). 

‘  2 

89 

0 

2.2i 

3 1 , 1 7 

143.89 

3,03 

220 

1  1 .83 

1.03 

3®  s  K  R  IF. 

(essence 

\  2,32 

1  1.31 

1  34 

7,30 

4.33 

2.3  2 
LO  3 

de  liadiane). 

■  LOU 

82 

4.80 

1.03 

28,77 

133.37 

4®  SÉRTE 

4,08 

231 

12,24 

1.01 

\  2.01 

124 

0,03 

1 .00 

(éther  œnan- 

J  1.78 

95 

03 

3.3  4 

1,87 

Ihiqne). 

'  1,00 

4.80 

2,19 

28.41 

131,71 

tS®  SKRIF, 

4,. 30 

387 

12.70 

1,11 

\  l,0i 

1  24 

3,82 

1,50 

(essence 

;  3,11 

()4 

3,93 

2.0  4 

. 

d’ahsinltie). 

'  1.31 

31 

3,03 

2.37 

20.28 

121,83 

7.21 

870 

23,07 

0.88 

0®  SKRIK 

^  1.17 

2.31 

2,12 

(essence  d'anis). 

i  L  h'r 

\\  L 

3,32 

2,1  1 

'  1.23 

31 

3.03 

2,24 

ti.î,73  ir)(),37 


Kxpéiuexciî  tu.  —  Répétition  de  la  nièine  expérience  après  un  repos 
complet;  l'essence  d’anis  a  été  essayée  quand  le  travail  avait  iHé  moins 
sonveid  réiiétip  après  dix  minutes  de  rejios. 


fNI-'MÎHNCI';  IIKS  EXCITATIONS  DE  E'ODOKAT  SUK  EE  TUAVAIE 


16:i 


NOM n HE 

TU.W.AII. 

FA  l»POUT 

dos 

en 

IIAUTECU  du  Inivail 

lolalc. 

soulèv(*nicuLs. 

kilograinniôt. 

rnoyoïme.  au  travail  normal. 

3.13 

131 

9,43 

2,08 

SKiiiK  \  2,23 

85 

6,69 

2,62 

(.sans  excitation),  j  i.90 

60 

3.70 

3,13 

'  1.44 

49 

4,32 

2,92 

26,1 6 

100 

I^e  travail  de  celte  premièn'  série 

sans  (‘xeitation  est  notablement 

supérieur  à  la  moyenne. 

/  6,96 

488 

20,79 

1,41 

2®  .SÉIUE  \  2,63 

133 

7,89 

1.97 

(essence  d’anis).  )  3,23 

188 

9,69 

1,71 

■  2.24 

94 

6,72 

2,38 

43,09 

172,36 

La  troisième  série  a  été  si 

■parée  de  la  précédente  par  un  repos  de  vingt 

minutes. 

6,16 

623 

18,48 

0,98 

3'-  SÉRIE  1  3,21 

233 

9,63 

1,37 

1  éther  formique),  i  4.46 

366 

13,38 

1,21 

'  4,1 1 

4  OU 

12.33 

1,02 

))3,82  205,73 


D'autres  expoM'ionees,  relatives  aux  essences  d’eau-de-vie  de  marc, 
d’urauge,  de  citron,  de  caunelh',  de  girolle,  «le  poivre,  de  santal,  de 
succinate  il’élhyle,  de  vaniline‘  ont  donné  des  excitations  analogues. 

(Juand  l’odorat  a  été  excité  avec  intensité  à  plusieurs  reprises,  on 
peut  voir  les  ell’ets  moteurs  de  l’excitation  sans  qu’elle  soit  perçue- 
comme  sensation  spéciale. 

C’est  aux sensationsde puissance qu’iisdéveloppentquesoni  dus  legoùt 
des  parfums,  et  certaines  habitudes,  dont  on  ne  peut  pas  comprendre 
autrement  la  valeur,  comme  celle  de  priser  le  tabac  ou  d’autres  substances 
irritantes  qui  agissent  bien  sur  le  tacl,  mais  surtout  sur  l’odorat. 

Cette  action  stimulante  de  certaines  odeurs  justifie  la  valeur  comme 
excitants  et  comme  apbrodisiacpies  que  leur  attribuaient  les  anciens^, 
action  souvent  fallacieuse  d’ailleurs  comme  nous  le  verrons. 

Byron  se  facilitait  le  travail  par  l'odeur  des  truffes  dont  il  remplissait 

1.  .lourn.  de  l'Anatomie,  loc.  cil.,  p.  39. 

2.  Ibid.,  p.  39. 

3.  J.  S.  IIii.KY.  Tlie  odorilbi'ous  planis  ami  tlioir  olfccts  on  tlie  animal  economy, 
The  Lancet,  18U-43.  I,  p.  73l>.  —  Ïîi.onuki..  Les  produits  odorants  des  rosiers,  tlirse. 
1S89.  —  S.  l’iKSSK.  Histoire  des  parfums;  ('d.  li'.,  1890. 
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ses  poclies.  ïliéopliilc  Gautier  brûlait  dos  pastilles  du  se'rail.  Baude¬ 
laire  s’excitait  aussi  a\'eo  les  parfums. 

Chez  les  mplancoli(pies,  surtout  chez  des  anxieux,  on  peut  observer 
un  soulageinont  momentané  sous  rinlluence  des  parfums.  Tissié  ‘  a 
j'elevé  que  sous  rinlluence  des  parfums  les  elî'ets  de  la  suggestion  peu¬ 
vent  être  renforcés;  il  cite  une  obsédée  qui  dit  spontanément  :  quand 
i’aspire  les  pai'fums  je  me  sens  plus  forte  et  plus  sûre  de  moi-méme. 

I.\  I-WTir.UE  PAR  LES  EXCITATIONS  DE  l/oDOlUT 

Dans  la  série  de  recherches  qui  ont  précédé  immédiatement  celles-ci, 
douze  séries  de  4  ergogrammes  exécutées  après  le  repos,  ont  donné  en 
moyenne  pour  la  main  droite  53,  pour  la  main  gauche 

C’est  de  ces  moyennes  que  nous  nous  sommes  servis  pour  établir  la 
comparaison  avec  le  travail  fourni  dans  les  expériences  actuelles. 

On  peut  reprocher  aux  substances  odorantes  de  posséder  en  même 
temps  que  leurs  propriétés  organoleptiques,  des  propriétés  cbimiques, 
mais  les  excitants  des  autres  sens  joignent  à  leurs  propriétés  organo¬ 
leptiques  d'autres  propriétés  chimiques  ou  des  propriétés  physiques 
dont  les  etïets  sont  tout  aussi  difficiles  à  dissocier. 

Dans  les  expériences  précédentes  on  avait  empiriquement  fait  agir  les 
excitants  sensoriels  deux  minutes  avant  le  commencement  du  travail.  Ce 
n’est  pas  constamment  au  moins  la  meilleure  condition  de  l’excitation. 
Dans  les  expih’iences  actuelles,  on  a  fait  commencer  l'excitation  avec  b' 
traAuail,  puis  on  a  augmenté*  progressivement  la  durée  de  l'excitation 
préalable.  Dans  toutes  les  expériences  on  a  fait  durer  l'excitation  pen¬ 
dant  toute  la  duré“c  de  la  première  série  de  (jualre  ergogrammes  et 
pendant  les  repos  de  une  minute  qui  les  séparent.  Des  résultats  des 
expériences  se  lisent  facilement  dans  les  tableaux  suivants  oii  est  indi¬ 
quée  en  mètres  la  hauteur  totale  des  soulèvements,  et  en  ceni  imètres  leur 
hauteur  moyenne:  le  travail  est  indiijué  en  kilogrammètres.  I.a  dernière 
colonne  indiiiue  le  rapport  du  travail  total  des  (piatre  ergogrammi's  de 
la  série  moyenne  au  repos  “2"2'"e'",53  =  100. 

Nous  ne  ilonnerons  que  le  résumé  des  expériences  qui  ont  d(V|à  été 
publiées  en  détail  N 

t.  TissiÈ,  un  cas  û'olisession  guéri  par  la  suggessiou  renforcée  par  le  iiarfuiu  du 
corylapsis,  risoleinenl  et  les  douches,  CuiKji'ès  de  inéd.  mentale  de  l’aris,  1880,  p.  300; 
traUement  des  jihohies  par  la  suggestion  (ivvcs  et  parfums)  et  par  la  gyinnaslinue 
médicale,  Conr/rès  des  alie'iiisles  et  des  neurologistes,  Rordeaux,  ISOo,  p.  4.32. 

2.  Note  sur  la  fatigue  lair  les  excitations  de  l'odorat,  C.  de.  la  Soc.  de  Hiid..  1901, 
ji.  566.  —  Recherches  sui  la  fatigue  jiar  les  excitations  de.  l'odorat,  Xouv.  Icon.  de  la 
Salp-,  1901,  p.  327. 


dks  I'Xiü'I’ations  dk  i/odohat  sl:i;  li-:  travaii. 


1 0  j 

Dans  nn  iireniicM' groupe  d’experieiires  l’exrilaliuii  aelc  faite  avec  une 
essence  de  cannelle  de  (Ihine,  lemie  sons  les  narines  dans  le  inèine 
llacoip  et  d’une  l'aron  iinirornie. 

Exi’Kuienck  l.  —  Excitation  cuniinenrani  avec  le  travail. 

TUVV.UI,  liAI'l'OlIT 

en  ilu  ll•a^ail 

kiloj'ianiiiK'l  I CS.  au  lra\ail  uonnal. 


I série,  odeur  d’essence  de  cannelle  .  .  :fo,34  15ü,''0 

■2=  —  sans  excitation . 38,94  t72,83 

E.M'kiue.nci;  Il .  —  Excitation  coinnien(;ant  deux  minutes  avant  le  tra¬ 
vail. 

(  )deur  d'essence  de  cannclli' .  28,74  127,56 


ExriiiuExcE  lit.  —  Excitation  commençant  iiualrc  minutes  avant  le 
travail. 

Odeur  d'essence  de  cannelle . 28,n'5  124.50 

ExrÉiiiExcE  h'.  —  Excitation  commençant  huit  minutes  avant  le  tra¬ 
vail. 

Odeur  d'essence  de  cannelle .  17,67  78.43 

Exi'Éuiexce  \'.  —  Excitation  commençant  douze  minutes  avant  le  tra¬ 
vail. 

l''"' série,  oilenr  d'essence  de  cannelle  .  7,7 1  34,22 

2''  —  sans  c.xcitation  .  .  .  .  29,13  129,29 

E.xrÉuiEXCE  VI.  —  Excitaliou  commençant  seize  minutes  avant  le  tra¬ 


vail. 

série,  odeur  d'essence  de  cannelle  .  5,34  23,70 

2"  —  sans  excitation . 22,3.3  99,20 

3''  —  —  32,80  145,57 

4"  —  —  18,33  81,35 

5''  —  —  4,47  19,84 

6'’  —  odeur  d’ammoniaque  ....  30,39  135,28 


On  peut  voir  au  premier  coup  d'adl  la  diri'(>rence  de  travail  fourni 
dans  les  expériences  oii  l'excitation  a  duré  plus  de  (jualre  minutes 
avant  le  li'avail;  et  dans  les  exp(haences  oii  elle  a  été  plus  prolongée; 
la  décroissance  se  fait  rapidement  h  mesure  (|ue  l'excitation  dure  plus. 
.Mais  I  étude  de  la  somme  du  travail  fourni  par  les  séides  ipie  nous  ne 
pouvons  pas  représenter  grapliiquemenl  en  lolaliti\  mais  ijii'on  pmit 
apjiri'ciei'  par  les  cliilfres.  est  mirori'  plus  trappaule.  comme  on  li'  voit 
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dans  les  talileaux  où  se  Irouve  établie  la  conipat’aisoii  avec  le  travail 
normal,  sans  excitation.  IMns  l’excitation  a  duré  avant  le  travail,  plus 
le  travail  de  la  série  initiale  diminue;  de  1o6'‘b'",50  ijiiand  l’excitation 
commence  avec  le  travail,  on  descend  à  127,50,  quand  elle  a  coinmencé 
deux  minutes  avant  le  travail,  à  l24-,50  quand  elle  a  commencé  quatre 
minutes  avant;  puis  à  78,45,  à  24,22,  ,'i  25,70  a  mesure  que  la  durée  de 
l’excitation  augmente. 

Dans  l’expérience  l  nous  vo^’ous  que  les  ell'ets  de  l’excitation  primi¬ 
tive  se  prolongent,  et  que  la  seconde  série,  faite  après  un  repos  de  cinq 
minutes,  reqios  insuflisant  pour  la  réparation,  donne  un  travail  supérieur 
à  celui  de  la  iiremière.  Dans  rexjiérience  V,  la  seconde  série,  faite  dans 
les  memes  conditions,  montre  une  excitation  secondaire  analogue  à  celle 
que  nous  avons  signalée  à  la  suite  des  excitations  pénibles,  dette  excita¬ 
tion  secondaire  on  la  retrouve  dans  les  2®,  3'“' et  4®  séries  de  l’exiiérience  \  I. 
dette  exaltation  secondaire  de  la  capacité  de  travail  n’est  que  passa¬ 
gère  :  le  travail  est  devenu  très  faible  dans  la  série  5  de  1  expérience  N  I; 
mais  il  remonte  d'une  manière  remarquable  h  la  série  suivante  sous 
rinfluence  d’une  excitation  réputée  pénible,  produile  pai’  rammoniaque. 

Ce  qui  ressort  de  ces  expériences,  c’est  qu’une  excitation  agréable  ijui 
a  pour  effet  d'exalter  la  capacité  de  travail  peut,  si  elle  est  prolongée, 
avoir  un  elfet  déprimant  immédiat.  11  était  intéressant  d’étudier  de  plus 
près  les  effets  secondaires  de  l’excitation  prolongée  pour  recberclicr  si 
elle  détermine  un  délicit  détinitif.  Nous  avons  entrepris  dans  ce  but  une 
autre  série  d’expériences  avec  une  autre  essence  aussi  réputée  pour  son 
action  tonique,  l’essence  d’absinthe.  Cette  série  a  été  précédée  et  suivie 
d’une  expérience  de  contrôle,  où  le  travail  ergograpliique  n’a  été  précédé 
ni  accompagné  d’aucune  excitation. 

C'est  le  médius  droit  qui  travaille. 

ExriiuiEACE  \'II.  — Sans  excitation. 


TK.^  VAIL 

U  vDPOur 

en 

du  Iravail 

küogiammctrcs. 

au  U-avail  normal. 

j  rc 

série . 

.  23,43 

103.00 

20 

.  23,04 

102,30 

3“ 

.  18.34 

82,20 

4« 

.  13,50 

30,02 

W' 

_ 

.  12.48 

53.39 

6“ 

_ 

.  17,43 

77,30 

7« 

_ 

.  13,47 

50,72 

8" 

.  11,40 

50,80 

r- 

.  0.86 

43,76 

iM''LUi';xci';  Di'is  l■;.\(:lTA■|'l()Xs  ni';  LoDctitA'i’  suit  \.e  thwaii. 


Le  travail  total  det)  séi  ies  d'ergo^raiiiines  est  île  1  0)''*=’'“.^  1 ,  l.r  '1'' eriço- 
graiiiine  de  la  6®  se'rie  et  le  crgograinini'  de  la  7".  |»reseiitent  un  relè- 
veiuent  notable,  mais  qui  n’est  pas  exceiitioniicl,  euiiime  nous  l'avons 
vu  déjà  ailleurs,  au  cours  de  la  fatigue. 


E.\i>KiuENeiî  VIII.  —  L’excitation  coiniucnce  en  nu'iue  temps  (|ue  le 
travail  et  continue  pendant  toute  la  l''“  série. 


TllAY.Ul. 

i;a  ppoirr 

on 

<lit  li'a\ail 

lvi!og’i‘«iinim‘'(rcs. 

nu  h-nvail  iioriiinl  lOi)- 

série,  odeur  d’es.sencc  d'absinllie 

3:1,1 'J 

1  :io.  1  t 

2'-  —  sans  excitation . 

37, 8d 

108,04 

3«  —  —  . 

2.1,47 

1 13,04 

4"  —  —  . 

7,41 

32,88 

-  —  . 

3,112 

21,30 

()'!  —  .  . 

2,'.)7 

13,18 

T-  —  —  . 

2,(3 1 

1  1,71 

8'=  —  —  . 

2,40 

10,0:1 

U'^  —  —  . 

1,1)2 

8,32 

Le  travail  total  est  de  I:21‘‘8“,“i8. 

Exi'Éiuii.NUE  IX.  —  L’excitation  commence  deux  minutes  avant  b  tra- 

vail  et  continue  pendant  la  l'''^  se'rie. 

l'W.\  VAIL 

jtApponr 

en 

ilu  li-iivail 

kiloÿranimctres. 

au  travail  iiüi  nial. 

1  série,  odeur  d'essence  d'absinthe 

30,12 

133,08 

2'  ■  -  sans  excitation . 

33,30 

147,80 

:b'  —  —  . 

21,84 

90,49 

4'’  —  —  . 

14,40 

01,18 

0“  —  —  . 

7,47 

33,13 

()“  —  —  . 

4,33 

20,10 

T**  —  —  . 

2,6f 

11,71 

8''  —  —  . 

•  tmlj 

9,98 

'r  —  —  . 

1,50 

0,92 

Le  travail  total  est  de,  1  18'^*=''",  17. 

Exi'Éiuexcii:  X.  —  L’excitat  ion  commence  ijualrc  minutes  avant  le  travail 

et  continue  pendant  la  1'''-’  série. 

TU  V\  AII> 

Il  UM’oiir 

011 

(lu  Iraxail 

k.ilognuiinièli'Oÿ. 

au  U•a^  ail  normal. 

série,  odeur  d'essence  d'alisinthe 

10,74 

74,30 

i'-  —  sans  excitation . 

14,10 

03,29 

:î"  -  . 

0,98 

44,29 

4'’  - — ■  —  . 

9,7:1 

43,27 

4 
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TRW  AIL  RAPPORT 

Cil  du  Iravail 

kiioyrainiiicli-Cï.  au  lra^ail  normul. 

0'=  série,  odeur  d’essence  d’alisinllie.  .  7,44  33,02 

B’’-  —  sans  cxcitalion .  0,30  28,30 

7^^^  —  —  7,71  34,22 

8'^  —  7.32  32,03 

9"  —  —  .  3,16  22,00 


Le  travail  total  est  de  84'‘b'“’,6o. 

Expékience  XI.  —  L’excitation  a  commencé  luiil  minutes  avant  le  tra- 


vail  et  a  continué  pendant  la  I*''^  série. 

TH.VV.VIL 

RAP PORT 

en 

du  travail 

kilograinmclres. 

au  Iravail  normal 

^  l'O 

série,  odeur  d’essence  d’absinthe 

.  3,73 

CO 

90 

—  sans  excitation . 

6,03 

26,80 

3« 

—  —  . 

6,60 

20,20 

40 

—  —  . 

9,31 

37,77 

3'^ 

—  —  . 

10,62 

47,13 

O"' 

—  —  . 

5,67 

26,16 

7° 

—  —  ..... 

4,08 

22,10 

8« 

—  —  . 

3,39 

13.04 

9° 

—  —  . 

2,33 

11,31 

Le  travail  total  a  été  de  58'^°“, 08,  l’excitation  secondaire  a  été  très 
faible;  elle  n’a  pas  atteint  la  moitié  du  travail  normal  dans  la  o®  série. 

Expéiuexce  XII. —  L’excitation  a  commencédouze  minutes  avant  le  tra¬ 


vail  et  a  continué  pendant  la  L’'  série. 

Tll.W.VlL  U.UUMIHT 

OU  du  travail 

kilogrammclreb.  au  travail  normal. 

1 série,  odeur  d'essence  d'absinllie  .  4, 30  19,07 

2”  —  sans  excitation .  6,33  28,09 

3“  —  —  13,37  69.10 

4'=  —  —  3,70  23,20 

3''  —  ~  .  4,17  18,30 

—  .  2,91  12,01 

7"  -  —  .  2,00  11,3  J 

8-=  —  —  2,22  9,8o 

9"  —  —  1,98  8,78 


L’excitai  ion  secondaire  a  été  un  peu  plus  forte  que  dans  l’expérience 
précédente,  mais  elle  n’a  pas  donné  le  travail  normal  dans  la  3®  série.  Le 
travail  total  a  été  de  43'‘8“,93. 


travail  et  plaisir 
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Expérience  XIII.  —  L’excitation  a  commencé  seize  minutes  avant  le  tra¬ 
vail  et  a  duré  pendant  la  E''  série. 


1™  série,  odeur  d’essence  d'absinthe 
2*''  —  sans  excitation 


40 

5" 


8'> 

•J" 


Tlt.WAIL 

HAPPOWT 

Cil 

(lu  Iravail 

kilugraminclrcs. 

au  travail  normal. 

3,57 

15,84 

5,1'» 

23,03 

9,72 

43,14 

19,23 

OC 

18,69 

82, 'J5 

1,74 

7,72 

1,29 

5,72 

1,14 

5,03 

0,96 

4,26 

Dans  cette  expérience,  l’excitation  secondaire  est  très  faible,  elle  appa¬ 


raît  au  4®  ernocramme  de 


s '-'O* 


a  ¥  série,  mais  elle  cesse  déjà  au  i"  ergo- 


gramme  de 


a  sene  suivante;  elle  n’a  dépassé  le  travail  normal  que 
d’une  manière  tout  à  fait  fugitive.  Le  travail  total  est  de  C1‘^k“',o3. 

Cette  dernière  expérience  donne  un  notable  bénétice  relativement  au 
travail  obtenu  dans  les  deux  expériences  précédentes,  mais  l’incapacilé 
du  vouloir  est  bien  plus  manifeste  dans  la  dernière  série.  On  peut  donc 
en  conclure  encore  que  la  fatigue  du  mouvement  volontaire  est  accélérée 
par  les  excitations  sensorielles  prolongées. 

L’excilation  secondaire  qui  vient  troubler  la  marche  de  la  fatigue  par 
les  excitations  de  1  odorat  parait  duc  au  séjour  dans  les  fosses  nasales 
et  leurs  annexes  de  particules  odorantes  qui  agissent  tardivemenl. 
Il  n’y  a  que  les  excitations  de  l’odorat  qui  la  produisent.  Elle  ne  suffit 


rience. 

Expérience  XIV.  — Sans  excilalion. 


l'*^  série, 

_ 


3'>  — 


a  ' 

()'■ 


8« 

II’' 


'longe  assez  Ion 

gteinps 

l’exi 

TR.iV.AIL 

UAPPOHT 

eu 

(lu  Iravail 

kilograiiiniclres.  au 

Iravail  normal. 

22,14 

98,26 

21,34 

94,71 

19,69 

'S 

00 

19,32 

85,75 

15,00 

66,57 

13,21 

67,50 

12,30 

54,59 

13,05 

57,92 

11,22 

49,80 

iNi'’Lri’,.N(:i':  di'.s  ioxcit \tihn-;  dI';  i.dDoiiAT  srit  i.i.  rit.wAii. 
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Fi^^  Tu.  —  I.  —  S(''rie  d'i'iAi'o^raninios  au  i-oimis,  1  uiu'  licun'  aprrs  2  iniiiuk's  d  o\- 
citatioii  di'  I'ikIdiuI  [lai’  russuiicu  d'absinthe  (.luiinunl  un  truNail  lolal  de 
(Ivxp.  XV). 

II.  —  Si'i'ie  d'i.'l'pii^l'ailinies  Jil'is  au  |■e[lllS,  Ulu'  lu.'Ul'e  apiVT  l  iiiiiinles  d'e\ei- 
latiiin  de  l'ddural  |iin' rr>M'nce  li'ab^illtlle.  di.iniuiiiL  un  liinail  de  I  i'-  ",ill  iK\ii.  W'I  , 


1'-  THAVAIL  I;T  l’LAlt'lK 

I-e  travail  total  de  149,07,  diffère  peu  de  celui  de  rexpèrieiKU'  \’ll  faite 
aussi  sans  excitation,  et  oii  la  9®  série  seule  s'abaissait  aussi  au-dessous 
de  oO  p.  100  du  travail  normal. 

Il  n  est  pas  sans  intéi’èt  de  remarquer  que  dans  cette  expérience,  oii  le 
travail  initial  a  été  moins  considérable  (]ue  dans  la  première  expérience 
sans  excitation  artificielle  (  Kxp.  Vil  ),  et  dans  bnjuelle  il  ne  s'est  pas  pro¬ 
duit  d  exaltation  exceptionnelle  au  cours  de  la  fatiiiue,  le  travail  total 
est  plus  considérable,  et  l'épuisement  linal  est  moindre  (49,80  au  lieu  de 
43,76;.  L’excitation  quelle  que  soit  sa  cause  accélère  la  fatigue. 

Mous  avons  cherché  à  taire  le  contrôle  des  résultats  précéilents  en 
explorant  le  travail  un  temps  fixe,  une  heure,  après  l'excitation,  dont  on 
fait  varier  la  durée  à  chaque  nouvelle  expérience,  faite  en  général  à 
plusieurs  jours  d  intervalle,  mais  toujours  à  la  même  heure.  Mous  les 
donnons  en  les  clas;ant  suivant  la  durée  de  l’excitation,  mais  elles 
ont  été  faites  suivant  une  succession  irrégulière  à  cet  égard,  (l’est  tou¬ 
jours  le  médius  droit  qui  travaille  et  on  se  sert  de  l’essence  d'absinthe. 


Lxpéhiexce  .  —  Excitation  de  -  minutes 
précédant  le  travail  d’une  heure . 

Exi'Ékiexce  .\^  1.  —  Excitation  ite  l  minutes 
précédant  le  travail  d'une  heure . 

Expkhiexce  W  11.  —  Excitation  de  8  minutes 
précédant  le  travail  d'une  heure . 

ExPKRIExcEX^  lit.  —  Excitation  do  12niinutes 
précédant  le  travail  d'une  heure . 

Expékiexce  .Xl.X.  —  Excitation  de  16  minutes 
jirécédant  le  travail  d'une  heure . 


TH.l\  VU. 

OU 

kiloÿi-aiii  moires. 

UAPrOBT 
du  lra\ail 
au  tra>  ail  normal. 

15, -21 

67,50 

14,31 

'  63,51 

14,16 

ce 

0.6 'J 

43,00 

6 , 4  ’5 

28.62 

La  première  série  d’ergogrammes  de  l'expérience  Xh'.  qui  a  été  faite 
immédiatement  avant  ce  groupe,  donne  un  travail  total  de  :2i'^s‘",14,  très 
piès  de  la  moyenne,  que  nous  avons  considéré  comme  un  travail  normal, 
et  légitime  nos  comparaisons.  Les  proportions  de  63,ol,  —  thi,84,  — 
-/r-r,UÜ,  28,6:2  p.  100,  qui  représentent  la  diminution  du  travail  à 

mesuie  que  la  durée  de  1  excitation  s’allonge,  se  présentent  avec  une 
giadation  très  satisfaisante  et  sont  hien  siirnilicatives. 

Les  figures  69,  70,  71,  72  sont  les  reproductions  photographiipies  des 
ergogrammes. 

•  tn  a  fait  expériences  analogues  avec  d  autres  subslances  odorant('s,  les 
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71.  —  I .  iiiinr:^  pi'i^  au  une  liiM)  i  r  :i  S  in  iniili'S  d'r \ci 1 .1  - 

Imui  lie  rdiliiral  pur'  l'i'-ssi'urc  d'a li>i ni lii'.  dduiianl  nii  li'a,\'iid  Idlal  de 
(l'Ali.  NN'lli.  —  11.  .''l'rii'  d  rr^dp'riuinni''  |iri>  au  l'i'iid-^,  nin'  lidun'  a|iiC' 

11*  ininnIds  d'i'xi'ilalidii  iln  l'ddui-al  par  l'cssi'iici'  d'ali>iid  lin,  ddiiriaiil  un  Iravail 
dd  (I-Ap.  W'III). 
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ânes  réputées  (lésagréal>les  et  les  autres  agi'éaljles,.  et  on  ])eiit  (ui  juger 
par  le  travail  obtenu  de  leur  action  coimnune,  déprimante  en  détinitive. 
Dans  ces  expériences  la  durée  de  l’excitation  aélé  uniforiiKunent  de  hiiil 
minutes  et  le  travail  n’a  commencé  qu'une  heure  après  la  lin  de  l'exei- 
lalion . 


rilANAII,  IIAI'l’Ollï 

OU  (Ui  lra\ai[ 

Kilo,i:i’atniiiolros.  au  lra\ail  normal. 

JCxi'iauKXCK  \.\,  — Odciii' d'nsa  hetiilii  .  .  .  9,12  io.iT 

Expékiexce  Wl.  —  Odeur  (fiodefunne  .  .  .  to.tj.'t  46.73 

Expékiexck  XXIl.  —  Odeur  de  musc .  19, nO  46,00 

Kxcériexce  XXIII.  — Odeur  de  benzine  .  .  ,  1  3,02  57,78 

Après  45  minutes  de  repos,  une  nouvelle 
série  sans  excitation  nouvelle  a  donné.  .  .  22.59  tOO.27 


Dette  dernière  série  donne  un  travail  normal  puisqA’’il  ne  dill'ère  que 
d’une  fraction  de  la  moyenne  d'une  série  d’épreuves  antérieures;  c’est- 
à-dire  qu’elle  montre  la  réparation  de  la  fatigue  provoquée  par  l’exci¬ 
tation  sensorielle  précédente. 


Expkiue.nce  XXIV.  —  Odeur  de  vanilline  .  .  15,78  70,03 

Après  45  ininules  de  repos,  on  a  fait  une  nou¬ 
velle  série  qui  a  donné .  22,32  90,00 

ha  réparation  de  la  fatigue  s’est  faite  à  peu  près  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  que  dans  l'expérience  précédente. 

On  sait  que  les  anesthésiques  ont  une  action  excitante  quand  on  les 
emploie  à  doses  faibles.  Tous  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
concordent  à  montrer  que  les  odeurs  qui  ont  une  action  excitante  à 
doses  faibles  ont  une  action  déprimante  lorsqu’on  prolonge  leur  action  ; 
l’excitation  qu’elles  produisent  est  tout  à  fuit  transitoire;  qu’elles  soient 
agréables  ou  non,  les  odeurs  n’augmentent  pas  la  capacité  du  vouloir, 
et  par  conséquent  du  travail.  Au  point  de  vue  de  la  valeur  de  la  produc¬ 
tion  il  y  a  intérêt  à  ne  pas  travailler  dans  des  locaux  qui  ne  sont  pas 
purs  de  toute  odeur.  L’intéièt  n’est  pas  moindre  au  point  de  vue  hygié¬ 
nique  ;  la  plupart  des  odeurs  désagréables  ajapartiennent  à  des  subs¬ 
tances  toxiques,  les  plus  agréables  sont  fournies  par  les  essences,  qui 
ont  des  propriétés  antiseptiques  et  léi’atogènes  mais  sont  aussi  toxiques 

l.  Ch.  Féré,  Notes  sur  1  influence  de  re.xiiosilion  préalable  aux  vapeurs  d'essences 
sur  rincubation  de  bœuf  de  |ioulc,  C.  I{.  Soc.  de  Biol.,  1893.  p.  8.5-*  Ot:;-  1893 
il.  «77;  1896.  p.  341.  343  :  1899.  p.  806. 


i)i;s  excitatkins  Dh;  si’it  lk  travail  itü 

à  faillies  doses.  Les  odeurs  agréables  sont  trompeuses  en  raison  de  leur 
action  tonique  primitive.  On  n’a  pas  conscience  de  leur  effet  consécutif 
si  on  ne  mesure  pas  cet  elTet  :  on  ne  peut  savoir  ce  qui  se  passe  dans 
le  cei\cau  ipi  en  explorant  sa  manièi’C  propre  de  réagir,  les  mouvements 
V(dontaires.  Cette  exploration  montre  (jiie,  dès  qu’elles  agissent  d’une 
maiiicri'  prolongée,  il  n'y  a  pas  de  bonnes  odeurs  :  qui  bene  olet,  male 


t  Si'i’io  il  oi'”'u.nriiiii mes  [iri.-i  an  iino  Iicuro  après  )6  minutes  d'e.ïci- 

laliim  ili'  liiiloi'iil  pai'  ressence  il'alisinlliu  (lonmuit  un  travail  total  do  4o 
(Lxp.  XI.X  . 


olet.  L  homme  s  '  sci'l  des  parlnin'  pour  donner  plus  d’énergie  à  ses 
liassions,  dit  Iternardin  de  Sa i n t- 1 ’iei're  ‘  ;  mais  les  parfums  n’entre- 
lii'iinent  pas  les  leux  ipi  ils  allumenl.  Leur  usage  prolongé  entraîne  une 
latigue  (pli  ne  d  i  Ib're  jias  de  col  le  ipie  |)rocu  re  un  travail  excessif;  elle  en 
ie]ir(jduil  tous  les  ace(3iupagnenicn Is  somalii|uos  et  psyidiiques.  Beau- 
delaire  n’ignorait  pas  ces  ellets  :  «  Les  iiarfums,  dit-il,  dont  l’usage 
l'xcessif,  tout  en  r(‘ndanl  1  imagination  de  I  lionimi'  plus  subtile,  épuisent 
graduellement  les  lorees  pbvtiipies',  » 

On  observe  (jueli]ue:'ois  les  elfets  de  la  fatigue  d’une  manii'u'e  remar- 
(j  uable  (d  lez  eerta  i  ns  i  ml  i  vid  us  employés  a  la  labrication  des  essences. 

I.  Eludes  de  lu  nahne.  i  l.  .XII. 

?.  li  u-iiKi.  uiiE,  Le.'i  purudis  arlificiel.'i.  p.  IGS. 
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L’intolërancc  est  d’ailleurs  une  alTaire  individuelle  :  on  cite  des  per¬ 
sonnes  chez  lesquelles  les  odeurs  re'putëes  les  plus  suaves  provoquent 
des  malaises  qui  peuvent  aller  jusqu'à  la  syncope  h  (irasset  signale  un 
vertige  olfactif  provoqué  jtar  les  ]»aiT(iins  et  les  odeurs  fortes^.  Elles 
peuvent  provoquer  des  accès  (rastlime,  des  éternuements  spasmodiques 
(Joal),  des  névralgies  dentaires,  des  contractions  si»asmodiques  de 
l’œsophage  (.loal).  D’autres  fois  les  odeurs  produisent  des  troubles 
durables  :  des  hypotonies,  des  paralysies  qui  se  manifestent  de  jiréfé- 
rence  sur  les  muscles  les  plus  délicats  comme  ceux  de  la  phonation.  On 
a  cité  un  certain  nomltre  de  faits  d’aphonie  provoijuée  jtar  des  parfums, 
le  musc  (Odier®),  les  roses,  les  tubéreuses,  les  Heurs  d’oranger  (Dehay), 
les  violettes  de  Darnie  (Fauvel),  ou  par  les  mauvaises  odeurs  comme  la 
friture  (Joal).  On  a  cité  des  accidents  paiadiques  du  côté  des  membres  ' 
ou  même  des  accidents  plus  graves  :  d’après  Tissié  les  courtiers  en  musc 
seraient  sujets  à  une  sorte  de  démence  précoce”’. 

Les  odeurs  peuvent  aus<i  déterminer  des  troubles  vaso-moleurs 
(Ilux  hémorrhoïdal .  (^|iislaxis  urticaire)  (]ui  entraînent  dans  les 
muqiK'uses  d('s  engorgements  capables  de  devenir  chroniqm’s  (rhi- 
nites  et  laryngites  vaso-motrices).  Du  coté  des  organes  digestifs.  Joal  a 
signalé  des  troubles  divers  [u'ovoqiu's  ])ar  des  odeurs  mi'une  agréabb’s  : 
salivation  exagérée.  nausé(’s  et  vomissements,  diarrhée. 

En  dehors  de  ces  trouilles  qui  paraissent  liés  à  une  susceptibilité  par¬ 
ticulière,  l’abus  des  odeurs,  qui  provoque  sûrement  la  fatigue,  comme 
l’expérience  l’a  montré,  peut,  loi'stpi’il  devient  habituel,  provoquer  un 
état  de  torpeur  ou  un  épuisement  nerveux  durable  qui  constitue  un  état 
neurasthéni([ue.  Les  parfums  pourraient  bien  avoir  contribué  autant 
que  les  narcotiques  à  assoupir  l’Orient. 

La  ditïiculté  qu’on  éprouve  à  opérer  le  sevrage  des  parfums  montre 
bien  qu’ils  soûl  devenus  des  excitants  nécessaires  au  mi'mie  titre  que 
les  poisons  excitants  (d  nai'cotisanis. 

Ouand  on  a  vu  les  etlels  latiganis  des  odeurs,  on  ne  ])eut  guère  douter 
qu’idles  soient  capabb.'s  de  jiroduire  Ions  les  accidents  du  surmenage  et 
(ju’idles  concourent  dans  un  ceidain  nombril  de  cas  à  la  genèse  de  la 


1.  Ch.  Féeik,  La  palholof/ie  îles  émolionx.  p.  483.  484;  Paris.  F.  Alran,  1895. 

1,01  rorien talion  et  de  Véquilibie.  ji.  196;  Paris,  F.  Alcan. 

3.  A.  H.  Rœ.nEi.rx,  De  idiosi/ncrasiis,  p.  16;  Disd.  inaug.  nicd.,  Coltiiigue,  1818. 

4.  B.  Déboursés,  Accidents  dclornûnûs  par  les  cnianalions  des  Inbéreuses,  .loiirn. 
de.  Chimie  me'd.,  1843,  siT'io,  I.  IX.  p.  594. 


3.  P.  Tissié,  l.a  fnli;/i:e  et  l'en! rainemeiil  jdii/.d</iie,  ji.  591  ;  Paris,  F.  Alcan.  |S97. 
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neurasihénie  acquise,  au  nièmc  litre  qiu-  l’abus  des  ])oissons  alcooliques 
ou  du  labac.  La  paî  t  des  parluius  n’esl,  pas  facile  à,  établir  parci'  (lue 
leur  acliou  est  rareiiieni  isolée.  Ceux  ([id  oui,  recours  aux  parfums  pour 
s  excd(‘r  sont  des  besoigueux  d’excilalion  générale  ;  ils  ne  se  borneroni 
pas  à  exeder  leu]’  odorat.  CependanI  il  est  possible  dans  (pielques  cas 
de  constater  la  valeur  de  l’ajtpoint  ai)porté  par  l'abus  des  odeurs  à  la 
pathogénio  de  la  neurasthénie  :  c’esi  lorsqu’au  coui's  d’un  traitement 
resté  jusque-là  inefficace,  ou  peu  s’en  faut,  un  voit  une  amélioration 
rapide  se  produire  après  la  siqjpression  de  l’usage  des  parfums.  ,T’ai 
observé  plusieurs  faits  de  ce  genre  qui  ne  me  laissent  aucun  doute. 
Chez  une  neuivasthénique  de  38  ans  qui  depuis  plusieurs  années  subis¬ 
sait  les  approches  de  son  mari  sans  aucun  plaisir,  b-  premier  chan¬ 
gement  qui  suivit  la  suppression  de  l’usage  d'un  parfum  employé 
a  hautes  doses  el  ilont  ressenco  d’héliotrope  paraissail  constituer  l’élé¬ 
ment  principal,  tut  jiistemeiiL  le  retour  des  sensations  spéciales.  C’est 
un  bail  qui  pourra  surprendre  au  premier  abord,  mais  qu’on  admetlra 
facilement  si  on  considère  les  manifestalions  différentes  de  l’effet  immé¬ 
diat  d’une  odeur  par  une  excitation  de  courte  durée  ou  une  excitation 
prolongée. 

Lorsipi  011  demande  au  camphre  une  aciion  anaphrodisiaipie,  c’est  en 
general  par  ingestion  qu’on  le  fait  intervenir,  mais  il  agit  sûrement 
par  son  odeur  comme  l’affirmait  d’ailleurs  l’école  de  Salernc:  Cani- 
phova  per  nares  cuslrat  adore  mares. 


Ktiit.  —  Travail. 
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lAFLUEXCE  DES  EXCITATIONS  DU  COUT  SUR  l.E  TRAVAIL 


Sommaire.  —  Excitation  par  le  sucre,  le  sel,  Tacide  acétique,  le  suH'ale  de  qui¬ 
nine.  —  Condiments  aromatiques.  —  xVclion  combinée  de  la  saveur  et  de 
l’odeur.  —  L'action  excitante  du  bouillon.  —  La  fatigue  par  les  excitations 
du  goid. 

Les  organes  du  goût  soûl  uft'ecLës  d’une  manière  très  complexe  :  cer¬ 
tains  corps  n’agissent  que  sur  le  tact,  (cristal  de  roche,  glace),  d’autres 
agissent  sur  le  tact  de  la  langue  et  sur  l’odorat  (métaux  odorants, 
étain)  ;  d’autres  agissent  sur  le  tact  de  la  langue  et  sur  le  goût  (sucre, 
sel)  ;  d’autres  enfin  agissent  sur  le  tact  de  la  langue,  sur  le  goût  et  sur 
l’odorat  L 

Les  sensations  gustatives  simples  ou  complexes  sont  aussi  très  eiïi- 
caces  pour  l’excitation  au  travail.  Le  sucre,  le  sel,  une  solution  d’acide 
acétique,  le  sulfate  de  quinine  placé  sur  la  langue  et  dans  le  pharynx 
pendant  le  repos  précédent  et  pendant  le  travail  provoque  une  recrudes¬ 
cence  d’énergie  très  évidente  au  cours  de  raccumulation  de  la  fatigue. 

Après  dix  minutes  de  repos,  suivant  deux  expériences  où  on  avait 
constaté  l’effet  excitant  du  sucre  et  de  l’acide  acétique  Hin  premier  ergo- 
granimc  donne  une  hauteur  totale  de  pour  98  soulèvements,  soit  un 
travail  de  6,81,  avec  une  hauteur  moyenne  de  il, 37.  .Uprès  deux  minutes 
de  repos,  un  deuxième  ergogramme  donne  une  hauleur  de  ROio  pour 
52  soulèvements,  soit  un  travail  de  3'"b‘"13o  avec  une  hauleur  moyenne 
de  2.  Après  deux  minutes  île  repos,  un  troisième  ergogramme  donne  une 
hauteur  de  1,21  pour  67  soulèvements,  soit  un  Iravail  de  3,61  avec  une 
hauteur  moyenne  de  1,80.  Pendant  un  nouveau  repos  de  deux  minutes 
on  saupoudre  la  base  de  la  langue  avec  du  sulfate  de  quinine  ;  le  qua¬ 
trième  ergogramme  donne  une  hauteur  totale  de  3,75  pour  333  soulè- 

1.  Chevrecl,  Des  difïérentes  manières  dont  les  corps  agissent  sur  les  organes  du 
goût.  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  18:23,  X,  p.  439. 
ü.  Journal  de  l'Anat.,  1904.  p.  41. 
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vemenls,  soit  un  travail  de  avec  une  hauteur  moyenne  de  l,li 

(fig.  13,  li,  13,  16.). 

Expérience  l.  —  Dans  l’expérience  suivante  on  a  pris  une  série  d’er- 
gogrammes  d’essai  séparés  par  des  repos  de  une  minute.  Puis  d’autres 
séries  précédées  de  cinq  minutes  de  repos,  dont  les  doux  dernières 
étaient  occupées  par  des  excitations  gustatives,  soit  avec  5  grammes  de 
sucre,  dont  les  fragments  ont  été  conservés  dans  la  bouche  pendant  le 


trav^ail,  soit  avec 

2  grammes  de  sel 

marin,  soit  avec  0,o0 

de  sulfate  de 

quinine.  On  a  obtenu  les 

résultats  s 

uivanls  : 

UAL  ri:LB 

NOMDIïE 

TU.VVAIL 

HAUTEUR 

RAPPORT 

totale 

des 

en 

moyenne. 

du  travail 

(ou  mclres) 

soulcvenionls,  kiloj^rammèl.  (en  ceiilitm-l 

.  au  travail  normal. 

3.20 

110 

9,60 

2,90 

l'’'-’  SÉRIE 

\  1 ,35 

52 

4,65 

2,98 

(sans  excitation;. 

J  1,14 

34 

3,42 

3,35 

'  1,00 

35 

3,00 

3,06 

■  20,67 

100 

4.00 

106 

13,80 

2,77 

"J"'  SÉJRIE 

\  2,26 

74 

0,78 

3.05 

(sucre). 

1  1,01 

70 

5,73 

2,72 

'  1.05 

*4  G 

4,95 

2,90 

31,26 

151,90 

1  ~,35 

337 

22,05 

2.17 

3''  SÉRIE 

1  3,67 

119 

8,01 

2,24 

(sel). 

j  3,08 

148 

9,24 

2,08 

'  5,00 

271 

15,28 

1 ,8  1 

54.37 

264,31 

.  10,67 

593 

32.01 

1,79 

4'-  SÉRIE 

\  4.18 

193 

12,54 

2,17 

(sulfate 

j  4,97 

284 

14,31 

1 ,75 

de  ([uinine). 

1  1,91 

81 

5,73 

2,38 

65.19 

310,41 

On  voit  que  1 

es  l'Ifets 

de  l’excilation  se  manife 

stent  encore  dans  les 

reprises  qui  ne  suivent  pas  immédiatement  l’excitation.  Ces  expériences 
rendent  compte  de  l’usage  si  fréquent  des  substances  sapides  qui  pro¬ 
duisent  une  excitation  passagère  indépendamment  des  autres  propriétés 
excitantes  qu’elles  peuvent  avoir. 

Les  expériences  de  Boussingault  avaient  déjà  laissé  des  doutes  sur  la 
valeur  du  sel  comme  aliment  ;  celles  de  Bunge  et  de  ceux  qui  l’ont 
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suivi  dans  cette  étude'  indiquentqu’il  agit  surtout  comme  un  condiment; 
les  expeiicnces  actuelles  montrent  qu’il  joue  le  rôle  d’un  excitant  sen¬ 
soriel.  Il  est  capable  de  provoquer  la  mise  en  liberté  de  l’énergie  poten¬ 
tielle,  eflel  agréable,  qui  rend  compte  du  goût  marqué  pour  le  sel  que 
-Alungo  Park  s’élonnait  de  rencontrer  chez  les  nègres  de  U.Vfrique  Cen¬ 
trale  suçant  des  bâtons  de  sel  comme  du  sucre. 

Le  sucre  introduit  dans  le  tube  digestif,  soit  seul,  soit  ajouté  aux  ali¬ 
ments,  produit  line  certaine  augmcniation  de  travail,  qui'  l’on  peut 
iittiibuei  a  sa  valeur  alimentaire  quand  il  est  donné  à  hautes  doses  et 
quand  il  agit  longtemps  après  l’ingestion,  comme  dans  les  expériences 
de  Aaughan  llarleyC  Dans  les  expériences  de  IL  Mosso  et  Paoletti  "  c’est 
sa  saveur  (jui  paraît  en  jeu  car  il  s’agit  d’une  action  rapide. 

Dans  l’argumentation  en  faveur  de  Uintroduclion  du  sucre  dans  l’ali¬ 
mentation  du  cheval  (fourrages  mélassés,  etc.)  on  no  tient  pas  assez 
compte  de  l’excitation  sensorielle  qui  seule  peut  rendre  compte  de  l’exci¬ 
tation  immédiate. 

Comme  dans  les  expériences  que  nous  avons  faites  autrefois’*,  c’est  le 
sucre  qui  paraît  donner  le  moins  d’excitation.  11  n’est  pas  sans  intérêt 
de  remarquera  ce  propos  que,  dans  l’anesthésie  hystérique,  la  sensation 
qui  disparaît  la  première  est  celle  du  sucre,  puis  celle  du  sel. 

Le  développement  momentané  de  la  puissance  que  produisent  les 
excitations  gustatives  est  la  base  de  l’esthétique  gastronomique;  elle 
expliijue  le  goût  des  substances  là  saveur  douce,  dont  l’usage  peut  être 
continué  pendant  longtemjis  sans  irritation,  comme  les  sucreries,  les 
bonbons  en  général.  Llle  explique  encore  les  habitudes  qui  paraissent 
reqmlsives  au  premier  abord,  comme  celle  de  ebiquer  le  tabac  ou  d’autres 
substances  qui  irritent <à  la  fois  le  goiU  et  le  tact. 

Des  substances  qui  entrent  dans  l’alimentation  sans  être  de  véritables 
aliments,  et  ont  pour  elfet  de  stimuler  l’appétit,  d’exciter  la  sécrétion  des 
dillérents  sucs  nécessaires  à  la  digestion  ",  les  condiments  aromatiques 

t.  .1.  M.  Lu'kkr,  L  Inipochloriiraiton  el  l  achon  des  liroiiiures  dans  répilepsie.  Thèse, 
1001.  Il’ 

2.  \  .\uüHAX  IIarlev.  Suf^ar  as  a  food  in  lin'  production  of  tlio  rnuscular  work,  Proc 
of  the  royal  Soc.  of  London,  1893-94,  LIV,  p.  480;  —  Thü  value  ot  sugar  and  tlie 
edfeci  of  smoking  on  rnuscular  work,  .lonrn.  of  Physiologij,  1894,  XVI,  p.  97. 

•'!.  L.  .Mosso  et  L.  l'Aoi.ETn,  Influence  du  sucre  sur  le  travail  des  muscles, 
Arch.  liai,  de  Itiolorjie,  1894,  t.  XXI,  p.  293. 

4.  Sensalion  el  mouvonen! .  éludés  e.rpérinienlales  de  psuclio-mécanigue.  l'*  ihi 
l’aris,  F.  Alcan,  p.  47;  1887. 

.).  L.  Ili'ssox,  Des  condiments  ot  im  particulier  <lu  vinaigre  au  point  de  yue  (le 
Falimentation.  C.  H.  de  l’Acad.  des  Sc..  1883,  XCVI.  p.  1(103. 
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l)ai’  exemple,  agissent  aussi  eomme  des  excitants  sensoriels.  Ils  agissenl 
sur  l’odorat  mais  plus  e'nergiquement  sur  le  goût;  et  leur  action  com¬ 
binée  sur  l’odorat  et  sur  le  goût  peut  quelquefois  provoquer  des  ell'ets 
d’excitation  surprenants  b 

On  a  accusé  le  piment  (Hiclitciq,  le  poivre,  la  muscade  fie  pouvoir 
produire  l’ivresse.  On  leur  a  reconnu  empiriquement  une  action  sur  la 
contraction  musculaire.  Le  gingembre,  le  girolle  ont  aussi  été  préco¬ 
nisés  contre  les  paralysies.  On  a  reconnu  à  la  cannelle  non  seulement  la 
propriété  fl’exciter  les  contractions  gastro-intestinales,  mais  aussi  de 
favoriser  la  partui'ition.  Tous  ces  condiments  ont  une  action  évidente 
sur  l’énei’gie  des  mouvements  volontaires.  Je  ne  rappellerai  pas  toutes 
les  expériences  relalives  aux  essences  de  poivre,  de  piment,  de  girolle, 
de  cannelle,  d’eaux-de-vie,  d'absinthe,  d’anis,  de  badiane,  de  citron, 
d’orange  ^  je  me  bornerai  à  deux  expériences  relatives  à  l’essence  de 
girolle  et  à  l’essence  de  cannelle  de  Leylan  qui  monti'ent  bien  l’excitation 
énorme  que  l’on  peut  obtenir  avec  ijuelques  condiments. 

Dans  ces  expériences  on  a  pris,  sans  aucune  excilation  préalable,  une 
première  série  de  4  ergogrammes  séparés  par  une  minute  de  repos.  (In 
prend  ensuite  d’autres  séries  de  4  ergogrammes  séparées  de  la  première 
et  l’une  de  l’autre  par  des  repos  de  cinq  minutes. 

Deux  minutes  avant  la  seconde  série,  on  commence  à  faire  agir  l’odeur 
d’essence  de  girolle  (jui  est  continuée  pendant  toute  la  durét'  de  la  série. 
Deux  minutes  avant  la  troisième  série,  on  inlroduit  dans  la  bourbe  un 
fragment  de  pain  azyme  sur  lefjuel  on  a  laissé  tomber  une  gajulte  de  la 
même  essence  (le  compte-gouttes  donne  un  gramme  d’eau  distillée  en 
ïiB  gouttes).  Le  résultat  de  l’expérience  est  le  suivant  ; 


E.xrÉRfExcE  IL  —  Essence  de  girofle. 


lî  VÜTFJ’R 

NOMBRIi: 

TR.WAIL 

H,VfTEUR 

RAPPORT  , 

lolalo 

(Jes 

en 

moyenne 

du  travail  au 

oti  nit)Lrcs. 

soulèvements. 

kilo|;ramniM. 

011  ocntimèl. 

travail  normal. 

3,13 

118 

9,39 

2,63 

■1™  SÉRIE  \  1,30 

00 

4,08 

2,20 

sans  excitationV  i  l,-2-2 

3,60 

2.21 

^  1,10 

O  G 

3,30 

1 .98 

20,43 

100 

L’inlluenco  do  (|uolijucs  cnndiinonls  sur  lo  ti-avail,  C.  fl.  Soc.  de  Blul..  1901). 
p.  89Ü  ;  —  Jûtini.  de  IWnnt..  1901,  ]i.  -49. 

2.  Joiirii.de  Vanalomie,  1901,  p.  34. 
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2“  SÉRIE 

(odeur  d’essence 
de  girolle). 


3®  SÉRIE 

(saveur  d'essence 
de  girolle). 


4”  SÉRIE 

(odeur  et  saveur 
d'essence  de 
girolloj. 


5“  SÉRIE 

(sans  excitation). 


H.VÜTEUR 

lofalfi 

Cil  niclrcs. 

NOMBRE 

tics 

soulèvcmoiils. 

TR.VVAIL 

ou 

kilogTiiiumcl . 

nArTEUR 
luoyoïUK; 
on  contiuiM . 

rai*port 

«lu  fruvail  au 

1  ra\  ail  nünnal. 

3,82 

207 

11,46 

1,84 

1  2,26 

103 

6,78 

2,10 

/ 

1,91 

117 

6,30 

1,80 

94 

3,73 

2,68 

30,27 

148,16 

5,10 

280 

13,30 

1,82 

1  2,30 

167 

7,50 

1,49 

1  2,38 

130 

7,14 

1,38 

'  2,02 

132 

7,80 

1,61 

37,80 

183,02 

27,30 

3182 

81,90 

0,83 

\  2,10 

137 

6,30 

1,33 

1  1.90 

133 

3 .70 

1,40 

[  2,41 

169 

7,23 

1,44 

101,13 

493,00 

0.92 

30 

2,76 

1,84 

\  0,92 

42 

2,76 

2,19 

j  1,36 

39 

4,86 

2,64 

V  1,32 

4  O 

3,36 

2,48 

1 3,74 

67,25 

Expérie.nce  III.  —  L’expérience  suivante  a  été  faite  après  une  nuit  de 
mauvais  sommeil,  qui  peut  expliquer  à  la  fois  la  faiblesse  du  travail 
matinal  et  l’excitabilité  consécutive. 


H.VrTEl'R  XO.VBRR  TRAV^.\1I. 

lotale  ile.s  en 

en  mi'Ires.  soulèvements,  kilosrammôl . 


L®  SÉRIE 

(sans  excitation). 


2*^  SÉRIE 

(odeur  d’essence 
de  cannelle 
de  Lej  lan). 

3®  SÉRIE 

(saveur  d'essence 
de  cannelle 
de  Cejlan). 


3,13 

0.91 

0.78 

O.SO 

6.20 
1 ,06 
1,39 
1,00 


10  22 
1  2,73 

/  1.38 

(  1.32 


131 

31» 

33 

29 


.*  I Z 

69 

49 

68 

680 

100 

68 

36 


9.39 

2.73 
2.34 

2.40 
16,86 
18,78 

4.98 

4.17 

3.18 
31, Il 
30,06 

7,03 

4.74 
4,36 


a.-UTECR  «.APPORT 

moyenne  du  travail 

en  cenlimètros.  au  travail  normal. 

2,07 

2,33 

2.36 

•>  7“. 


100 


1,68 

2,40 

2,83 

1 .33 

1,50 

2.33 
2,32 
2,71 


18  4,40 


234,02 


47,01 
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HAITRUR 

NOMBRE 

TR  VVAIL 

U  vrTr.FR 

R  \PPORT 

lolali' 

dos 

Oll 

iiio\  oime 

du  Iravail  au 

011  miM  ro't. 

soiilrvonionN. 

kilo?raninii'‘l . 

on  oonlinir‘1. 

Irtn ail  normal 

A'’  SKRIE 

.  4'.». 40 

3403 

148,38 

1,41 

(odeur  et  .saveur 

1  (1,24 

17 

(1,72 

1,41 

lie  rannellc 

j  1 .2.4 

511 

3,74 

2,11 

de  Feylaii). 

u,yr> 

3  S 

2,85 

2.40 

1  45,70 

1(23.43 

1  ((,83 

31 

2,41) 

2,07 

tj''  SÉRIE 

1  0,43 

22 

1,49 

2,40 

(sans  excitation). 

)  0,31 

10 

0.93 

1 ,93 

^  0,20 

14 

0,78 

1,84 

4,79 

34,42 

Ces  cxcilalions  colossales  perniettenl  de  comprendre  comment  les 
musulmans  auxquels  leur  religion  interdit  l’usage  des  boissons  fer¬ 
mentées  peuvent  y  suppléer  par  l’usage  des  essences  et  des  éjnces. 

Les  condiments  acides  paraissent  moins  excitants  et  paraissent  agir 
])lus  avantageusement  sur  l’odoral  que  sur  le  goût. 


Kxi'Éiuiîncc  IV.  —  Faite  aussi  ajirès  un  mauvais  sommeil. 


Il  UrTEUR 

NOMBRE 

TRAVAIL 

IIATTEUH 

RAPPORT 

loUdo 

des 

en 

niovonne 

du  Iravaii. 

on  moires. 

soulèvenioni  s. 

kiloîrrum  mol. 

('11  conlimèt. 

au  Iravail  normal 

3,12 

1 30 

9.30 

2.32 

1™  SÉRIE 

\  1,24 

50 

3.73 

2,40 

(sans  excitation). 

)  1,12 

43 

3,36 

2.00 

1,04 

40 

3,12 

2,00 

19,51) 

lOO 

2'=  SÉRIE 
(odeur  d'acide 
acéli([ue). 

4.21 
\  2.14 
/  1.02 
,  1.72 

242 

109 

40 

42 

14.03 

0.42 

4.80 

4,16 

2,14 

1.90 

2,89 

3,30 

32,07 

103.70 

3''  SÉRIE 
(saveur  d'acide 
acétique). 

;  4,27 
)  1,02 
/  1,23 
1.30 

1 80 

99 

70 

70 

12,81 

4,80 

3,09 

4,08 

2.29 

1,03 

1,00 

1,78 

25,44 

129,80 

On  ])PuL  être  tenté  d’attribuer  la  dilbu’ence  des  effets  à  une  activité 
<1  illéi'onte  des  divei'ses odeu l's  et  d’('‘tablir  une  hiérarchie  de  C('s  excitants  ; 


iNFLUKNCI-  DFS  EXCITATIONS  DU  GOUT  SUR  UU  TRAVAIL  IS.", 

mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’excitabilité  est  variable  chez  le  même 
sujet  suivant  un  grand  nombre  de  conditions  et  qu’elle  peut  augmenter 

pour  un  temps  au  cours  de  la  fatigue  avant  d’arriver  à  l’épuisement  corn- 
|)lel . 

J’ai  essayé  une  compai'aison  dans  d’autres  condiiious,  en  expérimen- 
lant  eba(}ue  savetii'  le  malin  à  la  même,  lieun;  à  des  intervalles  (b*  plu¬ 
sieurs  jours,  mais  au  |•e])os  eomplel.  On  fait  “20  ei-gugrammes  avec  le 
poids  de  kilogrammes.  av(‘e  une  miniile  de  re].os.  l/excilalion  esl 
mise  en  jeu  au  commencement  du  pi'emier  ergogramme  et  est  entre¬ 
tenue  jusqu’à  la  lin  de  rexpéi'ience.  On  renouvelle  l’excitation  cliaque 
fois  que  la  salivation  exige  l’expulsion  de  sorte  qu’aucune  parcelle  de  la 
substance  sapide  n’est  déglutie.  Le  sucre  a  été  introduit  par  fragments 
à  la  dose  de  —  La  quantité  de  sel  a  été  de  0e‘-,7U.  — -  La  quan¬ 

tité  d'acide  acétique  introduite  par  gouttes  sur  un  fragment  de  pain 

azyme  a  été  de  O^bbOen  12  goutles.  —La  quantité  de  sulfate  de  quinine 
a  été  de  OB'-,  1  b. 


Travail  en  kiloiirammètrea  noua  l'influence  des  saveurs. 


EUGO- 

Uxc.  V 

Exp.  VI 

Exp.  VU 

Exp.  Vlll 

Exp.  1.x 

Gll.AMMKS 

Sans  oxriLaliou. 

Sucre. 

Sel. 

Acide  act'Lifjuo. 

Sullale  de  ijuinine. 

1 

0.45 

9,99 

10,65 

10,32 

3.96 

2 

4,8a 

5,52 

1.74 

1.08 

1,50 

a 

4,53 

3,33 

1,29 

1,44 

1,20 

4 

a,ti() 

2,01 

1,23 

1,32 

1,05 

à 

3,45 

1.35 

0,96 

1.26 

1.02 

0 

3. 30 

1,32 

0,99 

1.14 

0,90 

7 

3.18 

1.14 

0,90 

1.23 

0.87 

s 

3,15 

1.29 

0,00 

1,11 

0.84 

a.  (K) 

1,32 

0,57 

1.23 

1.02 

K) 

2.70 

1,50 

0.48 

1.08 

0.93 

1 1 

2,07 

1.08 

0.57 

0.96 

0.06 

12 

2.40 

1 .44 

0,51 

0.90 

0.81 

la 

2,40 

1,50 

0,45 

0.00 

0,72 

14 

2.25 

1 ,47 

0,39 

1,11 

0,84 

la 

1.05 

1,41 

0,51 

0.00 

0,75 

Kl 

1,08 

1.44 

0.48 

0.00 

0,00 

17 

1  .  .‘)(f 

1,38 

0.39 

0.03 

0,72 

18 

1 .50 

1.20 

0.42 

0,78 

0.57 

10 

1 ,50- 

1,20 

0,54 

0.84 

0.51 

2U 

i  .44 

1,14 

0,45 

0.84 

0.54 

00.72 

i  2,77 

2  4.18 

31.11 

20,52 
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Les  fonditions  de  l’expéi'icnce  no  soni  pas  favoraldos  à  une  ooinpa- 
raison  scientifique,  mais  elles  permetlent  de  voir  que  plus  l’excitation 
est  eOicacc  au  de'but,  plus  le  IraA^ail  total  diminue,  et  quand  l’i'xcitalion 
est  très  forte,  touche  à  la  douleur,  comim'  celle  qu'on  obtient  avec  le  sul¬ 
fate  de  quinine,  le  travail  baisse  dès  le  début  comme  avec  les  excita¬ 
tions  douloureuses  en  général  et  le  travail  total  tombe  encore  plus  bas. 
Cette  excitation  déprimante  chez  le  sujet  reposé  est  excitante  chez  le  même 
sujet  fatigué,  comme  on  l’a  déjii  vu.  Ou  ne  peut  guère  s’étonner  de  A'oir 
des  saveurs  très  désagréables  pour  la  généralité,  recherchées  par  des 
sujets  déprimés  (pica,  mahnua). 

L'aclion  excito-rnotrice  des  condiments  sur  le  système  nerveux  ne 
peut  guère  s’exercer  exclusivement  dans  le  domaine  de  l’activité  volon¬ 
taire.  Bossi  de  Gènes,  et  Payer  de  Gratz,  ont  signalé  les  bons  ctfets  du 
sucre  dans  l’inertie  utérine  pendant  le  travail  de  l’accouchement,  et 
Lop  afiirme  que  depuis  un  temps  immémorial,  en  Provence  et  en  parti¬ 
culier  à  Marseille,  les  sages-femmes  ont  l’habitude  de  faire  manger  du 
sucre  à  leurs  patientes  quand  les  douleurs  de  la  période  d’expulsion  se 
ralentissent  et  immédiatement  avant  la  délivrance  pour  hâter  l’expulsion 
du  placenta  h  II  est  probable  qu’on  pourrait  tirer  profit  d’autres  exci¬ 
tants  sensoriels  dans  le  même  but. 

L’action  des  excitations  du  goiH  et  de  l’odorat  sur  l’énergie  de  l’acti¬ 
vité  volontaire  peut  rendre  compte  de  certaines  babitudes  relatives  à 
l’alimentation  et  la  recherche  du  plaisir. 

(.)n  reconnaît  ejue  le  bouillon  n’a  qu’une  valeur  nutrilive  insignifiante 
et  qu’il  agit  comme  excitant,  maison  ne  donne  de  cette  action  excitante 
(|ue  des  explications  peu  satisfaisantes". 

Liiez  les  sujets  fatigués,  le  bouillon  produit  une  restauration  immé¬ 
diate,  à  la  manière  des  excitants  sensoriels.  Le  fait  est  que  l’expérience 
montre  qu’il  agit  comme  un  excitant  sensoriel  h 

LxrKiîiKXCE  .  —  On  a  pris  préalablement  deux  séries  d’ergo- 
grammes  (3  kilogrammètres  soulevés  chaque  seconde),  l’une  après  un 
repos  total  el  sans  aucune  intervention,  l’autre  après  un  repos  de 
dix  minutes  et  avec  une  application  locale  de  glace  sur  la  peau  de 
1  avant-bras  gauche  qui  ne  travaille  pas.  Dans  chaque  série  les  reprises 

1.  Lop,  De  l'emploi  du  sucre  contre  l'inerlio  utérine.  Gaz.  de.'i  hôp..  1901,  p,  1149. 

2.  .I.-S.  Auei.oi’s,  art.  «  Itoiiillon  »  du  Dicl.  de  Physiologie  do  Ch.  IIichet,  t.  Il, 
p.  239;  Paris,  F.  Alcan.  —  Üllu.u’i.t,  Contribution  à  l'étude' de  l’action  do  l'alcool,  etc.,’ 
La  Tribune  médicale,  1900,  p.  328. 

3.  Ch.  Féré,  L'influence  du  bouillon  sur  le  travail,  C.  R.  Soc.  de  Riolonie  1900 

p.  829.  ■ 
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ont  (>((■  séparées  par  des  repos  de  deux  mimiles.  l.es  re'snllals  ont  été 
les  suivants  : 


THAVAIL 

Cil 

kilo^raniinètros. 


HAPFORT 
<iu  (ravuil 
au  travail  iniliai. 


1™  série,  sans  excitation .  20. ”>2  |00 

—  Slaf-e .  26,97  i:t|,43 

■3"  —  honiUon  dégusté .  37,62  183,33 

IjXplrilni.k  Xr.  Apres  une  série  d’essai  de  4  épreuves  séparées 
par  des  repos  de  deux  minutes,  on  fait,  apnis  des  repos  de  dix  minutes, 
deux  autres  séries  de  4  épreuves  :  deux  minutes  avant  la  première,  on 
a  ingéré  lüO  centimètres  cubes  de  bouillon  à  4o  degrés;  deux  minutes 
avant  la  seconde,  un  introduit  dans  la  bouche  une  gorgée  de  bouillon 
(]ui  n’a  été  rejetée  h  la  lin  du  premier  ergogramme  ipie  pour  être  rem¬ 
placée  par  une  autre,  et  ainsi  de  suite  Jusqu’à  la  fin  de  la  série.  Ces  trois 
séries  d’ergogrammes  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


TIIAVAII.  HAIU'ORT 

Cil  d»  Irav.lil 

kilograriimèlics.  au  travail  iiiilial. 

t™  série,  sans  excitation .  21,08  tOO 

2“  —  bouillon  ingéré .  26.01  123  38 

3“  —  bouillon  dégusté .  30,29  143,69 


Les  (dfels  excilants  du  bouillon  sont  nolablement  moins  marqués  si 
an  lien  de  le  laire  intervenir  ipiand  le  sujet  a  déjà  travaillé  comme  dans 
les  expériences  jireeedenles,  on  le  fait  agir  après  nn  repos  complet. 

Les  expériences  suivantes  repi'oduisent  les  précédentes,  sauf  que  les 
grands  re])ûs  ne  sont  tpie  de  cin([  minutes  et  les  petits  de  une  minute 
seulement. 


Expiîrirxce  XH.  Médius  droit.  —  Ingestion  de  10(1  cenlimètres  cubes  de 
bouillon  à  40°,  cim]  minutes  avant  le  travail. 


TIIAV.UL 

UAPPORT 

OU 

du  travail 

kilogranitnôlros. 

au  lra\ail  iuilial 

série,  bouillon  ingéré.  .  .  . 

.  .  22,44 

100 

2°  —  sans  excitation.  .  .  . 

.  .  20, 1 3 

89,70 

3"  —  — 

18.81 

83,82 

4"  —  .... 

17,49 

77.98 

a"  -  —  .... 

.  .  14,28 

63,63 

6°  -  —  .... 

.  .  12.45 

5.5,48 

7''  -  —  .... 

12.06 

o3,74 

8"  —  —  .... 

.  .  11,16 

49,73 

9°  —  bouillon  ingéré  .  . 

.  .  24,99 

111,36 

THAYAIL  IvT  l’NAFSIR 
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Le  bouillon  pris  au  repos  n’a  donné  qu’un  effet  peu  appréciable.  Le 
travail  de  la  première  série  ne  dépasse  pas  la  moyenne  et  la  diminution 
n’est  pas  sensiblement  moins  rapide  que  dans  des  expériences  analogues 
faites  sans  aucune  cxcilation.  La  même  dose  quand  le  sujet  est  fatigiu' 
produit  une  excitation  très  forte,  puisque  le  travail  de  la  9®séri('  dépasse 
notablemeni  celui  de  la  premièn', 

Lxpi:iuexceXIIL  Médius  druit. —  l,e  travail  est  mené  comme  dans  l’ex- 
])érienec  précédente.  Le  bouillon  a  été  dégusté  pendant  cinq  minutes 
avant  le  travail  et  pendant  la  première  série.  En  raison  de  la  salivation 
abondante  provoquée,  le  liquide  a  dû  être  rejeté  quatre  fois  et  remplacé 


par  du  bouillon  neuf. 

Tli-\V.\II.  R.tPPORT 

en  du  travail  au 

kilo^rammotros.  travail  normal  =  22,  W. 

t™  série.  l)Ouillon  dégusté .  3ü,75  137,03 

2'’  —  sans  excitation .  11,73  S2,71 

3'’  —  —  .  6.34  28,2.3 

4"  —  —  .  3.33  14,83 

3”  —  bouillon  dégusté .  23,98  113,77 


La  prédominance  de  l’effet  du  bouillon  dégusté  sur  le  travail  montre 
l)ien  que  c’est  surtout  comme  excitant  sensoriel  qu’il  agit  ;  on  compjrend 
ainsi  la  rapidité  de  son  action.  L’effet  beaucoup  moins  marqué  ou 
presque  nui  (ju’on  observe  après  l’ingestion,  peut  être  attribué  en 
grande  partie  à  l’excitation  sensorielle  très  passagère  que  nécessite  la 
déglutition.  L’absence  d’excitation  à  la  suite  de  l'ingestion  du  bouillon 
par  la  sonde,  (pii  a  été  réalisée  d’ailleurs,  n’ajoule  aucune  lumière  aux 
faits  précédents,  a  cause  de  la  possibilité  de  l’effet  dépressif  de  l’opéra- 
lion  elle-même  qui  est  désagréable  sinon  douloureuse. 

LA  FATinUK  PAU  LES  EXCIT.VTIONS  DU  (iOUT 

Les  excitalions  gustatives  n’ont,  comme  les  excitations  olfaclives  ou 
visuelles  ou  auditives  (]ue  nous  avons  étudiées  précédemment,  (pie 
momentanénnmt  la  [iropriété  d’exalter  la  motilité  volontaire.  A  l'exalta¬ 
tion  primitive  succède  une  dépression  rapide,  avec  une  perte  de  travail 
si  on  fait  durer  l’expérience.  Si  on  prolonge  l’excitation,  la  dépression 
peut  se  manifester  d’emblée;  l’expérience  le  montre  clairement'. 

Le  travail  est  fait  comme  précédemment  par  séries  de  quatre  ergo- 

1 .  A'üb'  suc  la  l'aliguo  uac  les  e.xc’Uations  du  goût,  C.  fi.  Soc.  de  lliolor/ic.  .  p.  722. 
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grammes  :  les  séries  sont  séparées  par  des  repos  de  cinq  minules,  les 
ergogrammes  de  chaque  série  par  des  repos  d’une  minule;  le  médius 
droit  soulève  un  poids  de  3  kilogrammes  chaque  seconde.  L’excitation 
est  faite  à  l’aide  d’une  goutte  d’essence  sur  un  fragment  île  paitier  her- 
zélius  et  placée  .dans  la  houche.  Le  sujet  a  soin  de  rejeter  la  salive  si  la 
sécrétion  est  trop  abondante,  et  de  n'avaler  rien  de  l’essence. 

Dans  les  expériences  actuelles,  il  s’agissait  d’essence  de  cannelle  de 
Ceylan  (le  compte-gouttes  donne  “2(1  gouttes  d’eau  distillée  pour 
1  grammej).  On  ne  fait  ipi’une  expérience  chaque  jour,  toujours  à  la 
même  heure.  Line  expérience  récente  donne  iiour  le  travail  sans  excita¬ 
tion  et  après  un  repos  complet  une  série  normale  de  22‘"B“',71  ipii  ser¬ 
vira  de  comparaison. 

ExrkiuiiNCE  I.  —  Lue  goutte  d’essence  deux  minutes  avant  le  travail. 


'l' H  A  VA  II. 

DAPIMIIIT 

SÈUIES 

('Il 

ilu  travail 

«lurgogramnies. 

kiiograiiimùtrcs. 

au  1  ruvail  normal . 

1 . 

145,57 

.  .  .  39, lié 

173,18 

:t . 

80,40 

■t . 

.  .  .  7,17 

31,57 

!» . 

23,6 1 

0 . 

.  .  .  4,59 

20,21 

t . 

.  .  .  3,12 

13,73 

s . 

.  .  .  2,49 

10,96 

9 . 

9,77 

117,07 

L.xrÉiuK.NCK  11.  —  Deux  gouttes 

d’essence  à  deux  minutes  d’intervo 

seconde  deux  minutes  avant  le 

travail. 

TR.V  VA  IL 

ItAPPOHT 

SÊIÏIES 

CD 

lia  travail 

fl’orgojfraniiDcs. 

kilofiTaininôh'i's. 

au  travail  normal. 

t . 

.  .  .  26,70 

117,56 

♦> 

.  .  .  28,02 

123,33 

. 

92,07 

4 . 

27,87 

!) . 

2i,04 

ü . 

20,87 

7 . 

.  .  .  2,b8 

11,36 

8 . 

3,-21 

14,13 

9.  . . 

2,52 

11,09 

100,47 

■100 
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hxpÉHiENCE  llf.  —  "I  rois  gouttes  d’cssonrc'  à  deux  uiiiiutcs  d  iidervalh', 
la  troisième  deux  minutes  avant  le  travail. 

TIl.KV.Ul,  ■  H.iPniUT 

,'cu  (lu  travail 

kilopraiiunùlres  ,  au  U'arail  iioruial. 

:io,,o4 

37,'.)  1 

31.30 

28.39 
20,07 
20.21 
20.07 

14.39 

10.30 


hxPÉRiE.xcE  l\  .  —  (Juatre  gouttes  d’essence  à  deux  minutes  d'inter¬ 
valle,  la  quatrième  deux  minutes  avant  le  travail. 

TKVWll.  B-XPl’ORT 

eu  du  travail 

liilugrammolivs.  au  travail  iioriual. 

19,08 
14,79 
13,73 

1 1,31 
9,04 
7,44 
0,38 
0,38 
4,88 


Los  excitations  du  goût  augmentent  l;t  capacité  de  travail  au  dtdttit, 
lorsqu’elles  sont  courtes;  quand  elles  sont  prolongées,  elles  produisent 
une  dépression  immédiate  :  dans  tous  les  cas  elles  précipitent  la  fatigue 
et  diminuent  le  travail  lotal,  qui  sans  excitation  donne  de  143  à  loO  küo- 
grammètres  pour  les  1)  séries  trergcui'rammes. 

L  excitation  el  le  plaisir  liés  a  1  action  de  chiquer  du  tabac  ou  des 
gommes  n  appartiennent  pas  exclusivement  au  goût;  nous  verrons  que 
la  mastication  à  elle  seule  provoque  une  augmentation  de  capacité  de 
travail  qui  justifie  certaines  habitudes. 

Ces  excitations  fortes  du  goût,  qui,  comme  les  excitations  fortes  de 
1  odorat  ou  de  la  vue,  déterminent  une  dépression  primitive  des  mouve¬ 
ments  volontaires,  ne  sont  pas  douloureuses;  elles  sont  déplaisantes  ou 


1 . '  .  .  • 

2  .  t 

3  . ■  . 

4  . 

3 . '  .  \ 

() . . 

7  . '  . 

8  . 

9 . 


■i  .-t  / 

3,3(5 
3,12 
2,37 
2,19 
1,39 
i  .44 
1 ,44 
lai 


SÉRIES 

d'cr|20^raiiî  mes. 


. . .  •  .) 

3  . . 

4  . ■  ' 

5  .  . 

. 

7 . 

« . , . ,  ^ 

9 . '.  .  .  '  . 


13,41 

8.01 

7,11 

0,43 

4,30 

4,39 

4,30 

3.27 

2.34 

b4,9ü 


SÉRIES 

a'ci*p;o;iratnmPS. 


LNKLUKXCE  DES  lEXCITATIONS  DE  (iOET  SEli  LE  THAVAll.  l'Jl 

(l(‘g()ùt;inles.  Si  ou  ju'ul  dire  que  In  douleur  est  un  avcrtissemenl  d’une 
destriudion le  déplaisir  esl  1  avaudisseiuent  d'uni’  dépression  l’onetion- 
nelle. 

lui  nature,  dit  Sénèque,  a  attaidié  un  plaisir  à  la  satisfaction  de  nos 
appétits  légitimes,,  non  jiour  nous  faire  recliercher  li'  plaisir,  mais  afin 
qu’accompagnant  toujours  les  actes  qui  nous  sont  nécessaires  pour 
vivre,  il  nous  les  rendit  |dus  agréables  à  accomplir.  (Juand  le  plaisir 
est  recherché  pour  lui-mème,  c’est  la  déhaurhe.  Si  un  peut  «  mettre 
au  rang  des  heaux-arts  celui  de  la  cuisine-  »  ;  les  Allemands  disent  du 
goût  d’un  mets  qu'il  est  beau  :  es  schmeckt  schün,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  écarts  ne  sont  pas  inoll'ensifs,  même  en  ne  considérant  que  ses 
elTets  sensoriels;  il  est  à  souhaiter  que  l’évolution  en  fasse  une  science 
dont  la  santé  publique  pourrait  tirer  partit  On  a  du  reste  déjà  depuis 
longtemps  préconisé  l’institution  de  chaires  de  cuisine  (Raiberli). 

Les  industriels  qui  exploitent  la  gastronomie  accusent  un  déficit: 
c’est  que  chez  les  individus  cultivés  les  [ilaisirs  intellectuels  tendent  à 
prendre  la  place  des  plaisirs  somatiques. 

■1.  \V.  Tschisch,  ha.  doxûem',  Contii'ès  iiiLernaliunal  de  Psijchologie,  lüül.  p.  154. 

2.  .J.  DE  Berchoc-'C.  La  gastronomie,  eh. 

3.  A'envton  N.  Riddell.  A  child  of  lighl  ;  or  heredity  and  prénatal  culture,  p.  168; 
Chicago,  190U. 


CHAPITHE  XV 


INFLUENCE  DES  EXCITATIONS  DU  TOUCHER  SUR  LE  TRAVAIL 

Su.MMAiHE. —  Les  elïels  Tes  excitations  varient  suivant  la  région  où  elles  sont 
appliquées. —  Inllnence  du  frottement,  des  caresses,  du  massage.  —  Les  effets 
des  excitations  thermiques.  —  Les  eifets  des  applications  inétalli(jues.  — 
ElTets  des  applications  de  Itois.  —  Lu  fatigue  par  les  excitations  cutanées. 

Les  excitations  de  la  peau  n’ccliai)pent  [)as  à  la  règle  ;  elles  provo- 
ipient  une  augiuentalion  du  pouvoir  moteur.  La  sinapisation  en  donne 
facilement  la  preuve.  Si  on  applique  au  commencement  du  travail  un 
sinapisme  sur  le  bras  (jui  agit  ou  sur  l’autre  ou  sur  toute  autre  partie  du 
corps,  on  voit  que  le  premier  ergogramme  n’est  pas  modifie',  si  l’irrita¬ 
tion  ne  s’est  jias  encore  manifestée.  .Mais  dès  que  la  sensation  de  cha¬ 
leur  commence  à  se  faire  sentir,  si  on  refait  une  nouvelle  épreuve  après 
un  repos  sûrement  insuflisant  de  deux  minutes,  par  exemple,  on  obtient 
un  second  travail  jilus  considérable  (jue  le  premier,  et  une  troisième 
épreuve  après  un  nouveau  repos  de  deux  minutes  peut  encore  donnei'  un 
travail  équivalent. 

Les  eifets  de  l'excitation  varient  suivant  la  région  oii  intervient  le 
môme  excitant.  Dans  les  expéi'iences  i-ésumées  dans  le  tableau  suivant 
oii  elles  sont  disjiosécs  verticalement,  on  travaille  avec  le  médius  droit 
avec  le  même  poids  kilogrammes)  au  même  rvlhme  (un  soulève¬ 
ment  par  seconde),  avec  les  mêmes  i-epos  d’une  minute. 

Les  vingt  ergogrammes  de  l’expérience  1.  faites  à  la  même  heure  (|ue 
les  suivantes  sans  excitation,  permettentde  comparer  le  travail  que  l’on 
voit  varier  chaque  jour  suivant  que  le  sinapisme  est  placé  soit  au-dessus 
du  poignet,  soit  à  la  partie  siqiérieure  de  l’avant-bras,  soit  sur  la  i)artie 
antérieure  du  bras,  soit  du  côté  droit  qui  travaille,  soit  du  côté  gauche. 
(Juand  l’irritation  siège  sur  les  parties  périphériques,  plus  sensibles, 
du  membre  qui  travaille,  c’est  une  dépression  du  travail  qu’on  observe 
d’emblée.  Cet  effet  fatigant  de  l’excitation  diminue  d’intensité  et  de  durée 
quand  la  région  irritée  est  plus  élevée  veis  la  racine  du  membre.  .V  cet 
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effet  dépressif  succède  à  une  certaine  période  une  recrudescence  du  tra¬ 
vail.  On  s’est  servi  de  sinapismes  Itigollot  soignensement  conservés 
ongneni  0,1^,  largeur  ü,08,  appliqués  au  début  du  travail  et  enlevés 

apres  le  (luatrième  ergogramine.  C’est  toujours  le  médius  droit  .lui  tra¬ 
vaille.  ^ 


ravad  du  médius  droit  eu  kiloyrammetres,  suivant  le  point  d'application 

du  sinapisme. 


EKGO- 

F.xp.  I 

Exi'.  Il 

Eve.  III 

GKAM.MKS  î^aiis 

sinap.  poi- 

siliap.  av.- 

cxcilaliuii. 

giiol  droit. 

bras  droil. 

1 

9,45 

4,29 

0,03 

2 

5,04 

1,71 

3,27 

3 

4,56 

0,93 

3,24 

4 

3,09 

0,48 

2,82 

0 

3,00 

0,39 

2,58 

1) 

3,51 

0,30 

2,58 

7 

3,30 

0,24 

1 1 ,04 

8 

3,12 

0,18 

7,17 

!) 

3,12 

0,15 

5,49 

10 

3,00 

0,15 

4,44 

1  1 

2,88 

0,09 

3,54 

12 

2,79 

0,00 

2,25 

13 

2,58 

0.03 

1.53 

14 

2,01 

0,015 

1,20 

15 

2,40 

0,015 

0,78 

10 

2,40 

0,00 

0,57 

17 

2,19 

10,44 

0,42 

18 

1,89 

5,82 

0,42 

10 

1 ,08 

3,51 

0,27 

20 

1,05 

^  2,70 

0,15 

05, 18 

31,480 

00,39 

E.xp.  IV 

E.xp.  V 

Evi-.  VI 

Exr.  Vil 

sinap.  liras 

sinap.  poi- 

sinap.  av.- 

sinap.  bras 

droif. 

Uiiet  gauclie. 

bras  gaiirlif. 

gauche. 

12,09 

11,79 

10,86 

10,71 

4,89 

0,27 

x> 

00 

5,25 

4,80 

0,15 

5,52 

5,10 

4.59 

5,31 

4,32 

4,11 

4,35 

3,77 

4.11 

3,75 

5,9 1 

4,08 

5,70 

2,94 

5,04 

4,80 

4,38 

1,74 

2,91 

9,09 

4,05 

1,41 

2.85 

5,40 

3,00 

1,32 

2,70 

4,23 

2,73 

0,99 

2,04 

3,78 

2,58 

0,81 

2,31 

3,93 

1,44 

0,57 

1,83 

3,63 

1,26 

0,45 

1,08 

3,42 

LH 

0,33 

1,41 

3,36 

0,93 

1,47 

1,35 

3,00 

0,78 

10,50 

0,99 

2.88 

0,66 

5,49 

0,93 

2,52 

0,60 

4,05 

0,84 

2,10 

0,48 

3,09 

0,00 

1,53 

0,33 

1,80 

05,40 

92,42 

00,04 

00,00 

Les  recrudescences  du  travail  qui  se  montrent  plus  on  moins  loim-- 
temps  apres  l’excitation  et  ini’on  retrouve  dans  plusieurs  autres  circon¬ 
stances  analogues  peuvent  être  rapprochées  des  répétitions  des  réactions 
vasculaires  signalées  par  M.  Franck,  à  la  suite  d’excitations  sensitivo- 
sensorielles  ou  jisychiques  C 

Ces  effets  du  sinapisme  mettent  bien  en  lumière  son  action  générale 
sur  le  système  nerveux  qui  ne  peut  guère  être  alTeclé  exclusivement 
comme  régulateur  de  l'activité  volontaire  ;  et  rendent  compte  de 
son  utilité  comme  révulsif,  utilité  démontrée  d’ailleurs  d’autre  part 

I.  Cil.  A.  Fh.vn(;ois-Fu.vnck.  Rüiidlition  spontanco  à  longs  inlorvalles  ,lrs  réaclions 
lük.xts  pio\oquucs  une  pmmiuro  lois  par  uini  excitalion  .SL'nsilivo-sen.sonrlIe  ou 
psyclmjue,  C.  R.  de  la  soc.  de  Biologie,  1903,  p.  785. 
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p:ii'  son  acTiori  sur  I)'  inécani>nn‘  el  sur  lo  chiinipiin'  r('>j)iraloin‘ L 
l’n  siniplc  IVollenn'iil  ])i'u<liiit  nnn  cxcilalion  éviilniiL'  cuninie  nn  In 

voit  ilans  phisicnrs  expc- 
l  iniices^  dont  jo  ne  rappel¬ 
lerai  qn'iine  seule. 

Exi'kkirxce  ^’lll.  —  Dans 
rex|)(n-ienee  suivante,  on  a 
(ait  une  jtreniière  séiàe  de 
4  ei'g(jgrainines  sé|)arési)ar 
des  repos  de  une  minute 
sans  excitai  ion  ;  i)nis  deux 
autres  sériés  séparées  par 
des  repos  de  cinq  minutes. 
Pendant  le  premier  jepos 
de  cinq  minutes  on  a  fait 
des  frictions  légèi'os  avec 
une  brosse  de  peintre  sur 
l’avanl-bras  gauche  con- 
linuant  pendant  le  travail  et  les  repos  île  la  seconde  série;  la  troisième 
série  a  été  faite  sans  excilation.  C’est  le  nn'dius  droit  qui  travaille. 


NOMBIiE 

TRAVAIL 

RAPPORT 

H.VUTEIK 

(les 

en 

H  VI  TELR 

(lu  travail 

totale. 

soulèvcnicnls. 

kilogramnicl. 

nioj  enne. 

au  travail  normal 

374 

73 

9,42 

3,37 

t'''^  SÉKIE 

^  1,43 

,  42 

4,29 

3,40 

(sans  excitation). 

1  l.ol 

40 

4,53 

3.77 

’  1,06 

36 

4,38 

4,33 

22,92 

100 

4,29 

123 

12,87 

3,48 

2“  SÉKIE 

\  2  35 

69 

7,05 

3,40 

(friction  de  la 

1  2,11 

61 

6,33 

3,45 

peau). 

'  2,00 

59 

6,00 

3,38 

35,25 

140,70 

2.88 

80 

8,64 

3,60 

3“  SÉRIE 

1  1 ,03 

41 

4,95 

4,02 

(sans  excitation). 

)  1,41 

32 

4,23 

4,40 

[  1.26 

1)5 

3.78 

3,60 

21,60 

94,23 

1  L.  M.cyer.  Détermination  expérimentale  de  l'inllucnce  d'une  révulsion  culanee 
par  le  mécamisme  et  le  chimisme  respiratoire,  Institut  Solvay,  Travaux  de  labora¬ 
toire,  1901,  t.  IV,  p.  73. 

2.  Journ.  de  l'anat.,  1901,  p.  60. 


Fig.  77.  —  Ergogrammo  aprè.'^  ilix  minuU's  de 
repos  sans  excitation. 


lM-'MJENCi;il)i;s  KXCITATIOXS  J)L'  TüUCIIi;iî  suit  LK  T 


I/i'dVl  loiii(jiie  (]('s  cxcila- 
(ions  culaii(!('s  ('claii'c  la  psy- 
rhologi('  (le  la  raress(\  agi’éablc 
a  la  fois  a  l’acl('ui'('t  au  palienl. 
«  l>’insliiiel  de  cacesser esl  dans 
>00  pi'ineipe,  ('sseiiliellenieiit 
(“goisle^  di(  (îcaliobd  *.  »  Loi's- 
ciii'uii  (dial  vous  caiN'sse,  dit 
lluskiii,  il  ne  vous  l'cgarde 
jamais,  sou  cunii'  semido  tUce 
dans  son  dos  (d  dans  ses 
paltes  ",  c’('sl  bien  jiour  lui 
(ju  il  liavaille.  (lei'lains  ani¬ 
maux,  (d  (Ml  pari iculi('r  les 
ehals,  se  caressent  sur  des 
objets  inaninuîs.  (le  sont  toii- 
joui's  les  pa l'I  i('s  les  jdus  sensi¬ 
bles  (jui  recb('rcb('n(  les  cares¬ 
ses  e(  (jui  b's  douiuMil  ((iralio- 
lel).  IXombre  d’animaux  se 
l'rolbuit  récii)ro([ueni(mt  ou  se 
lèctumt.  Les  mm^ueuses  par- 
liciiient  à  cette  irritabilité  de 
la  peau.  Le  baiser  n’est  pas 
seulement  l’expression  du  sen¬ 
timent,  c'('st  encore  un  moyen 
de  le  i)rovo(iuer.  la'  calaglol- 
tisme  n’est  pas  exclusivement 
le  propre  (bis  colombes  l^a 
valeur  Ionique  des  excitations 
cutanées  les  plus  banab's  est 
d’ailleurs  d’une  notion  vul¬ 
gaire.  Les  lutteurs  se  ■frottent 

1.  (iK ATiDi.K'i',  Ile  la  jilif/.'fioJKiinie  el 
<leÿ  mouL'einenlx  d'e.i pression,  p.  182. 

2.  .1.  ItijsMN,  Eafjles  nest,  S  110. 

O.  Cil.  Eerk,  L'insiincl  se.ruel,  évo¬ 
lution  et  dissolution,  2  cd.,  p.  IbO; 
Paris,  F.  .Vloan.  1901.  L'iiygiànc  du 
baiser,  Revue  de  médecine,  1903,  p. 
430. 
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les  mains  el  les  memlmes  pour  s’exciter.  La  poignée  rie  mains,  rlonl  la 
lonalilé  fait  grnnrlement  varier  la  valeur  ‘  n’esl  ])as  un  symhole  sans 
base  physiologique. 

Des  excitations  cutanées  sont  capables  rie  faire  cesseï'  îles  sensations 
rlouloureuses.  lion  nombre  de  pratiques  du  massage,  qui  lavoi’isenl  le 
travail-,  agissent  suidord  comme  des  excilalions  sensorielles;  il  n’est 
])as  rai'e  de  voir  des  personnes  nerveuses  qui  s’y  habituent  comme  à 
une  boisson  alcoolique  et  ont  de  la  peine  h  les  abandonner.  Elles  éveil¬ 
lent  en  eux  la  conscience  de  l'augmenlalion  de  raptilude  à  agir  qui  est 
la  condition  pliysir|uc  du  bonheur.  Les  (irecs  et  les  llomains  Irouvaieiit 
dans  le  massage  non  seulement  la  santé  mais  le  plaisir. 

Suivant  son  intensité  et  suivant  l’excitabilité  du  sujet,  le  inassage  peut 
jirotluire  des  eifets  excilants  ou  des  elïets  tlépressifs®. 

Un  certain  nombre  de  mouvements  des  animaux  sont  interprétés 
comme  des  actes  volontairi.'S  destinés  à  excitei'  les  passions.  Le  Tasse 
aime  à  évoquer  l’image  du  lion,  des  coups  de  sa  queue  excitant  sa 
colè]-e,  se  battant  di-  sa  queue  pour  exciter  sa  férocité  naturelle.  Les 
mouvemenlsde  la  queue  sont  souveid,  chez  les  félins  en  particulier,  des 
manifestatious  involonlaires  de  l'émotiou,  qui  provoquent  d’autres 
jnouvemenis  d’impatience;  mais  leur  origine  secondaire  ne  peut  guère 
être  mise  en  doute. 

Cette  action  physiologique  d’excitations  cutanées  rend  compte  des 
soulagements  surpi'enanls  que  l’on  observée  quebjuefois  par  les  frictions 
les  plus  légères  exécutées  avec  des  peaux  de  bêtes  et  auxquelles  on 
attribue  une  action  spécituiue  h 

Li'  chatouillement  agréable  au  début,  puis  ]iénible  et  intoléralile, 
suivant  le  degré  d'intimsité,  peut  même  causer  la  moi'l  pai'  épuisement 
nerveux.  Cet  accident  exirême  monlri'  ce  que  valent  les  excitations 
sensorielles  qui,  ne  créant  i>as  de  forces,  ne  peuvent  que  provoquer  des 
explosions  momenlanées  suivies  d’un  déticit  corrélatif. 

Lauder  llrunton  rappelle,  parmi  les  moyens  de  stimuler  le  cer¬ 
veau,  diverses  manœuvres  bien  connues  comme  se  gratter  la  lêle,  se 
tirer  la  mouslache  ou  la  barbiche,  sc  gratter  le  nez,  etc.;  il  leur  attribue 


t.  G.  ^I.  IIcJUMiHy,  The  huiiian  f'oot  and  lhe  hunian  hand,  p.  IU'2;  18ül. 

2.  -V.  M.cügioRxV,  De  l'action  j)liysiülügiquc  du  massage,  Arcli.  ilal.  de  liiolorjie, 
1891,  p.  225. 

3.  S.VQUET,  xtetiou  dynamogénique  ou  inhibitoire  du  massage  léger  des  muscles  et 
tendons,  AT 7»  Congrès  inlern.  de  méd.  de  Madrid;  in  Gaz.  med.  de  Xanles,  6  juin  19U3. 

4.  Cii.  FÉtiÉ,  L'adijiuse  douloureuse,  syndrome  de  Dercum,  Revue  de  Médecine, 
1901.  p.  ,tit9. 
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la  pi'oduclion  de  la  dilatation  des  vaisseaux  cërébranx  par  l’excitalion 
du  tnjuinean.  Les  rëartions  motrices  dos  excitations  eutanëes  sont  bien 
en  t’aveur  de  cette  bypolhèse, 

Ims  excitations  thermiques  qui  a])partienmMU  encore  à  la  peau 
s  accompagncmt  aussi  d’une  auganentation  du  travail*. 

KxrÉaiENCE  IX.  —  Ln  premier  ergogramme  après  le  repos  compl.d 
.lonne  une  hauteur  de  3“b88  pour  11)3  soulèvements,  soit  un  travail 
de  pour  un  (p.otieni  de  3,1b.  (Tes!  un  travail  d’une  importance 

exceptionnelle.  Un  second  ergogramme  après  deux  mimilos  de  repos 
lionne  une  hauteur  de  “2'‘b‘",33  pour  79  soulèvements,  soil  un  travail  de 
G''',99  avec  une  hauteur  moyenne  de  2,94. 

On  prend  un  repos  de  dix  minutes;  pendant  les  deux  dernières 
minutes  on  a  appliqué  sur  le  pli  du  coude  droit,  du  côté  qui  travaille,  et 
sur  les  parties  adjacentes  un  sac  en  caoutchouc  contenant  un  litre  d’eau 
chaude  à  4C“.  qui  reste  en  place  jusqu’à  la  fin  de  l’expérience.  Le  premier 
ergogramme  donne  une  hauteur  de  4™,  1 7  pour  U  7  soulèvements,  soit  un 
travail  de  12'*t-,ol,  avec  une  hauteur  moyenne  de  3,56,  Après  deux 
nunutes  de  repos,  un  deuxième  ergogramme  donne  une  hauteur  de 
3"', 25  pour  IIU  soulèvements,  soit  un  travail  de  9'‘e'‘'.75  avec  une  hau¬ 
teur  moyenne  de  2,95. 

On  prend  un  nouveau  repos  de  dix  minutes;  pendant  les  2  dernières 
on  applique  sur  la  même  région  le  même  sac  rempli  d’eau  h  50“.  L’er- 
gogramme  suivant  donne  une  hauteur  de  o"*,08  pour  250  soulève¬ 
ments,  soit  un  travail  de  I5"e“,24,  avec  une  hauteur  movenne  de 
2,03. 

L  application  du  froid  sur  une  surface  limitée  produit  aussi  une  exci¬ 
tation  évidente  ;  du  reste,  pour  peu  ijii’elle  se  prolonge,  elle  provoque 

une  sensalion  qui  ne  dillere  guère  de  celle  de  la  hntliire  due  à  la  sina¬ 
pisation. 

L.xpéiuexce  .X.  —  On  pi'mid,  après  un  repos  lolal.  une  série  di' 

*  CI gogi amines,  séparés  par  des  courts  repos  lie  deux  miniiles,  juiis, 
après  dix  minules  de  repos;  on  re|)rend  le  même  Iravail  a])rès  avoir 
appliqué  pendant  deux  minules  sur  le  [di  du  comh'  gauche  (c’esi  h' 
médius  droil  qui  travaille),  un  sac  di'  glace  jiilée  qui  res^emi  place  iien- 
dant  le,  Iravail.  Li's  di'ux  sériés  d’i'rgogrammes  doiimml  le  nf^iiillal 
suivant  : 


I.  Jotn-n.  (le  l'Anat.,  1901.  p.  (ii>. 
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HAUTEl'Tt 

NO MBRE 
dos 

TRAVAIL 

eu 

hai:teur 

RAPPORT 

du  Iras  ail 

lolalo. 

.«oïdôvemenls. 

kilos:rani  mot. 

movonne. 

an  Iravail  norm.al 

P®  SKHIE 

3,33 
\  l.o8 

92 

43 

9,99 

4,74 

3.01 

3.08 

(sans  excilationl. 

)  1,1* 

'  0.74 

30 

3.01 

2.34 

37 

2,28 

2.03 

2“  SICIUE 

HAUTE rn 
(olalc, 

3,83 
\  t,90 

1  1.27 
1,97 

NOMBRE 

des 

sonlovoinenl<. 

120 

G7 

20,1)2 

TRAVAIL 

OU 

kilograniiuôt. 

1  1  JÜO 

G, 70 

HAUTEUR 

luoyoniio . 

;i.2o 

2,83 

100 

(glace  sur  le  pli 

3,81 

0,91 

1.07 

(lu  coude  gauche). 

09 

2.83 

27.97 


Ij.a  douxièmo  série  il’('rgog'raiunies,  au  lieu  de  nionlrer  de  la  laligue, 
doniK'  uiK'  auguK'ulal ioM  d('  li'avail  de  5'^*’“, 417  (25,97  au  lieu  de  20. oi). 

L’application  localisée  du  froid  agil  comme  uru'  excitation  cutanée 
locale  et  non  comme  une  réfi'igéralion  générale,  (die  a  une  action  exci¬ 
tante  comme  le  sinapisme.  Dans  les  (‘xpériences  de  Patrizi,  oii  on  provo- 
(]uail  une  réfrigération  reelle  du  memlua'  avant  le  travail,  on  obs('i\ail 
um'  diminution  du  travail  '. 

f)n  ne  sera  ]ias  étonm*  de  constater  que  les  agents  qui  agissent  h  la 
fois  sur  plusieurs  sens  aient  une  action  particulièrement  intense  sur  le 
travail. 

Voyons  par  (‘xemple  l’efTel  des  vapeurs  de  camphre  qui  agissent  à  la 
fois  sur  la  sensiljilité  générale  de  la  muqueuse  nasale  et  sur  l’odorat. 

E.xpÉaiEXCE  XI.  — Un  premier  ergogramme,  après  dix  minutesde  repos, 
donne  une  hauteur  de  2'", 67  pour  92  soulèvements,  soit  un  travail  de 
8'‘S‘’',0l,  avec  une  hauteur  moyenne  de  2,90.  Après  deux  minutes  de 
repos,  nu  deuxième  ('rgogramme  donne  nne  hauteui'  de  2"', 18  pour 
77  soulèvements,  .soit  un  travail  de  avec  une  hauteur  moyenne 

de  2,83.  Après  deux  minutes  de  repos,  un  troisième  ergogramme  donne 
une  hauteur  de  l“,4o  pour  Go  soulèvements,  soit  un  travail  de  4'‘S“,3o 
avec  une  hauteur  moyenne  de  2,23.  Pendant  le  repos  suivant,  de  deux 
minutes,  on  fait  des  inhalations  de  vapeur  de  camphre  qui  continuent 
pendant  le  travail  ;  le  quatrième  ergogramme  donne  une  hauteur  de 

1.  l‘.\Tiuzi,  A(’li(in  (le  la  chaleur  et  du  froid  sur  la  fatigue  dos  muscles  de  l'homme, 
Ai'ch.  ital.  de  Uiologie,  1893.  XIX.  p.  10.7. 
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3“'/26  pour  MS  soulèvements,  soit  un  travail  do  avec  une  hauteur 

moyenne  de  2/10. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  elTels  de  la  fumée  de  labne.. 


EFFETS  DES  APPEICATroXS  DES  MÉTAUX  SUR  DA  PEAU 

L’aclion  dos  métaux  sur  la  peau  était  connue  dès  l’anticpiité  ;  Aristote 
reconnaissait  l’utilité  dos  plaques  de  cuivre  appliquées  sur  la  peau  dans 
la  migraine.  Despine  ‘  préconisait  les  plaques  métalliques  dans  les  mala¬ 
dies  nerveuses  ;  mais  c’est  surtout  llurq^  qui  soutint  leur  utilité.  L’exac¬ 
titude  de  ses  observations  a  élé  constatée  par  la  commission  de  la 
Société  de  Biologie  en  1877.  Cependant  l’inconstance  des  résultats  et 
leur  variété  chez  le  même  sujet  laissaient  des  doutes  nettement  for¬ 
mulés  par  plusieurs  ailleurs,  qui  attribuaient  les  elfets  des  métaux  à 
1  imagination  3.  Les  explications  données  par  les  pbj^siologistes  étaient 
Irès  discordanles.  Plusieurs  admettaient  l’action  de  l’électiicité  L  P.  Re¬ 
gnard  •'  a  montré  qu’en  appliquant  une  plaque  de  métal  sur  la  peau,  et 
sur  un  autre  point  une  électrode  de  platine,  on  voit  se  développer'un 
courant  qui  va  de  l’électrode  en  platine  à  la  plaque  de  métal.  L’inten¬ 
sité  du  courant  est  en  raison  de  la  surface  de  la  plaque,  de  l’altérabilité 
du  métal  et  de  la  distance  des  électrodes. 

D  autre  part,  avec  une  pile  très  faible  graduée  par  un  rhéostat,  et  en 
communication  avec  le  galvanomètre  et  le  sujet,  on  a  pu  reproduire 
tous  les  phénomènes  que  provoquaient  les  plaques  en  graduant  sur 
chaque  malade  le  courant  pour  produire  à  peu  près  le  courant  donné 
par  les  plaques  utilisées  avec  succès.  Sebiff  contestait  les  courants  élec¬ 
triques,  et,  à  peu  près  comme  Maggiorani,  admettait  des  modifications 
des  vibrations  nerveuses.  Dubois-Reymond  admettait  l’influence  de  la 
température  et  de  la  conductibilité  des  métaux.  La  théorie  électrique 
nécessitait  l’action  plus  constante  et  plus  marquée  des  métaux  les  plus 

1.  Ch.  Despixe,  Oba.  de  méd.  pratique  aux  eaux  d'Aix  en  Savoie;  Annecy,  778. 

■  nouveau  traitement  par  les  applications  métalliques 

de  la  métallotliérapio,  C.  U.  de  la  Soc.  de  Biologie.  m=> 

P  .  osa,  4  n .  o  . 

3.  0.  .lEXNiNGs,  Comparaison  des  effets  des  divers  traitements  dans  l'hystérie  pré¬ 
cédée  d  une  esquisse  historique  sur  la  métallothérapie,  Thèse,  1878  -  A  Hughes 
Be.n’nett,  Metalloscopy  and  melallolheuapy,  Brain.  1879,  t.  I,  p.  331. 

physique  de  la  niélalloscopie,  C.  B.  de  la  Soc  de 
BioL,  8/8  p.  2,0  --  Rauuteau,  Parkinsonisme  et  métallothérapie,  résumé  histori/rue 
et  e.vplicatil,  C.  B.  de  la  Soc.  de  Biol.,  1877,  p.  8i.  ^ 

îi.  C.  H.  de  la  Soc.  de  Biol.,  1877,  p.  8i. 
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faciloiiiont  aUaqunhles,  co  qui  ne  se  re'alise  pas.  Ual)iiteau,  qui  défendait 
la  tliéorie  électrique,  affirmail  que  l’or  et  le  platine  purs  ne  devaient 
avoir  que  des  effets  négatifs,  ce  qui  ne  se  confirme  pas. 

Plusieurs  auleurs  ont  noté  l’action  cà  distance  des  métaux  ‘  analogue 
à  celle  de  l’aimant-. 

Mais  les  phénomènes  produits  par  les  applications  métalliques  sont 
obtenus  par  d’autres  interventions,  sans  compter  l’aimant.  La  sinapi¬ 
sation  a  des  effets  analogues,  et  on  a  vu  même  sur  des  sujets  normaux 
(Rumpf^  Kiilenburg  %  Adamkiewicz,  Westphal,  S.  .Adler,  etc.), 
qu’elle  augmente  la  sensibilité  du  côté  correspondant  et  la  diminue 
de  l’autre.  Bennelt,  qui  avait  vu  l’application  d’un  bois  qu’il  ne  spé¬ 
cifie  pas,  produire  les  mêmes  etfets  (jue  les  métaux,  concluait  à  la 
suggestion.  Le  fait  est  que  les  bois  provoquent  aussi  de  l’excitation. 
M.  Jourdanis  avait  étudié  différents  bois  auxquels  il  avail  retrouvé 
les  mêmes  propriétés  qu’aux  métaux  ®  avec  des  diffénmees  d’inten¬ 
sité. 

]\[.  lléger,  frappé  par  les  expériences  de  Itadzikowski  montrant 
l’extrême  sensibilité  du  nerf  et  des  variations  infinies  dans  le  champ  des 
forces  éleciriques  ou  dans  l’induction  et  du  rôle  protecteur  d’une  feuille 
de  métal,  se  demande  si  le  voisinage  de  certains  métaux  ne  pourrait  pas 
influencer  directement  la  conduction  dans  le  nerf  vivant  et  normal.  Il 
se  servit  de  l'ergograpbe  pour  étudier  cette  réaction,  et  constata  que 
l’application  directe  d’une  plaque  de  fer  sur  l’avant-bras  augmentait  le 
travail;  il  n’a  rien  observé  de  semblable  en  appliquant  une  plaque  de 
zinc  ou  de  cuivre,  ou  en  appliquant  la  plaque  de  fer  avec  l’intermé¬ 
diaire  d’une  plaque  de  gutta-percha.  Il  ne  donne  pas  d’interprétation 
physiologique  du  résultat  d’ailleurs  peu  marqué®. 

1.  Vkt.wlt,  De  quel([ues  faits  ayaiU  trait  à  l'action  des  niôtaux  chez  les  hysté¬ 
riques,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biologie,  1882,  p.  219.  —  ,1.  Lcys,  Note  sur  l'action  à  dis¬ 
tance  des  métaux  chez  les  sujets  en  état  d'hypnotisme,  ihid..  1887,  p.  6.o3. 

2.  Cu.  Richet,  Sur  l’origine  du  mot  magnétisme  animal,  ibid  ,  1884,  p.  344. 

3.  T.  Ritmi'f,  Uebor  den  Transfert,  Rerl.  klin.  Woch.,  1879,  XVI,  p.  S33;  —  Ueher 
Motalloscopie,  Alelalloiherapic  und  Transfert.  Memorabilien ,  1879,  XXIV.  n. 
32a. 

4.  RuLENBcno,  Uebor  Sensibilitatsübertragung,  Congrès  intern.  des  Sc.  méd., 
Amsterdam,  1879.  1880,  ji.  203. 

5.  Dcj.yiidin-Re  vuMETz,  Dos  propriétés  reslhésiogènes  de  certains  bois  appli([ués  sur 
la  |)cau,  Bail,  et  mém.  de  la  Soc.  de  Thérapeutique.  2»  série,  t.  ATI,  p.  176.  — 
V.  Iv  IxGRi.v.  Melalloterapia  e  xilolerapia  ;  l’alcrmo,  1885. 

6.  P.  IlÉGEiî,  «  .Alodilicalion  du  tracé  ergographiijue  jiar  apposition  d’une  armature  de 
1er  sur  1  avant-bras  ».  Voliune  .lubilaire  du  Cinquantenaire  ite  la  Société  de  Biolooie 
1899,  p.  682. 
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P.  GroccoS  Duniontpallier  et  Magnin  ^  ont  vu  les  nioditications  de  la 
mobilité  et  de  la  sensibilité  accompagnées  de  changements  de  tempéra- 

Ayanl  constaté  la  valeur  du  travail  ergographique  comme  réactif  des 
excitations  sensorielles,  j’ai  essayé  l’innuence  des  applications  métal¬ 
liques  sur  la  partie  inférieure  de  l’avant-bras,  du  côté  qui  travaille  à 
laide  de  plaques  (de  3  centimètres  carrés)  de  métaux  aussi  purs  qu’on 
peut  se  les  procurer  dans  le  commerce,  d’abord  dans  la  fatigue  nuis  au 

commencement  du  travail.  Les  plaques  étant  chautïees  par  un  aide  h  la 
température  du  corps  ®. 

A.  Résultats  d'expériences  au  cours  de  la  fatigue. 

Le  travail  consiste  comme  précédemment  à  soulever  chaque  seconde 
avec  le  mediiis  droil  un  poids  de  3  kilogrammes,  jusqu’à  incapacilé  com- 
plete;  on  reprend  le  Iravail  après  un  repos  d’une  minute.  Voici  le 
résultat  d  expenences  au  cours  de  la  fatio-ue  ; 


SIET.UI.X 

Aluminium  . 
Argent.  .  .  , 
Cuivre.  .  ,  . 
Étain  .... 

Fer . 

Magnésium .  .  , 
Nickel.  .  .  . 

Or . 

Platine.  .  .  '. 
Plomb.  .  .  .  . 

Zinc . 

\’erre . 

Cristal  de  roche. 


TU.VVAIL  KN  KILOGRAMMKTRES 


(lu  (iornier  er^ogramnic  ilu  premier  ergogranimo. 
avant  l'ajiplicatioii.  après  l'application. 


ü,63 

0,75 

0,39 

0,87 

0,75 

0,30 

0,51 

0,66 

1,20 

0,72 

0,21 

1,05 

0,72 


0,24 

6,15 

6,42 

4,38 

3,99 

8,51 

3,99 

3,00 

2,89 

6,75 

4,77 

0,78 

0,63 


On  a  eu  constamment  un  relèvement  du  travail  après  l’application  du 
métal,  quel  qu’il  soit,  mais  ces  chiffres  ne  peuvent  nullement  servir  à 

établir  une  hiérarchie,  en  raison  de  l’absence  d’identité  des  conditions 
de  fatigue. 


II.  p.  189. -i,tudi,coniposlidimetalloscopia,  ;ôù/..319  340  331  379  etc 

"'«“""“«pie,  oli.  for™ 

neuiKiue,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Rwlogie.  1881,  p.  339.  —  P.  Mvgnin  De  auelaues  efTet» 

3.  Conirib.  à  l'étudo  de  i'irritabilité  do  la  peau,  C.R.Soc.  de  Riolope,  1902.  p.  899. 


202 


TRAVAIL  RT  RLAISIR 


Quand  l’applicalion  du  métal  a  été  faite  avant  tout  travail,  on  a  eu 
aussi  constamment  de  l’excitation,  mais  plus  ou  moins  précoce,  souvent 
immédiate. 

B.  Résullah  d' expériences  après  le  repos. 

A  l’état  normal,  le  travail  ergograpliique,  dans  les  conditions  indi¬ 
quées  après  le  repos  complet,  donne,  dans  des  expériences  récentes, 
pour  les  quatre  premiers  ergogrammes,  de  à  23  kilogrammètres.  .Avec 
les  applications  métalliques  on  obtient  les  chilfres  suivants  : 


MKT.\CX 

Albuminium  . 

Argent . 

Cuivre . 

Etain . 

Fer . 

Magnésium.  .  . 

Aicket . 

Or . 

Platine  .  .  .  . 

Plomlj . 

Zinc . 

■\’ciTe . 

Cristal  de  roche 
Gidta  percha.  . 


TUAV.VII. 

on  kilo^'rainmèlres. 

■23,04 
30. -27 
20.22 
31,14 
3t,02 
“24,90 
28,80 
29,88 
28,74 
27,27 
28,80 
22,71 
22,69 
22,68 


L’excitation  varie,  quant  au  moment  d’apparition  au  moins,  suivant 
la  région  où  l’application  est  faite.  Quand  la  plaque  d’argent  est  appli¬ 
quée  comme  d’ordinaire  sur  la  face  antérieure  de  l’avant-bras  au-dessus 
du  poignet  du  côté  qui  travaille,  on  a  30,27  (la  même  quantité  que 
quand  le  métal  est  appliqué  sur  la  langue)  ;  quand  elle  est  appliquée  à 
la  partie  supérieure  de  l’avant-bras,  le  travail  reste  normal  pendant  les 
quatre  premiers  ergogrammes  et  n’augmente  qu’au  cinquième.  Si 
l’application  est  faite  au-dessus  du  poignet  gauche,  quand  c’est  toujours 
le  médius  droit  qui  travaille,  les  quatre  premiers  ergogrammes  ne  don¬ 
nent  plus  que  17,00 ;  ce  qui  montre  que  l’exaltation  du  travail  du  côté 
de  l’application  dans  les  autres  expériences  se  fait  aux  dépens  de  la 
capacité  du  travail  du  côté  opposé. 


EFFETS  DES  APPEICATIOA'S  DE  BOIS  SCP,  E,\  PEAT 

On  a  obtenu  des  résultats  très  analogues  en  général  avec  des  plaques 
de  bois  de  mêmes  dimensions,  essajuh^s  de  la  même  manière. 

Dans  les  diverses  conditions  de  fatigue,  on  a  appliqué  sur  la  face 
antérieure  de  l’avant-bras,  au-ilessus  du  poignet  droit,  la  plaque  de  bois 
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de  3  centimètres  carres,  préalablement  échauffée  par  un  aide;  il  s’ost 
produit  un  relèvement  du  travail.  Quand  on  a  fait,  ausssi  au  cours  de  la 
fatigue,  la  même  application  sur  le  poignet  gauche,  c’est  toujours  le 
médius  droit  qui  travaille,  trois  cas  se  présentent.  Dans  le  premier 
groupe  qui  comprend  le  plus  grand  nombre  des  bois  que  j’ai  étudiés, 
le  travail  continue  à  diminuer  pendant  3  ou  4  ou  même  5  ergogrammes. 
Dans  un  deuxième  groupe  de  bois,  la  diminution  du  travail  ne  dure  que 
1  ou  2  ergogrammes.  Dans  un  troisième  groupe  le  relèvement  est  immé¬ 
diat. 

La  différence  de  réaction  à  l’application  des  différents  bois  sur  le 
côté  gauche  au  cours  de  la  fatigue  correspond  à  une  différence  de  réac¬ 
tion  à  l’application  des  mêmes  l)ois  sur  le  côté  droit  Iqui  Iravaille)  après 
le  repos  complet. 

D  Les  bois,  dont  l’application  sur  le  côté  gauche  au  cours  de  la  fatigue 
laissent  la  fatigue  se  manifester  dans  le  travail  du  médius  droit,  don¬ 
nent  quand  on  les  applique  sur  le  côté  droit  au  débul  du  travail  et  après 
le  repos  complet  une  excitation  qui  se  traduit  par  une  augmentation  du 
travail  des  quatre  premiers  ergogrammes. 


BOIS 

Acacia.  .  . 
Acajou.  .  . 
Amarantho. 
Chêne.  .  . 
Ebène.  .  . 
Hêtre  .  .  . 
Noyer.  .  . 
Olivier.  .  . 
Palissandre 
Panama  .  . 
Sapin  .  .  . 
Thnya .  .  . 


TR.WAU, 

en  kilogrammùtres. 

27,39 
27,09 
31, G2 

29.82 
28,09 
28,74 

26.83 
28.71 
34,08 
26,07 


2"  Les  bois  dont  l’application  sur  le  côté  gauche,  au  cours  de  la 
fatigue,  provoque  un  relèvement  nul  ou  peu  accentué  seulement  pendant 
le  premier  ou  les  deux  premiers  ergogrammes,  ne  donnent  aussi,  quand 
on  les  applique  sur  le  côté  droit,  au  début  du  travail,  après  le  repos 
complet,  qu’une  excitation  peu  prononcée  ou  nulle. 


Frêne .  22,53 

Iris .  25,77 

Marronnier .  25,08 

Peuplier .  22,77 

Platane .  22,83 


201 


TRAVAIL  ET  l'EAISIR 


3°  Les  bois  dont  l’application  sur  le  côté  gauche,  au  cours  d(‘  la 
l'aligue,  provoque  un  relèveinent  immédiat  et  considérable  du  travail  du 
médius  droit,  donnent,  quand  on  les  applique  sur  le  poignet  droit  au 
début  du  travail  après  le  repos  complet,  une  dépression  bien  maiapiée. 


BOIS 

Camphrier . 

Cormier . 

Ecorce  de  garou  . 

l'itch-pin . 

Ecorce  de  quinquina  jaune . 
Ecorce  de  (pnnquina  gris  . 
Bois  de  rose  de  Chine.  .  . 


T!IAV.\IL 

on  Kilo^rammMros. 

G, 96 
4,G8 
12,30 
2,73 
8,07 
3,78 
4,G2 


Quand  le  travail  a  été  faible  au  début,  il  se  relève  plus  tard,  pour 
s’abaisser  encore  et  se  relever;  les  memes  oscillations  se  manifestent 
quand  il  y  a  eu  une  excitation  initiale.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ces 
oscillations  du  travail. 

Ces  différentes  expériences  sur  les  bois  ont  été  exécutées  à  des  inter¬ 
valles  variés,  pendant’une  période  de  huit  mois.  Les  expériences  sur  les 
mêmes  bois  ont  toujours  été  séparées  par  des  expériences  relatives  à 
d’autres  recherches  et  à  d’autres  hois,  de  sorte  qu’il  était  impossible  de 
se  souvenir  des  expériences  précédentes  où  lel  bois  avait  été  en  jeu;  la 
corrélation  précédente  n’a  été  établie  qu’à  la  tin  des  expériences. 

L’excitation  qui  se  manifeste,  dans  des  conditions  si  diverses,  qu’il 
s'agisse  de  bois  ou  de  métaux,  ne  contredit  pas  l’existence  de  courants  élec¬ 
triques  dans  certains  cas,  le  rôle  de  la  conductibilité  dans  certains  autres, 
mais  elle  parait  comporter  une  explication  plus  générale,  l’irritation  de 
la  peau,  an  contact  de  laquelle  se  produisent  des  réactions  variables 
suivant  le  corps  mis  en  jeu  et  sans  doute  aussi  suivant  les  sujets  fidiüT 
syncrasies  de  Burq).  Los  métaux  les  plus  résistants  ne  sont  pas  inatta¬ 
quables  par  les  produits  de  sécrétion,  puisqu’ils  ont  une  saveur.  L’asper- 
gillus  de  Raulin  ne  pousse  pas  quand  il  est  ensemencé  dans  un  vase 
d’argent.  Il  s’agit  dans  tous  ces  cas  d’une  action  chimique. 

Si  on  expérimente  avec  les  memes  plaques  de  métal  ou  de  hois  en 
les  plaçant  à  la  partie  supérieure  de  l’avant-bras  et  non  plus  au  niveau 
du  poignet  la  réaction  est  très  différente. 

Nous  avons  olitenu  avec  les  métaux  les  résultats  suivants  : 


.MÈTAC.V  TIl.VV.AIL 

en  kilograminèlrps. 

Aluminium .  23,34 

Argent . 24,15 
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LNFLui:xcii;  r)i';s  i^xcitationh  du  toüciikr  sfr 


LE  TRAVAIL 


l'^tain  .  .  . 
Fer  .  .  .  . 
Maj^qiésiuni 
Nickel.  .  . 
Or  ...  . 
Platine  .  . 
Ploinh.  .  . 
Zinc.  .  .  . 


TRAV.4IL 

Cil  tilo^Tanimi'Ii'cs. 

22,44 

23,79 

22,74 

23,34 

23,28 

23,43 

23,711 

23,01 


On  observe  les  mêmes  faits  avec  les  bois  de  la  première  catégorie 
donl  1  ellet  excitant  diminue  quand  le  siège  de  l’irritation  s’élève.  Quand 
I  ellet  excitant  est  nul  ou  peu  s’en  faut,  les  crgogi'ammes  successifs  dimi¬ 
nuent  graduellement,  sans  présenter  les  oscillations  qui  se  manifestent 
a  la  suite  des  excitations  ou  des  déi)ressions  primitives  importantes. 

Itéaction  à  1  ap})lication  des  bois  a  la  partie  supérieure  de  l’avant-bras  ; 


HUIS 


Acacia .  .  . 
Acajou  .  . 
Amarante  . 
Fhêne.  .  . 
Ebène .  .  . 
Hêtre  .  .  . 
Noyer  .  .  . 
Olivier.  .  . 
Palissandre 
Panama  .  . 
Sajun  .  .  . 
'l'iiuya.  .  . 


TliWAIL 

en  kilograninièlres. 

23,13 

23.10 

22,71 

24,57 

24,03 

22,71 

23,46 

22,74 

22,62 

23,85 

22,77 

25,89 


Les  bois  de  la  deuxième  catégorie,  appliqués  à 
de  1  avant-bras,  laissent  le  travail  normal  : 


la  partie  supeuieure 


I30IS 

Frêne  .  .  . 

Iris  .... 

-Marronnier 
Peuplier.  . 

Platane  .  . 

Les  bois  de  la  troisième  catégorie  quand  ils  sont  placés  à  la  partie 
supérieure  de  l’avant-bras  droit  provoquent  non  plus  une  dépression 
initiale,  mais  une  excitation.  On  peut  en  déduire  que  lorsqu’ils  agissent 


TRAV.AIL 

en  kilogrammèlrcs. 
22,82 
22,68 
22,65 
22,74 
22,59 
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sur  la  partie  la  plus  sensible,  ils  agissent  à  la  manière  d’une  excitation 
excessive,  comme  nous  avons  vu  faire  le  sinapisme. 


liOIS  TH.W.VII. 

011  kilo'TVainnicUvï^. 

Camphrier .  26,46 

Cormier .  24,48 

Ecorce  de  garou .  26,(7 

Pitchpin .  23,52 

Ecorce  de  fjuincjuina  jaune .  27,03 

Ecorce  de  quinquina  gris .  28,50 

Bois  de  rose  de  Chine .  26,09 


La  concordance  des  résultats  de  ces  nombreuses  expériences  laites 
sans  prdre  à  des  intervalles  variés  avec  les  résultats  obtenus  avec  les 
sinapismes,  semble  bien  indiquer  que  les  métaux  et  les  bois  agissent 
à  la  manière  d’excitants  sensoriels,  d’autant  plus  actits  qu’ils  sont  appli¬ 
qués  sur  des  parties  plus  sensibles. 

J,,\  rWTlC.UE  PAU  LES  EXCITATIONS  CUTANÉES 

J’ai  déjà  signalé  l’elfet  excitant  de  la  sinapisation  qui  commence  k 
agir  sur  le  travail  dès  que  la  sensation  cutanée  de  chaleur  commence  k 
se  faire  sentir.  Cette  action  excitante  jieut  faire  place  kune  action  dépri¬ 
mante  si  on  prolonge  l’excitation  avant  de  commencer  le  travail.  L  ex- 
pek’ience  donne,  k  cet  égard,  des  résultats  décisifs.  Les  manœuvres  sont 
les  mêmes  que  dans  les  expériences  précédentes*.  Le  sinapisme  est 
appliqué  sur  le  bras  droit,  du  coté  qui  travaille. 

E.xpérience  1.  —  Le  travail  commence  sitôt  que  l’irritation  est  perçue, 
au  bout  d’une  minute,  on  enlève  le  sinapisme  après  la  première  série. 


TR.kVAIL 

RAPPORT 

SÉRIKS 

tMI 

du  travail 

(1  ergogrammes 

kilogram  mcircs. 

au  Iruvail  iior' 

_ 

— 

— 

1 . 

112.02 

-) 

.  18,19 

76,69 

3 . 

.  13,74 

60,60 

4 . 

.  8,61 

37,9 1 

6 . 

.  8,22 

36,19 

6 . 

.  7,47 

32,89 

i . 

.  7.69 

33,42 

S . 

.  6,79 

26,49 

9 . 

.  6,10 

90,15 

22,45 

1.  Note  sur  la  l'atiguo  par  les  excitalioiicj  tulanues.  C.  /!.  8'oc'.  de  Biologie,  1901, 
p.  763. 
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L’augmentation  de  la  première  série  est  surtout  due  à  l’augmentation 
du  premier  ergogramme  ([ui  donne  ;  le  second  ergogramme  ne 

dépasse  plus  que  peu  la  normale,  il  donne  58.  La  dépression  com¬ 
mence  dès  la  seconde  série,  et  le  travail  total  est  en  déficit  d’un  tiers  sur 


le  travail  normal  (143  à  150  kilogrammètres  dans  les  derniers  essais). 

Kxpéuiexce  II.  —  Le  travail 

commence  deux  minutes  après  l’applica- 

tion  du  sinapisme,  (lu  enlève  le  sinapisme  après  la 

première  série. 

TRAV.VIL 

RAPPORT 

SÉIllES 

en 

du  travail 

d’ergogramiiies. 

k.iloj;i'anuii(.‘trcs. 

au  travail  normal. 

1 . 

....  14.91 

61,91 

....  8,40 

37,42 

3 . 

....  0,99 

30,77 

4 . 

....  0.03 

26,00 

. 

....  4,68 

20,60 

1) . 

....  4.02 

17,73 

7 . 

....  3.90 

17,56 

8 . 

....  3,06 

16,11 

9 . 

....  2,59 

11,22 

55,29 

Expérience  111.  —  Le  travaf 

l  commence  quatre  minutes  après  l’appli- 

cation  du  sinapisme.  Du  enlève  le  sinapisme  après 

la  première  série. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

du  travail 

d'crgogra  mines. 

kiloi^Tammèlrcs. 

au  travail  normal. 

1 . 

31,04 

....  3,99 

17,56 

3 . 

....  3,42 

15,05 

4 . 

....  3,60 

15,85 

ü . 

....  3,27 

14,39 

ü . 

....  2.85 

12,54 

’i . 

....  2,91 

12,81 

8 . 

....  2.43 

10,70 

9 . 

....  2,58 

11,36 

32,10 

A  mesure  que  l’excitation 

se  prolonge,  la  dépression  devient  plus 

rapide  et  plus  marquée  d’emblée,  la  douleur  n’est  pas  assez  intense 
pour  gêner  le  travail  ;  si,  d’ailleurs,  la  douleur  .produisait  une  défail¬ 
lance  de  la  volonté  à  la  première  série  d’ergogrammes,  dès  que  le  sina¬ 
pisme  est  enlevé  a  la  deuxième  série,  la  même  cause  de  trouble  n’exis- 
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tcrait  plus,  on  verrait  un  relèvement  du  travail  se  produire;  c’est  le 
contraire  que  l’on  observe  :  on  assiste  à  une  accumulation  graduelle 
mais  rapide  de  la  fatigue, 

La  tendance  à  la  libération  de  l’énergie  sous  l’influence  des  excitations 
sensorielles  intenses  et  la  fatigue  qui  en  résulte,  l'endent  bien  compte  des 
effets  de  ces  excitations  chez  les  névropathes  ;  des  paroxysmes  convul¬ 
sifs  s’observent  souvent  chez  les  hystériques  ou  chez  les  épileptiques  à 
propos  des  excitations  de  la  vue,  de  l’ouïe,  etc. 

I.  Cn.  FÉnÉ,  Note  sur  riiifluence  des  o.xeilalions  seiisiiriellus  cuiimie  agents  pruvo- 
cateurs  des  accès  ddipilupsie,  Joi/rii.  de  \e urologie,  1901,  p.  429. 


CHAPITRE  XVI 


EFFETS  DES  EXCITATIONS  D'UN  SENS  SUR 
L'EXCITABILITÉ  EN  GÉNÉRAL 


SiiMMAiRE.  —  Influence  de  Tattenlion  sur  Texcitabililé.  —  Influence  de  l’excita¬ 
tion  d'un  sens  sur  l'excitabilité  des  autres  sens.  —  Excitabilité  électrique 
augmentée  sous  l'influence  d’une  excitation  sensorielle.  —  Influence  sur  les 
phénomènes  de  la  nutrition. 

L’excitabilité  varie  avec  les  conditions  générales  de  la  nutrition  :  toute 
cause  de  déficit  physiologique  ou  pathologique  diminue  l’excitabilité. 
Pendant  la  grossesse  on  observe  une  diminution  des  réflexes,  sauf  du 
réflexe  abdominal  qui  est  légèrement  augmenté;  il  existe  une  diminu¬ 
tion  de  l’excitabilité  faradique  qui  se  restaure  une  dizaine  de  jours  après 
l’accouchement  É 

Toutes  les  conditions  qui  favnris''nt  la  nutrition  favorisent  les’  fonc¬ 
tions  motrices.  Les  excitations  sensoi'ielles  (pri  agissent  momentané¬ 
ment  en  provoquant  une  surproduction  de  travail  en  quantité  et  en  qua¬ 
lité  déterminent  (b's  adaptations  ijui  [icuveut  leur  survivriv 

Les  elfets  des  excitations  sensorielles  modéri'es  sur  la  motilité  éclai¬ 
rent  l(î  mécanisme  des  modilicalions  qu’elles  apportent  à  l'attention  :  la 
base  mécani(]uc  di'  l’attention,  la  tension  des  muscles  et  la  fixité  de 
l’attitude  esl  augmentée.  (l"'tte,  ('xallation  de  l’attention  a  une.  grande 
influence  sur  la  s(msibilil('  en  gauuM'al. 

Uh.  Pvichet-  a  fait  l'cmarijuer  (jue  l'atlimlion  change  non  la  nalure  ou 
la  forme  des  images,  mais  leur  intensit'L  On  a  contesté  la  justesse  de 
cetle  observation  pourtant  bien  justiliée.  Sous  rinfliience  d'une  action 
stimulante  (bderminec  pai'  un  excitant  chimique  ou  thermiijue  sui'  un 
nerf,  son  excitabilit<‘  s’accimil  puni'  une  excitât  ion  galvanique  (pii  jtro- 

1,  L.  Tiudüniiax'i,  L'cccitalibii:!,  l'ifli.'sHa  c  l'c -cTaliilil  i  ('Icllrica  in  geavidanza, 
.l/(/i.  di  Osleirtcia,  l'.)Ü0.  [i.  :2üd. 

û.  Cil.  Hiciiet,  Esnni  de  jisi/diofiii/ii’  ijriiértde.  ]i.  l.si;  l’aiis,  F.  Alcan.  I8^<7. 
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voque  une  plus  forte  contraction  que  si  elle  avait  agi  seule.  L’excitant 
chimique  ou  thermique  a  déterminé  une  tension  préalable  et  une  aug¬ 
mentation  d’irritahilité  qui  a  favorisé  l’excitation  galvanique.  Les  exci¬ 
tations  d’un  sens  quelconque  qui  déterminent  une  tension  préalable 
favoriseni  l’atlention  et  l’irritabilité  des  autres  sens. 

L’éducation  peut  développer  la  vision  des  couleurs;  elle  peut  déve¬ 
lopper  énormément,  dit  Gellé  la  faculté  de  distinguer  les  plus  faibles 
variations  de  la  tonalité  des  sons.  L’éducation  agit  en  modifiant  les 
conditions  de  l’attention  par  la  répétition  d’excitations  variées. 

L’effet  de  ces  excitations  du  goût  et  de  l’odorat  ne  se  montre  pas 
seulement  sur  la  motilité,  il  se  montre  encore  sur  la  sensibilité,  sur 
l’excitabilité  en  général.  TanI  qu’elles  durent,  j’ai  pu  le  constater,  à 
l’aide  de  l'échelle  optométrique  de  Parinaud,  il  existe  une  augmen¬ 
tation  de  l’acuité  visuelle.  Du  reste,  j’ai  déjà  cib'  de  nombreux  faits 
montrant  que  l’excitation  d’un  organe  sensoriel  augmente  l’excitabilité 
des  autres Cette  modification  de  l’excitabilité  s’objective  par  l’aug¬ 
mentation  de  l’excitabilité  électrique  neuro-musculaire  (pi’on  retrouve 
dans  tous  les  cas  où  l’excitation  sensorielle  agit  favorablement  sur  le 
travail. 

.le  dois  faire  remarquer  que  cette  augmentation  de  l’excitabilité  élec¬ 
trique  a  été  observée  par  M.  Sanson  sur  le  cheval  auquel  on  vient  de 
donner  de  l’avoine.  Cette  excitation  qu’il  n’a  pas  retrouvée  après  l’inges¬ 
tion  d’autres  céréales,  il  l’attribue  à  une  substance  soluble  dans  l’alcool 
contenue  dans  le  péricarpe  du  fruit  d’avoine*  et  qui  lui  appartient  en 
propre.  J’ai  pensé  que  l’avéuine,  qui  agit  comme  un  excitant  senso¬ 
riel,  pouvait  bien  être  un  excitant  sensoriel.  L’expérience  le  prouve 
en  effet. 

Kxpkriexce  I.  Si  après  avoir  comme  précédemment  pris  une 
série  d’ergogrammes  (3  kilogrammètres  chaque  secondej  d’essai,  on 
commence  deux  minutes  avant  les  séries  suivantes,  séparées  par  des 
repos  de  cinq  minutes,  à  mâcher,  sans  les  avaler,  5  grammes  de  grains 
de  blé,  de  seigle,  d’orge,  d’avoine,  on  constate  un  effet  caractéris¬ 
tique. 

t.  Gellk,  Art.  «  Audition  »  du  Dîct.  de  l’hyniolog'ie  de  Cli.  Ricliet.  t.  I,  p.  8ô2. 

2.  Comptes  rendus  de  la  Société'  de  Biologie.  1886,  p.  389.  -—Progrès  médical,  1886, 
n»  3ô,  p.  717.  —  Sensation  et  mouvement.  2'  édit.,  p.  8i,  126.  19üü.  —  La  pathologie 
des  émotions,  p.  26,  1892. 

3.  A.  Sanson,  Rccherclies  expériiuenlales  sur  la  propriété  excitante  de  l'avoine, 
Journal  de  l'Anatomie  et  de  la  Phy.dologie,  1885,  t.  Xt.X,  ]).  1i3. 
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NOMBRE 

TRAVAIL 

IIAITEl'R 

RAPPORT 

lolalc 

.lc.s 

eu 

niovtMinc 

(lu  travail 

(‘U  tiu'iros. 

soult'Vfiiicnls. 

kiloj^rauiinèL  en 

cculiinèt.  au  Iravail  normal. 

'  3,17 

110 

9,51 

2.73 

1''“  .SÉRIE 

\  1.1(1 

44 

3.48 

2.63 

(sans  oxcitiilion). 

1  1,011 

r>4 

3,27 

2.01 

\  0,08 

02 

2.91 

1.58 

19,20 

100 

2®  SÉRIE 

3,70 

177 

11,28 

2,12 

(mastication 

\  t,8l 

81 

5.43 

2,33 

de  ;■)  grannnos 

1  Lf7 

57 

5.1 1 

2,40 

de  blé)- 

1.00 

'w 

3,27 

1.91 

25,09 

130.67 

3®  SÉRIE 

3,51 

140 

10,53 

2.35 

(mastication 

\  1,25 

72 

3.75 

1.72 

(le  ;j  grammes 

1  1,03 

51 

3,09 

2,01 

de  seigle) . 

0,08 

50 

2,94- 

1.90 

20,32 

105,83 

4°  SÉRIE 

'  3,4ü 

168 

10,20 

2,02 

(mastication 

\  1.08 

oO 

3,24 

2,10 

de  0  grammes 

1  1.25 

03 

3,7.5 

1,98 

d’orge) . 

4,25 

20 1 

12,75 

1 ,00 

29,95 

155,98 

;j®  SÉRIE 

14,00 

1 1  33 

43.98 

1.29 

(mastication 

\  1,10 

72 

3.30 

1,54 

de  3  grammes 

J  0,00 

34 

1 ,80 

1 ,70 

d’avoine). 

f  0,38 

39 

1,14 

0.97 

ÿ0,-22  20I,5Ü 


(')n  peut  aUribiier  en  partie  au  mouvement  l’excitation  le'gère  qui 
s’est  produite  par  la  mastication  des  trois  premières  graines.  *A[ais  il  faut 
noter  que  pendant  le  dernier  ergogramme  de  la  quatrième  série  on  a 
introduit  a  trois  reprises  dans  la  bouche  quelques  grains  d’orge  (]ui  ont 
provoijué  des  Ilots  caractéristiques,  des  excitations  répétées  au  cours  de 
raccuinulation  de  la  l'aligne. 

I^es  expériences  dans  lesquelles  on  a  essaye  isolément  chaque  espèce 
de  grain  ont  donné  des  résultats  comparables;  le  blé,  le  seigle  et  l’orge 
n’ont  doniK'  (jne  des  excitations  faibles,  tandis  que  l’avoine  donnait 
plus  du  double  du  travail  normal. 

Le  premier  ergogramme  obtenu  avec  l’avoine  est  tout  à  fait  carac¬ 
téristique  par  son  importance.  L’avoine,  d’ailleui's,  a  une  saveur 
intense,  sinon  agréable,  qui  manque  aux  autres  graines,  et  en  outre 
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les  enveloppes  donl  on  ne  peni  ooniplèli'iuenl  le  déponillet'  pi'ovoquenl 
\ine  irritalion  niécaniipu'  qui  n’est  ])as  négi igeable.  L’effet  produit  dans 
rexpériene('  i)rée(MliMd(‘  s’esl  l■(drouve  dans  une  aulre  ('xpe'rience  faite 
après  [i'('nte-cinq  niinnli's  de  repos  :  le  premier  ergograninn'  dinino  une 
lianteur  lolale  de  pour  l2.0a0  soulèvements,  soit  un  travail 

de  av('C  une  hauleiii'  moyenne  de  1,30. 

L’avéuim'  agit  h  la  manière  des  essences  comme  un  excitanl  senso¬ 
riel,  et  son  action  ne  s’exerce  pas  exclusivement  sur  le  clieval. 

Si  on  ])put  dire  qu’en  général  tous  les  agents  capables  de  détruire 
une  fonclion  commenceni  par  l'excitei',  il  n’('st  pas  moins  vrai  que  tous 
ces  agenis  capabb's  d'excilei’  niu'  fonction  peuvent  la  délruii'c  si  ou 
prolonge  son  action  ou  si  on  l’exagèri'.  L’irrilalulilé  s'affaiblit  par 
l’action  excessive  ou  piolongée  il’iin  excilanl.  C’esI  et'  (jiii  arrive  pour 
tous  b'S  excitants  sensoriels,  qui  ne  produisent  pas  (b'  force,  mais 
provoquent  la  mise  en  liberté  des  foi-ces  accumulées.  Tous  ces  excitants 
sont  donc,  en  général  des  agents  d’épuisement  d’autant  jdus  ellicaces 
que  plus  ils  ont  servi  plus  ils  de\dennent  l’objet  d'un  besoin  sans  cesse 
croissant. 

En  géjiéral,  la  duré('  des  (dbd.s  de  l’excitation  dépend  de  la  durée  et 
de  rint('nsilé  de  l’excitant  et  ils  tu'ssent  d’autant  plus  rapidement  que 
l’action  d('  l'excitant  a  été  plus  coiiife  el  plus  faible. 

Lors(iue  les  excitations  faibles  se  l'épètent,  il  se  fait  une  accoutumance 
et  elles  ne  produisent  j)lus  aucune  modilicalion  sensible  de  l’activité 
volontaire. 

Les  excitations  fortes  déterminent  d('s  dégagements  de  forces  qui 
amènent  un  épuisement  graduel,  la  fatigue,  qui  est  caractérisée  par  la 
diminution  de  l'irritabilité  :  l’action  d'un  mémo  excitant  tlevient  déplus 
en  plus  faible.  Mais  avant  d’arriver  à  l’inirritabililé,  la  fatigue  passe  par 
une  période  d’irritabilité  exaltée  ou  anormale  que  nous  avons  souvent 
l’ctrouvée  dans  nos  expériences  (faiblesse  irritable^). 

Les  effets  des  excitations  sensorielles  sont  en  général  d’une  courte 
durée;  cependant,  chez  les  hystériques,  on  les  voit  provoijuer  des  con¬ 
tractures  jilus  ou  moins  dui'ableset  (jui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
les  réflexes  toniques  signab's  fiai'  Vi'i'worn  -  chez  les  cochons  d'Inde  el 
les  grenouilles  sous  l’influcncc  d’excitations  de  la  peau. 

Gratiolet%  fait  remaiajuei'  (lue  (piand  un  sentiment  de  plaisir  s’éveille 

1.  Note  sur  roxcitabilili'  dans  la  t'abgue,  C.  R.  Snc.  de  Riolofjie.  1900,  p.  KKiS.  — 
Les  variations  de  rexcitalnlité  dans  la  fatigue,  L'année  psi/cholor/ique.  1901.  VH.  p.  iR). 

2.  Alax  A'eiiworn,  Phtjfiiolo;iie  générale,  Irad.  llOdon.  j).  399,  1991). 

3.  R.  (iiuTioLET.  De  la  pliijsionoinie  et  de.s-  mouvement.^  d'e.rpres.'iion,  p.  30.239.  231. 
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à  l’occasion  de  l’activité  d’nn  organe  sensilif  (luelconque,  tous  les 
organes  à  leur  manière  racceplenl,  le  déclarenl  bon;  et  inversement 
quand  un  senliment  pénible  se  piaulnit.  (Test  (jue  toute  cause  capable 
d’exciter  le  système  nerveux  cérébro-spinal  sollicite  un  mouvement  non 
seulement  dans  le  système  entier  des  muscles  périjdiériques,  mais 
encore  dans  toute  l’étendue  du  système  viscéral.  Toute  cause  capable 
d’affaiblir  ou  de  paralyser  l’action  nerveuse  agit  à  la  fois  sur  le  système 
de  la  vie  animale  et  sur  le  système  viscéral. 

Ifinlluence  de  l'excitation  des  nerfs  sensibles  sur  les  fonctions  viscé¬ 
rales  est  bien  nette.  Blondlot  a  bien  vu  l’iniluence  de  l’excitation  des 
nerfs  gustatifs  sur  la  sécrétion  gastriqu('  :  il  a  reconnu  que  la  même 
quantité  de  sucre  introduite  dans  l’estomac  par  une  tistule  gastrique  ne 
provoque  pas,  à  beaucou[)  près,  la  même  (juantité  de  sécrétiou  de  suc 
gastriijne  ipie  lorsqu’elle  est  déghdieb  tlette  oljservation  a  été  souvent 
variée  et  répétée  depuis.  Il  est  facile  de  la  l'eproduire  avec  les  excita¬ 
tions  olfactives. 

Gratiület  signale  à  titre  de  mouvements  sympathiques  des  mouve¬ 
ments  de  déglutition  à  propos  d’excitations  visuelles  et  d’excitations 
cutanées-.  (.)n  peut  facilement  s’assurer  que  ces  mouvements  soi-disant 
sympathiques  sont  en  réalité  des  mouvements  l'étlexc's  secondaires, 
comme  l’éternuement  qui  se  produit  sous  Tiniluence  de  la  lumière  ®  : 
l’excitation  visuelle  ou  cutanée  détermine  une  sécrétion  salivaire  qui  pro¬ 
voque  la  déglutition,  comme  l’excitation  lumineuse  détermine  une 
sécrétion  lacrymale  qui  va  irriter  la  muqueuse  nasale  et  provoquer 
l’étiumuement. 

Lauder  Brunton  a  observé  sur  lui-même  que  l’action  de  siroter  un 
verre  d'eau  provoquait  une  accélération  du  pouls  de  7(5  à  90. 

Lorsqu’il  s’agit  d’excitations  très  violentes,  il  se  produit  des  fuites 
d’énergie  dans  des  directions  indéterminées,  aux  dépens  de  l’activité 
volontaire,  qui  ]jeut  présenter  d’emblée  une  dépression  manifeste^. 

La  douleur  coïncide  avec  une  diminution  du  travail.  Mais  quand  la 
dépression  a  C('ssé  on  peut  observi'r  une  augmentation  de  l'activité 
molrice  coïncidant  avec  un  état  émotionnel  corrélatif,  ([u’on  peut  rap- 

1.  X.  liroNULOT,  Trallé  aiialijUcjue  de  la  digesLion  considérée  purficulièreinenl 
dans  Vliomine  et  dans  les  animaux  vertébrés,  (j.  221,  1843. 

2.  Loc.  cil.,  p.  220,  245. 

3.  Ch.  Féré,  Note  sur  l’éternuoiiieiit  preroiiuc  i)ar  les  e.xeitaliuns  lumineuses, 
C.  I{.  Soc.  de  Biologie,  1890,  p.  S55. 

4.  L’inlluenco  do  iiuel(|ues  exc-itaünns  déplaisantes  sur  le  travail.  C.  B.  Soc.  de  Bio¬ 
logie,  1900.  p.  1083.  — Etude  e.vqiériinenlalc  do  rinlluenec  des  oxciULlions  agréables 
et  désagréaldes  sur  le  lra\'ail,  L  aniiee psgchologigue,  I9U1. 
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procher  de  la  colère,  émotion  sthéniipio  secondaire,  (^esl  un  point  sur 
leijnel  nous  insisterons  dans  un  aulre  chapitre. 

Toute  excitation  entraîne  une  exagération  des  ])hénomènes  vitaux  en 
généi'al  el  [lar  conséquent  d('s  coinhuslions  excessives  qui  ont  pour 
effet  un  hesoin  j»ropoii ionnel  d’absoiqilion. 

Les  cxcilations  sensorielles  ont  une  valeui'  au  poinl  de  vue  de  la  mise 
en  Irain  :  leur  ell'et  est  ti'ansiloire,  mais  il  peul  surlire  à  déterminci'  une 
suractivité  qui  s'étend  aux  fonctions  de  nulrilion  el  peut  (Mrc  utile  pour 
un  temps.  Lu  outre  elles  sont  capables  d’amener  une  moditicalion  de 
Torientalion  des  idées  et  du  ton  émotionnel  ipii  iiersiste  avec  ses  effets 
généraux,  quand  l’excitation  a  cessé. 

Ces  effets  des  excitations  sensorielles  indiquent  (ju'elles  méritent  d’étre 
étudiées  au  point  de  vue  de  leur  utilisation.  I..es  sciences  ont  commencé 
par  être  des  arts  :  les  arts  doivent  devenir  des  sciences;  c’est  dire  qu'au 
lieu  de  procéder  par  l’intuition  ou  pai'  la  fantaisie,  ils  doivent  tendre 
à  s’appuyer  sur  les  données  de  l’observaation  et  de  l’expérience.  Les  lois 
du  contraste  simultané  sont  des  guides  plus  sûrs  pour  l’art  du  peintre 
que  les  œuvres  les  plus  géniales  dont  les  auteurs  n'ont  pas  laissé  la  clef 
Les  expériences  montrent  que  les  sentiments  de  plaisir  coïncident  avec 
une  augmentation  de  l’activité  motrice  volontaire  qui  peut  se  peser.  La 
valeur  d’une  œuvre  esthétique  ne  peut  être  jugée  que  par  la  mesure  des 
conditions  physiologiques  de  l’émotion  qu’elle  provoque. 

«  Tout  phénomène  vital  qui  est  fonction  d'une  variable  commence  à 
se  produire  h  partir  d’un  certain  état  de  la  variable  (minimum),  se  réa¬ 
lise  de  mieux  en  mieux  à  mesure  que  la  variable  croit  jusqu’à  un  état 
déterminé  (optimum;,  après  quoi  un  accroissement  de  la  variable  fait  se 
réaliser  de  moins  en  moins  le  phénomène;  celui-ci  s’arrête  enfin  quand 
la  variable  a  atteint  une  certaine  valeur*.  »  L’optimum  varie  suivant 
l’état  physiologique  de  l’individu  et  suivant  les  individus;  c’est  à  lui 
qu’est  due  la  qualité  de  la  sensation. 

L’augmentation  de  l'énergie  motrice  que  l'on  observe  constamment 
dans  le  cas  d’excitation  agréable  ou  dans  les  états  d’euphorie  en  général 
rend  compte  de  la  sensation  de  légèreté  que  Ton  éprouve  dans  les  mêmes 
circonstances.  Du  reste  les  sensations  subjectives  de  pesanteur  s’accom¬ 
pagnent  souvent  d’états  mentaux  pénibles,  de  cauchemars  avec  incapa¬ 
cité  de  fuite  ou  de  défense,  tandis  que  les  sensations  de  légèreté,  de 
bien-être  accompagnent  les  états  inverses;  les  mystiques  possédés  de  la 
divinité  s’élèvent  dans  les  airs,  volent,  marchent  sur  les  eaux,  etc.  '^. 

1.  Léo  Eiuieii.\.  L'optiaiuin.  Revue  île  l’iiniversilc  de  Hi  iwelles,  lS9.‘i-yG,  j).  23li. 

2.  Sémehik.  Hallucinations  lie  la  musculation, /,«  «icêica/p.  lS8;i,  p.  2:i2,  2.'i6. 
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li’iiuiuiiience  d’une  décharge  motrice  imjjulsive  peut  s’accompagne)' 
d’une  sensation  de  puissance  inusitée,  -le  connais  une  épileptique  chez 
laquelle  chaque  attaque  convulsive  est  précédée  d'une  période  d’eu¬ 
phorie  pendant  laquelle  elle  se  sent  capable  de  ti'avaux  surhumains. 

«  C  est  peu  connaîti’e  les  fonctions  animales,  dit  Bichat,  que  de  vou¬ 
loir  les  soumettre  au  moindie  calcul,  pai'ce  que  leur  instabilité  est 
extrême.  Les  phénomènes  restent  toujours  les  mêmes,  et  c’est  ce  qui 
nous  importe,  mais  leurs  variations,  en  plus  ou  en  moins,  sont  sans 
nombre  h  » 

I.  X.  Bichat,  llec/iercheg  plujsiologiques  sur  la  vie  et  la  mort,  3“  üdit.,  p.  2b7, 
1805. 
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Nous  avdiis  ('lu(li(^  l('s  dos  ox(‘ilnli(ins  sur  lo  li'avail  iiu'suia'  av('c 

roru'ograplio.  de  trois  luanièrc's  dilIV'rt'iilos  :  I®  soili'ii  faisant  agir  l’exei- 
taiit  avant  et  pendant  une  s(M'ie  de  reprises  id  en  eomparant  le  travail 
total  de  cette  série  avt'c  ct'lni  d'une  série  d'i'ssai  ex(H'ntée  dans  les  luéines 
conditions,  sauf  l'excitation  en  (jnestion  ;  i2'’soit  en  ne  faisant  intervenir 
l’excitant  (pdaprès  une  sinde  de  lejtrises  nailisant  une  accnmnlation  de 
la  fatigue,  et  en  comparant  la  reprise  suivante  à  la  reitrise  coi’resiton- 
dante  d'une  série  d'essai  ;  o'  soit,  enlin,  en  faisant  intervmiir  l’excilanl 
au  cours  du  travail,  (piand  la  fatigue  connnence  ;i  se  manifester  par 
rabaissement  des  soulèvements. 

(le  dernier  i)rocédé  permet  de  constater  la  rapidili'  de  l'cdfet  de  l'exci¬ 
tation  ‘. 

llofbauer  avait  déjii  relevé  (jne  lorscin'on  fait  agir  une  excitation 
sensorielle  an  commencement  de  la  conli'action,  on  l’exagère-;  (lleglioni''’ 
a  constaté  aussi  son  accélération  et  raccébu’ation  du  relàcliement ,  dans 
les  mêmes  conditions. 

On  travaille,  les  yeux  bandés.  av('c  b'  imalins  droit  qui  sonb-ve  le 
poids  de  ,'■)  kilos  clnnini'  seconde;  la  l'aligne  conum'ne('  à  se  manifester, 
les  courbes  soid  diminuées  de  la  nK)ili(’‘  (h;  leur  liant('nr;  sur  la  face 
antérieure  de  l’avant-bras  gamdie,  munie,  d'un  |K'tit  tambour  eni'egis- 
treur,  on  pose  une  vessie  remplie  d'('au  cbanlba'  h  70  d(\grés;  les  sou¬ 
lèvements  se  relèvent  brusquement.  Kn  prenant  le  repère  du  moment 
de  l’application  de  la  vessie  chaude,  on  constate  (pie  c'est  la  première 

1.  Note  sur  la  rapulito  dos  oll’ots  dos  o.voilatioiis  sonsoricllos  sur  lo  travail.  C.  /I. 
Soc.  de  Biol.,  ISIÜO.  p.  SIS. 

2.  L.  lIoKn.vri.ai,  Intorferi'iiz  zwisohon  \  l'i  sohiodonon  Impulse  lui  Coiitral-iiorvon- 
systciu  [Arcli.  /'.  gesoml.  Plii/s..  ISU7,  LW'Ill,  p,  Kiti). 

3.  Ci.KiiilouN.  'l'ho  roinlorccmoiil  ot  vtihiiilarx  musoular  OdiilracrMin  (  .i  tuer  Joitrii . 
of  l'Iiijs.,  18'.)8.  1,  p.  330). 
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montée  qui  suit  l’t'xcilation  qui  pre'seiUe  le  relèveinont.  (juelquefois 
l’excitation  ne  s’est  produite  que  quand  l'ascension  de  la  courbe  qui 
remonte  était  au  tiers  ou  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  courbe  précé¬ 
dente.  Comme  l’ascension  et  la  descente  se  font  en  une  seconde  et  (jue 
le  temps  du  «  lâcher  »  correspond  à  peu  près  à  celui  du  (f  tirer  v,  on 

I) 

A 


B 


C 


Fig.  79.  -  Les  tracés  se  lisent  do  gaucho  à  droite.  —  La  ligne  su])ériGUre  indique, 
par  son  reléveineni  I),  le  moniont  du  l’excitation  cutanée.  La  ligne  vei’ticale,  qui 
part  de  I),  est  le  repère  du  moment  île  cette  excitation  corrospondant  au  relèvement 
de  la  courbe  crgograi)ln([iie  R.  —  G.  le  tracé  du  miitronumc  qui  bat  J '20  fuis  par 
minute  (rejiroduction  photographique]. 

peut  en  conclure  que  l’ellet  de  l’excitation  peut  ne  tarder  à  sc  produire 
que  d’un  quart  ou  d’un  sixième  de  seconde. 

Lorsqu’au  lieu  de  faire  intervenir  une  excitation  sensorielle  au  cours 
de  la  fatigue,  on  exécute  un  mouvement  e'nergique  de  flexion  des  fléchis- 
senrs  des  doigts  de  l’autre  membre  supérieur,  comme  pour  serrer  le 
dynaommètre,  mouvement  qui  peut  facilement  s’inscrire,  on  constate 
(jue  le  relèvement  des  courbes  ergograpbi(jues  sc  fait  aussi  rapidement, 
(pie  dans  le  cas  de  l’excitaliou  sfuisoriclle. 


TRAVAIL  LT  RLAISIR 


::i« 

L’eilet  rapide  d’excitation  produit  par  un  simple  contact  et  par  un 
mouvement  actif  peut  exi»liquer  la  persistance  d’une  habitude  à  laquelle 
on  pourrait  être  tenté  de  n’accorder  (ju’une  valeur  symboli(|ue  (juand, 
en  réalité,  elle  a  la  valeur  réelle  d’un  excitant  (jui  éveille  dans  la  cons¬ 
cience  un  sentiment  d’énergie  croissante.  Inexpérience  a  montré  qu’une 
poignée  de  main  au  cours  de  la  fatigue  relève  immédiatement  la  courbe 
ergograjdiique  fournie  par  le  médius  de  l’autre  main. 

Pendant  une  certaine  période,  les  elfets  des  excitations  sensorielles 
sont  d’autant  plus  marqués  que  le  travail  a  été  répété  plus  souvent,  c’est- 
à-dire  que  l’excitabilité  s’accroît  au  moins  pour  un  temps  malgré  l’exis¬ 
tence  des  signes  locauxde  fatigue.  Dureste  U.  .MossoPavu  déjàque  l’elfet 
de  renforcement  de  la  cocaïne  sur  le  muscle  apparaît  plus  nettement 
quand  le  muscle  est  fatigué. 

Cette  excitabilité  dans  la  fatigue  établit  un  rapport  de  })lus  entre  la 
fatigue  et  l’bystérie^  qui  se  caractérise  aussi  pour  une  excitabilité  exa¬ 
gérée  en  même  temps  que  par  d’autres  phénomènes  propres  à  la  fati¬ 
gue.  Celte  excitabilité,  qu  on  l'ctrouve  d’ailleurs  chez  un  grand  nombre 
de  dégénérés  congénitalement  fatigués,  rend  compte  de  leur  intolérance 
aux  excitations  périphériques  en  général  ;  un  bruit  brusque,  une  odeur 
foi  te,  un  éclairage  intense  provoque  chez  eux  des  réactions  violentes 
qui  produisent  une  décharge  en  avalanche,  excessive  et  par  conséquent 
douloureuse.  Ils  ont  besoin  d’excitations  et  ne  peuvent  les  supporter. 
Les  excitants  ne  créent  jîRs  de  force,  ils  ne  lont  que  provoquer  des 
décharges,  ce  sont  des  agents  d’épuisement.  L’éducation  de  la  conscience 
des  leactions  motrices  ne  peut  qu’etrc  utile  a  régler  l’usage  des  exci¬ 
tants. 

Mantegazza  tait  remarquer  que  les  rides  arrivent  plutôt  chez  les  sujets 
nerveux,  t.  est,  il  semble,  que  leurs  traits  sont  plus  souvent  et  plus  éner¬ 
giquement  mis  en  mouvement  par  les  excitations  sensorielles  et  émo¬ 
tionnelles. 

i.  U.  Mosso,  Action  physiülogii[uc  de  la  cocaïne  et  criLi((iie  experimentale  des 
travaux  publiés  sur  son  mécanisme  d’action.  Arch.  ital.  de  Biologie,  1891.  .\1V  1'.  3. 

±  Ch.  Féhk,  Hystérie  et  l'atigue,  C.  H.  Suc.  de  Biol.,  1883,  j).  497.  La  fatigue  et  Tliys- 
lérie  expérimentale,  théorie  physiologique  de  Thyslérie,  ibid.  189U,  p.  284.  —  La 
pathologie  des  émotions,  p.  loU,  158,  163,  Paris,  F.  Alcan,  1892  ;  —  Ilysteria,  Twentietk 
cenlunj  practice  of  Medecine,  1897,  vol.  X,  ji,  âol. 
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INKLUENCI-:  DES  EXCITATIONS  AGUÉABLES  ET  DES 
EXCITATIONS  DÉSAGRÉABLES  SUR  LE  TRAVAIL 

Su.MMAiRE.  —  Durée  des  etïels  des  excitations  oH'actives.  —  Effet  dépressif  pri¬ 
mitif  des  excitations  désagréables  ;  excitation  tardive.  — Effets  inverses  dans 

la  fatigue. 

Dans  les  expei'iences  préce'dentes  sur  les  effets  des  excitations 
sensorielles  en  ge'néral  sur  le  Lravail,  nous  nous  sommes  intéressé  prin¬ 
cipalement  aux  effets  immédialsL  Nous  avons  vu  que  toutes  les  exci¬ 
tations  qui  sont  recherchées  comme  agréables  interrompent  les  manifes¬ 
tations  de  la  fatigue  et  provo(iucnl  une  augmentation  plus  ou  moins 
considérable  ilu  travail  suivant  l’état  du  sujet.  Lorsqu’il  s’agit 
d’excitants  qui  touchent  h  la  fois  plusieurs  sens,  les  effets  s’ajoutent, 
et  on  i)eut  obtenir  un  travail  i)rolongé  que  caractérise  une  sorte 
d'ivresse. 

L'essai  de  (luelques  excitations  désagréables  de  l’odorat  nous  a  mon. 
tré  un  effet  tout  à  fait  différent,  que  nos  observations  antérieures,  d’ail¬ 
leurs,  nous  permettaient  de  prévoir L  tua  sensation  pénible  co'incide 
avec  une  dépression  considérable  du  travail  tout  comme  les  excitations 
très  fortes  ou  très  prolongées. 

Le  choix  des  excitations  pénibles  est  assez  limité,  parce  que  la  plu¬ 
part  ('xpos('nt  à  des  altéi'ations  durables  des  éléments  anatomi(jues. 
Cependant  quelques  excitations  île  l’odorat  laissent  à  l’abri  de  ces  ris- 
ipies,  et  c’est  à  elles  (ju’on  s’est  adressé,  et  on  leur  a  comparé  des  exci¬ 
tations  agréables  du  même  sous. 

Les  expériences  ont  été  conduites  de  la  manière  suivante.  Tilles  sont 
constamment  faites  de  huit  heures  à  onze  heures  du  malin,  une  seule 

L  Sensalion  et  mouvement,  études  expérimentales  de  psycho-mécanique,  ^“éilit.  ;  1900, 
Pari?,  F.  Alcan  ;  —  La  patlioloyie  des  émotions  ;  Paiàs,  F.  .Ucaii,  1892:  —  L’inlluence 
(lo  (|ucl([ues  excitations  déplaisantes  sur  lo  travail  G.  /i.  Mou.  de  Dioluyie.  1900, 
l>.  1083). 
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par  jour.  (J'est  le  médius,  tantôt  le  médius  droit,  tantôt  le  médius 
gauche,  qui  ti'availle  en  soulevant,  chaque  seconde,  un  poids  de  3  kilo¬ 
grammes.  On  fait  des  séries  de  4  ergogrammes,  sépart'es  parties  l'cpos 
de  une  minute,  et  chatpie  nouvelle  si'u'ie  est  st'qiaréc  de  la  précédente  par 
un  repos  d('  cimi  minutes.  Chatpie  fois  (ju'on  fail  intervenir  une  excita¬ 
tion,  la  substance  odorante,  contenue  dans  des  tlacons  de  même  capa¬ 
cité  et  munis  d’un  orifice  de  même  diamètre,  est  placée  sous  les  narines 
deux  minutes  avant  la  série  et  elle  y  reste  tant  que  durent  les  (juatre 
reprises  du  travail  justju’à  épuisement  et  pendant  les  trois  repos  intei- 
médiaircs  de  une  minute. 

La  première  séide  d’ergogrammes  donne,  en  général,  dans  la  période 
oîi  ces  expériences  ont  été  faites,  un  travait  total  qui  n'est  pas  inférieur 
à  ïiO  kilogrammètres,  qui  ne  dépasse  guère  ti4  pour  la  main  droite,  et  qui 
varie  de  io  à  17  pour  la  main  gauche.  Les  séries  successives  faites  sans 
l’intervention  d’aucune  excitation,  avec  les  mêmes  repos,  diminuent  de 
4  ou  3  kilogrammètres. 

Nous  avons  donné  plus  loin  quelques  exemples  de  ces  séries  succes¬ 
sives  sans  excitation  :  où  on  pourra  retrouver  les  détails  relatifs  au 
nombre  des  soulèvements  et  à  leur  liauteurL 

Quand  on  met  en  jeu  une  substance  odoi'ante  très  volatih',  elle  pro¬ 
voque  une  excitation  très  passagère.  Le  travail  n’augmente  que  pendant 
la  série  d’ergogrammes  prise  sous  l’influence  de  l’excitation.  La  série, 
suivante,  prise  après  cinq  minutes  de  repos  et  sans  excitation,  ne  donne 
qu'un  travail  inférieur  à  la  série  d’essai.  L’expérience  suivante,  faite 
avec  l’éther  formique,  en  est  un  exemple. 


Expérie.nce  I.  —  Médius  droit. 

ÏR.WAIL  U.UU'üri'l' 

on  fin  Iravail 

kilo^'rainmèlrcs.  au  travail  normal. 

série,  sans  excitation .  23.61  100 

2“  —  éther  formique .  28,68  121,47 

—  sans  excitation .  20,04  84,83 


Lorsqu’on  se  sert  d’essences  aromati(jues,  comme  l’essence  de  canelle 
de  Ceylaii,  par  exemple,  les  effets  de  l’excitation  sont  beaucoup  plus 
durables  et  plus  intenses.  Dans  l’expérience  II,  on  voit  l’excitation 
durer  pendant  deux  séries  après  que  l’excitant  a  cessé,  et  la  dernière 

1.  l'Aude  expérimentale  de  l'inllucnce  dos  e.xcitalions  agréables  et  des  c.xcilations 
desagréables  sur  le  travail.  L'année  ])si/chologiqne,  VII®  année,  19ül.  p.  82. 
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série  ne  montre  pas  de  décroissance.  Dans  l’expérience  lll,  l’excitation 
dure  pendant  5  séries  après  que  l’excitant  a  cessé;  et  le  travail  de  la 
dernière  série  est  encore  supérieur  à  celui  de  la  série  d’essai.  Le  tra¬ 
vail  se  relève  ensuite  de  nouveau,  mais  légèrement,  sous  l’influence 
d’une  excitation  par  l’ammoniaque. 


E.'cpérience  h.  —  Médius  droit. 


TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

(lu  travail 

kilograniinètres. 

au  travail  normal. 

P”  série,  sans  excitation . 

23,32 

100 

2“  —  odeur  d'essence  de  cannelle 
de  Cevlan . 

39,42 

167,60 

3®  série,  sans  excitation . 

32,52 

138,26 

4<=  —  —  . 

32,76 

139,28 

lENCE  Itl.  — •  Médius  droit. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

on 

du  travail 

kilog:ranimèti’os. 

au  travail  normal. 

série,  sans  excitation . 

22,20 

100 

2“  —  odeur  d’essence  de  cannelle 
de  Ceylan . 

39,15 

176,33 

3°  série,  sans  excitation . 

38,52 

173,51 

40  -  -  ....... 

32,01 

144,18 

50  —  —  . 

29,40 

132,42 

6“  —  —  . 

28,59 

128,78 

70  —  —  . 

25,35 

114,05 

8“  —  ammoniaque . 

29,37 

132,29 

Dans  l’expérience  IV  où  l’excitation  par  l’essence  de  cannelle  de  Ceylan 
a  été  mise  en  jeu  sans  série  d’essai  préalable,  le  travail  s’est  élevé 
d’emblée  ;  mais,  au  lieu  de  décroître  dès  la  série  suivante,  il  a  continué 
à  s’élever  pendant  3  séries;  puis,  après  une  série  décroissante,  il  est 
remonté  pour  retomber  très  bas.  Une  nouvelle  excitation  intervenant, 
le  travail  est  remonté  plus  haut  que  la  première  fois,  il  a  monté  encore  à 
la  série  suivante  faite  sans  excitation,  mais  est  retombé  ensuite  très  bas. 
Après  la  seconde  excitation,  les  elfets  ont  été  plus  intenses,  mais  moins 
durables. 

Pour  obtenir  le  rapport  du  travail  exécuté  sous  l’influence  de  l’exci¬ 
tation,  avec  le  travail  normal  =  100,  nous  avons  pris  la  moyenne  des 
séries  faites  après  un  repos  complet  et  sans  excitation  exécutées  dans 
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l’ensemble  de  ce  groupe  d’expériences  :  cette  moyenne  est  de  51,  b(S 
pour  le  médius  droit  et  de  15,  75  pour  le  imulius  gauche.  Elle  servira 
pour  toutes  les  expériences  de  ce  groupe  sans  série  d’essai. 

Expérif.xce  IV.  —  Médius  droit. 


THAVATI, 

RAPPORT 

en 

(iii  trawail 

kilo^ranimMroç. 

an  travail  normal 

1'’°  série,  odeur  d'essence  de  cannelle 

de  Cevian . 

31,08 

1-S0,S0 

2°  série,  sans  excitation . 

37,08 

171.82 

—  —  ..;... 

39,12 

181,27 

4‘  —  —  . 

42,73 

198,00 

il'’  —  —  . 

20,49 

92.90 

C  —  ^  . 

31,89 

147,77 

T**  —  —  . 

8“  —  odeur  d’essence  de  cannelle 

7,29 

33,78 

de  Cevian . 

37,03 

171.08 

9"  —  sans  excitation . 

30,38 

2GE87 

1 0“  —  —  . 

27.2  f 

11«  —  —  . 

4.29 

19.87 

12'>  —  —  . 

3.(8 

10,12 

Les  ell'ets  de  l’excitation  ont  été  d.ans  celte  expiunemu'  pUis  intenses 
que  dans  d’autres  expériences  analogues,  sans  doule  parce  qu'on  n’a¬ 
vait  pris  aucune  précautions  contre  réchauffement  par  le  travail 
dont  leselfetsont  pu  s’ajouter  à  ceux  de  Todeur. 

Dans  d'autres  expériences  qui  ont  été  faites  avec  la  main  gauche'  la 
même  excitation  a  déterminé  une  augmentation  du  travail  beaucoup 
moins  intense.  Du  aura  à  revenir  sur  cette  différence  d’excitation  des 
deux  mains,  qui  trahit  une  différence  d’excitabilité  des  deux  hémi¬ 
sphères  cp'réhraux,  et  aussi  sur  des  oscillations  delà  capacité  d('  travail 
que  l’on  l'emarqiie  déjà  dans  l’expérience  précédente.  Au  lieu  de  provoquer 
d’emldée,  comme  les  excitations  agréables,  un  surlravail  })lus  ou  moins 
durable,  les  excitations  désagréables  protluisent  des  résultats  tout  dilfé- 
rents.  Considérons  par  exemple  l’ammoniaque  agissant  sur  les  fosses 
nasales.  Son  action  est  d’autant  plus  déprimante  qu’elle  s’exerce  lorsque 
le  sujet  est  mi(>ux  reposé  ;  elle  devieni  excitante  quand  elle  s’exerce  sur 
le  sujet  fatigué.  (Exp.  III). 

Dans  l’expérience  suivante,  le  sujet  n’a  fait  qu’une  série  de  -4  ergo- 
grammes  quand  l’ammoniaque  intervient. 


1.  Loc.  cif.,  p.  90. 
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EXPERIENCE  —  Médius  droit. 


l’’"  série,  sans  excitation 
2*'-  —  ammoniaque. 

3“  —  .sans  excitation 
4«  —  — 

b"  —  _ 

G«  —  —  . 

8'’  —  ^ 

9'^  —  — 


TRAVAII. 

HAPPORT 

011 

(lu  travail 

liilogrammoiros. 

au  travail  normal 

22.14 

100 

8.38 

38,75 

33.06 

149,32 

34,62 

156,36 

40.29 

181,97 

3t,74 

143,36 

23,14 

113,55 

31,41 

141,86 

9,21 

41.59 

E  action  déprimante  primitive  do  l’ammoniaque  se  montre  d’une 
manière  plus  évidente  si  on  la  met  enjeu  dès  le  début,  après  le  repos 
complet,  comme  on  le  voit  dans  rexpérience  VI  (fio-,  ypi. 


Expérience  YE  —  Médm s  droit. 


1''°  série. 

ammoniaque . 

2'^  — 

sans  excitation 

3^  — 

4e  _ 

— 

5°  — 

— 

6«  — 

— 

7e  _ 

ammoniaque 

8“  — 

sans  excitation 

9°  — 

— ■ 

10'=  — 

ammoniaque . 

110  _ 

sans  excitation 

TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilojïrammètros. 

au  travail  normal 

5,52 

21.58 

28.47 

131,92 

40,62 

186,37 

43,08 

199,16 

25,62 

118,71 

12,03 

55,74 

37,17 

172,24 

25,11 

116,55 

5,16 

23,91 

25,41 

117,74 

6,30 

29,19 

Eorsque  l’excitation  consécutive  est  épuisée,  lorsque  les  séries  d’ergo- 
giammes  ne  donnent  plus  qu’un  travail  inférieur  aux  séries  exécutées 
apiès  le  repos  total,  si  on  fait  de  nouveau  agir  l’ammoniaque,  au  lieu 
d’obtenir  un  effet  dépressif,  on  provoque  une  excitation  immédiate. 
Mais,  comme  on  le  voit  dans  l’expérience  précédente,  cette  nouvelle 
excitation,  c|ui  peut  être  plus  intense  que  la  première,  dure  moins. 

^  11  n’est  pas  nécessaire  que  le  travail  soit  devenu  très  faible  pour  que 
l’action  excitante  se  manifeste  primitivement;  elle  se  produit  même 
loisque  11  travail,  exalte  par  une  excitation  precedente,  est  encore  sur¬ 
normal,  mais  déjà  en  décroissance,  comme  on  le  voit  dans  l’expérience  Hl 
(8^  série). 
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Si,  au  lieu  de  ne  fnii'C  durer  l'exfilalion  ddplaisaule  que  pendant  une 
seule  se'rie  d'ergograinines,  on  la  fait  agir  de  la  inènie  manière  avant  et 
pendani  i)lusieurs  séries  successives,  on  voitjpu'  l'aclion  df'pressive 


Fiff.  81).  —  Repi'üductiuii  iili(il(i<;'iaiiiruiiic  ii'duilL:  drs  4  preinirrcs  s(''ries  d'oi'p:ûf;i’amnios 
de  i’e.\i)(''i'i('ncc  VI,  se  lisaiil  de  pauidic  àdndli.M'l  de  bas  en  haut.  La  premièro  sérié 
correspund  à  l’i'xeitatioii  pai'  raiiiiuouiacpie :  les  suivantes  montrent  Tausrmenta- 
tion  eonséculive  du  li'avail  *3  kilopi'ainiues  rhaiiuo  seeondeL 


persiste,  en  d('croissanl,  pendant  plusienrs  séries;  puis  le  travail  croît 
rapidement  au  point  il('  déqaasser  la  normale  et  d’atleimlri'  une 
valeur  analogue  ;i  eelh'  des  ('xeitalions  piamilivemeul  agianaliles.  Alais 
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quand  on  a  cessé  l’excitation,  l'exaltation  ne  persiste  pas  ("Exp.  VII), 
Quand  c’est  le  médius  gauche  qui  travaille  lExp.  VUE,  on  obtient 
(^  effets  analogues,  mais  moins  mai-qués. 


Fig.  81.  —  Reproduction  des  5g  6g  7»  et  8=  séries  d’ergogrammes  de  l’e.vpérience  VI. 
—  Les  sériés  5  et  6  montrent  la  fatigue  accumulée.  —  La  série  7  montre  l'augmen¬ 
tation  iinméiliate  (lu  travail  ■' 'oduite  par  la  seconde  intiu'vention  de  l'ammoniaque. 
L’elfet  do  I  evcitation  commence  à  diminuer  dans  la  S(‘i‘ie'8. 


Si  on  tait  agir  1  ammoniaque  dès  le  début  cl  de  la  même  manière 
pendant  plusieurs  séries  successives,  on  voit  que  l’action  dépressive  se 
manifeste  encore,  mais  d'une  manière  décroissante,  chaque  nouvelle 

Frnc.  —  Travail .  a  k 


l'KAV  \ll.  1:1'  l’LAlSin 


i‘2() 

-l'iie  donne  un  travail  plus  considérable,  puis  toul  à  coup  raction 
excitante  se  manifeste. 

Expérience  A’II.  —  Médius  droit. 


TR.WAIL 

RAPPORT 

('Il 

du  travail 

kilograiiiniètro«i. 

,111  Iravail  normal. 

|IV 

série. 

ainmoninque . 

4,77 

22,10 

_ 

_  -  . 

5,10 

23,63 

T 

_ 

.  . 

7.59 

25,90 

-V’ 

_ 

_ 

10,95 

50,74 

;V“ 

_ 

.  . 

31,77 

147.22 

(P 

_ 

.  . 

35.10 

1 07,28 

7e 

_ 

sans  excitation.  .  .  . 

8,28 

38.36 

8" 

_ 

— 

4,50 

21,13 

9''- 

— 

3.60 

16.90 

RiENCE  ^'^l.  —  Médius  gauchr. 

TUAVAIL 

RAPPORT 

(*n 

ri  U  travail 

kilojrrammètros. 

au  Iravail  \iormal 

f'' 

série 

ammonifupic . 

.  .  3,75 

30,19 

20 

_ 

.  .  5,58 

35,47 

a*-' 

.  .  20,04 

127,39 

4'' 

.  .  19,18 

121,93 

__ 

.  .  16,05 

102,09 

0° 

.  .  7,41 

47,10 

.  .  5,01 

31,84 

_ 

.  .  3.72 

30,00 

L’ammoniaque  provoque  une  excitation  complexe  ;  il  agit  aussi  sur  la 
sensibilité  tactile;  mais  d’autres  substances,  qui  n’agissent  que  sur 
l’odorat,  ont  une  influence  tout  à  fait  analogue.  Prenons,  par  exemple, 
basa  fœtida,  avec  laquelle  nous  çivons  fait  des  expériences  parallèles  aux 
expériences  relatives  à  l’ammoniaque.  Mous  observons  la  même  dépres¬ 
sion  pendant  l’excitation  et  la  même  exaltation  consécutive. 

L’action  dépressive  est  aussi  plus  accentuée,  si  l’odeur  déplaisante 
est  mise  en  jeu  après  une  période  de  repos  complet,  qu’api’ès  un  travail 
récent.  Elle  persiste  un  certain  temps,  si  on  répète  l’excitation  pendant 
plusieurs  séries  successives,  puis  l’augmentation  du  travail  apparaît. 
Quand  l’exaltation  secondaire  a  cessé,  une  nouvelle  mise  en  jeu  de  basa 
lœtida  produit  une  excitation  immédiate^  comme  l’ammoniaque. 


t.  loc.  cil.,  p.  U)3. 
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Un  obtient  ces  effets  analogues  avec  d’autres  substances  d’odeur 
désagréables,  le  sulphydrate  d'ammoniaque,  l’iodoforme,  la  benzine 
l’aniline,  valérianate  d’ammoniaque,  sulfure  de  potassium,  mononitro- 
benzine, 

L  expenence  montre  encore  que,  lorsque  l’excitation  secondaire  (con- 
serutive  a  une  dépression  liée  à  une  perception  désagréable)  com- 


Fif^.  82.  —  Hepi'üductiün  des  9“,  lO^^et  11“  séries  d'ergograirimes  de  l’expérience  VI. 
La  série  9  montre  que  la  fatigue  arrive  plus  vite  après  la  seconde  excitation.  — ^ 
La  série  10  montre  l’eflicacité  de  la  troisième  excitation  par  l’ammoniaque.  —  Dans 
la  série  11.  on  voit  déjà  la  fatigue  se  manifester  par  la  diminution  du  travail. 


mence  à  décroître,  une  irritation  désagréable  différente  produit  d’emblée 
une  augmentation  du  travail. 

^  Dans  une  expérience,  relative  à  l'aniline,  qui  a  été  faite  le  lendemain 
d  une  migraine,  à  la  suite  d  un  jeûne  de  24  heures,  et  où  la  série 
d  essai  donne  un  travail  16,  i7  au  lieu  de  20  à  23  kilogrammètres  à 
1  état  ordinaire,  1  action  déprimante  de  1  odeur  d  aniline  est  moins  mar- 
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quée  que  dans  les  expériences  précédentes L’action  déprimante  du 
jeûne  a  déjà  été  relevée  par  Mosso  et  Maggiora,  etc.;  elle  ne  paraît  pas 
constante  d'ailleurs L  Ces  conditions  de  dépression  préalable  semblent 
diminuer  l’action  déprimante  de  l’aniline. 

Cette  diirércucc  d’effet  suivant  l’élat  actuel  du  sujet  concorde  d’ailleui's 
avec  ce  que  l'on  (d)serve  lorsque  l’on  fait  agir  une  odeui-  désagréable, 
au  cours  de  la  fatigue  accumulée,  au  cours  d'exercices  exécutés  sous 
1  influence  d’une  excitation  préalable.  Comme  Newton  et  Cbevi'eul  l'ont 
dit  pour  les  couleurs,  les  odeurs  sont  on  nous,  elles  ont  une  action 
sthénique  ou  hypostbénique  suivant  l'état  du  sujet. 

Du  reste,  l’excilant,  qui  paraissail  pénible,  lorsqu’il  agit  au  repos, 
perd  ce  caractère  partiellement  ou  totalement,  quand  il  agit  chez  le 
même  sujet  de  plus  en  plus  fatigué. 

Ces  faits  permettent  d('  comprendre  comment  des  excitations  désa- 
gréabb's  et  déprimantes  chez  la  généralité  d('s  individus,  j)euvent  n’avoii' 
pas  la  même  action  sur  un  individu  (Ui  particulier  ou  piuuu'nt  avoir  des 
effets  excitants. 

Ces  résultats  n’ont  rien  qui  doive  surprendre.  On  sait,  en  effet,  que 
suivant  (pi’un  organe  sensoriel  est  à  l’état  de  repos,  ou  qu’il  est  déjà 
sous  l’inlluence  d’un  excitanl,  les  elfets  d’une  excitation  peuvent  èti'e 
tout  à  fait  (lifféiamts.  Onand  un  nerf  est  sous  l’innuence  d’une  excitation 
très  forte,  une  nouvelle  excitation  épuise  pour  un  temps  son  excitabilité. 
Cl.  Bernard  a  indiqué  que  bjrsqu’on  cxcit('  un  nerf,  on  met  l’organe  dans 
lequel  il  se  rend  dans  un  état  inverse  de  celui  où  il  était  avant  l’expé¬ 
rience.  Lépine  a  vu  aussi  (pi’une  excitation  du  bout  périphérique  du 
nerf  produit  dans  la  patte  correspondante  des  effets  thermiques  divers, 
suivant  l’état  dans  lequel  se  trouve  l'appareil  nerveux  terminal 

.l’ai  expérimenté  avec  des  substances  qui  passent  pour  désagréables 
et  qui  ne  m’ont  pas  paru  telles.  Elb's  ont  manqué  de  l’effet  déprimant 
qu’on  pouvait  prévoir;  mais  l’effet  conséculif  n’a  pas  fait  défaut. 

Au  cours  d’un  exercica'  du  médius  gauche,  fait  dans  le  but  d’étudier 
l’accumulation  normale  de  la  fatigue,  l’aide  qui  venait  de  noircir  un 
cylindre  négligea  d’éteindre  complètement  le  rat  de  cave  qui  avait 
servi  à  l’enfumer  ;  il  se  ])roduisil  un  relèvement  considérable  du  travail. 

■1 .  Loc.  cil ..  p.  11 0. 

2.  G.  Ma.nc.\.  Iniluence  du  joùno  sut'  la  fitirc  iiiusculaire  {Arcli.  ilaliennes  de  Bio¬ 
logie,  X\\,  p.  221.  —  W'rio.vndt.  L'obcf  ilio  lioeinllussung  geistiger  Leistungen 
diifcli  Hungei'n,  l‘sych.  Arheilen.  Rd  IV,  11.  1.  1901, 

a.  R.  Léi’ine,  De  rinllueiice  qu’oxorcent  les  excitations  du  bout  p(M'ipIicrii|ue  du 
nerf  scialii[iio  sur  la  teiupérature  du  uiendjro  correspondant,  C.  /i.  Soc.  de  Biologie. 
1576,  p.  21. 
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L  eüet  peut  s  expliquer  par  ce  que  nous  savons,  de  l'action  des  exci¬ 
tants  agréables  ou  non  au  cours  de  la  faligue.  Il  existe  d’ailleurs  des 
idiosyncrasies  qui  peuvent  rendre  coniple  d’une  action  Ionique  primi- 
live  des  excitations  sensorielles  réputées  désagréables.  Une  artiste 
({Lii  ni’enlendait  citer  cet  épisode  expérimental  raconta  qu’un  ancien 
professeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles,  Louis  Hrassin,  pianiste 
renommé,  faisait  ses  délices  de  l’odeur  des  chandelles  éteintes. 

Inaction  excitante  des  odeurs  désagréables  ne  se  borne  pas  sans  doute 
a  l’action  des  muscles  de  la  vie  de  relation.  Pline  signale  dans  son  His¬ 
toire  naturelle  ipie  l'odeur  d’une  lampe  éteinte  suffit  souvent  à  causer 
l’avortement. 

Les  rapports  qui  existent  entre  la  douleur  et  la  dépression  de  l’énergie 
utilisable  peuvent  se  montrer  dans  certains  états  pathologiques;  je  îes 
ai  observés  dans  la  migraine  à  plusieurs  reprises.  Les  effets  consécutifs 
des  excitations  déplaisantes  semblent  montrer  que  l’excitation  pénible 
est  une  excitation  forte  qui  provoque  par  des  voies  indéterminées  des 
fuites  d’énergie  dont  la  volonté  ne  peut  tirer  aucun  profit  immédial. 
C’est  à  celle  impuissance  que  paraît  lié  le  sentiment  pénible.  .\ous  ver¬ 
rons  plus  loin  qu’une  excilation  qui  provoque  de  la  salivation  diminue 
le  travail.  On  peut  admettre  que  si  une  autre  action  de  ce  genre  ne  dure 
qu  un  temps,  1  activité  motrice  puisse  subir  une  augmentation  consé¬ 
cutive. 

Dearborn  et  Spindler*,  pour  viu-ifier  l’asserlion  de  Münsterberg,  à 
savoir  que  les  excitations  agréables  produisent  des  mouvements  d’exlen- 
sion,  et  les  excitations  désagréables  des  mou  vemenls  de  flexion,  oui  uti¬ 
lisé  les  odeurs  et  ont  obtenu  des  résullals  en  général  confirmatifs  ;  c'esf 
qu’en  général  aussi  l'extension  prédomine  dans  les  atliludes  des  états 
sthéniques  normaux  ou  pathologiques,  tandis  ijue  la  flexion  prédomine 
dans  les  attitudes  des  étals  asthéniques. 

L  expérience  montre  que  toutes  les  excitations,  (ju'elles  soient 
agréables  ou  pénibtes,  provoquent,  à  un  ceiTain  moment,  uni'  augmen¬ 
tation  de  Iravail  volontaire.  Cetb'  aiigmenlalion,  qn'i'Ile  soit  priiuilive 
ou  secondaire,  s’accompagne  d’un  sentiment  spécial  d'eupi-axie  (|ui  dure 
autant  qu’elle.  En  général,  elle  ne  persiste  que  pendant  une  période 
assez  courte  apiès  que  l'excitation  a  cessé.  I,a  manifestation  de  la  fatigue, 
qui  a  été  interrompue  par  l’excitation,  se  produit,  en  général,  très  vite 
quand  l’eupraxic  a  cessé.  D’autres  expériences  montrei'ont  bien,  je 
pense,  qne  les  excitations  sensorielles  ne  donnent,  en  somme,  guère  de 

1.  II.  \.  De.^uuuh.n  and  t .  N.  Si'I.\ui.eii.  lavnlonl.ary  inuliii'  l’raelien  ami  unnieasaiil 
--liiinili,  l'si/cholnf/icitl  licvh’ii'.  LS'.IT.  IV.  p.  Lj3. 
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bénéfice  dans  la  production  totale  du  travail  ;  mais  elles  sont  capables 
de  provoquer  momentanément  une  suractivité,  une  augmentation  de  sa 
quantité  et  de  sa  qualité  (augmentation  de  la  quantité  estimée  en  kilo- 
grammètres  et  de  la  qualité  estimée  par  la  hauteur  moyenne).  Certains 
individus  voient  leurs  aptitudes  se  manifester  sous  l’intluence  d’excita¬ 
tions  sensorielles  spéciales  ;  ils  peuvent  en  tirer  un  bénéfice  par  une 
production  paroxystique;  mais  ceux  qui  n’ont  cà  fournir  qu’un  travail 
réglé  et  monotone,  s’ils  recourent  aux  excitants,  ne  font  qu’en  acquérir 
le  besoin  croissant,  non  seulement  sans  compensation,  mais  encore  avec 
perte. 

Les  excitations  n’agissent  pas  sur  les  conditions  physiques  de  la 
fatigue,  mais  sur  le  vouloir.  On  peut  avoir  le  sentiment  de  fatigue  sans 
être  fatigué  :  la  sensation  d’une  incapacité  n’est  pas  l’incapacité.  «  Il  ne 
faut  pas  confondre,  comme  le  relève  ThorndikeC  le  défaut  de  désir  et 
le  défaut  de  capacité  de  travailler  ». 

Pour  Démocrite,  l’amer,  la  chaleur,  le  froid,  la  couleur,  n’existent  que 
dans  la  pensée.  Berkeley  voyait  dans  le  monde  entier  des  phénomènes 
une  grande  et  unique  illusion  des  sens.  D’.\lembert  pense  qu’il  n’existe 
en  dehors  de  nous  rien  qui  corresponde  à  ce  que  nous  croyons  voir.  La 
preuve  de  l’illusion  se  montre  bien  dans  les  réactions  différentes  que 
produit  une  même  excitation,  suivant  que  celui  qui  l’éprouve  se  trouve 
à  l’état  de  repos  ou  à  l’état  de  fatigue.  Nous  savons  donc  ce  que  sont  toutes 
choses  pour  nous  et,  comme  dit  Moleschott,  «  au-dessus  de  la  connaissance 
des  rapports  des  objets  aux  instruments  faits  pour  les  saisir  ne  s’élève 
aucun  homme,  aucun  dieu.  » 

Où  nous  trouvons  le  plaisir,  nous  reconnaissons  la  beauté  :  le  beau 
c’est  ce  qui  nous  plaît.  Mais  le  plaisir  n’est  pas  dehors,  il  est  en  nous; 
la  beauté  n’est  pas  dans  les  choses,  elle  est  dans  notre  manière  de  les 
sentir,  de  gustibus  non  dispulalur.  Les  circonstances  du  milieu,  les 
conditions  de  la  vie  influent  sur  la  manière  de  sentir.  Il  y  a  des  condi¬ 
tions  de  bien-être  dans  lesquelles  on  voit  tout  en  beau;  et  on  admet 
volontiers  que  le  beau  est  inséparable  du  bon  et  de  l’utile. 

Quand  la  représentation  d’une  chose  belle,  quelle  que  soit  sa  nature, 
s’est  installée  dans  l’esprit  de  manière  à  atteindre  l’intensité  de  l’hallu¬ 
cination,  elle  devient  obsédante.  Le  besoin  de  s’extérioriser  s’impose, 
devient  impulsif.  Toute  pensée  forte  tend  à  s'exprimer  par  un  acte. 
L’image  qui  a  filïecté  les  sens  tend  à  se  réfléchir,  à  se  reproduire  exté¬ 
rieurement  par  les  moyens  individuels  les  plus  appropriés.  Lorsque  la 


1.  Edward  Thokn'dtke,  .Mental  falifrue,  The  psychological  Iteiriew.  191)0.  VU.  j).  482. 
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sensibilité  spéciale,  qui  est  la  condition  de  l’aptitude  aux  arts,  a  été 
fortement  impressionnée  par  un  spectacle  quelconque,  un  artiste,  un 
poète  obsédé  par  une  représentation  intense,  se  sent  capable  de  repro¬ 
duire  ses  impressions,  soit  par  la  peinture,  soit  par  un  modelage,  soit  par 
une  description.  L’art  est  la  réflexion  personnelle  de  la  beauté,  chacun 
a  sa  façon  personnelle  de  la  sentir,  chacun  a  sa  façon  personnelle  de 
1  exprimer  :  l’art  est  l’homme  ajouté  à  la  nature,  disait  Bacon. 

Foutes  les  conditions  qui  sont  capables  d’élargir  le  champ  de  la  cons¬ 
cience  et  de  l’éclaircir,  réveillent  les  représentations  et  le  besoin  d’agir, 
majorent  1  émotion  esthétique.  Chez  quelques  individus,  ces  conditions 
se  manitestent  spontanément,  elles  sont  liées  à  leur  fonctionnement 
normal.  Chez  d’autres,  elles  n’apparaissent  que  sous  l’influence  d’excita¬ 
tions  provoquées. 

Les  conditions,  favorables  aux  manifestations  de  l’intelligence,  de  l’art, 
de  la  science  et  a  leurs  applications  utiles,  sont  toutes  celles  qui  sont 
capables  de  favoriser  la  nutrition  ou  d’exciter  le  système  nerveux  :  la 
chaleur,  le  froid,  la  lumière,  les  sons,  les  odeurs,  les  saveurs,  les  exci¬ 
tations  viscérales.  Il  y  a  à  cet  égard  des  variétés  individuelles  infinies 
que  quelques-uns  savent  merveilleusement  mettre  à  pi’ofit.  Tel  s’excite 
au  travail  par  des  frottemenis,  un  grattage  d’une  l’égion  déterminée  de 
la  peau,  des  tiraillements  des  poils  de  la  barbe,  des  cheveux;  tel  autre 
par  la  vue  d’un  objet  brillant,  comme  Haydn  qui  considérait  un  diamant, 
tel  autre  par  telle  couleur,  tel  autre  par  tel  morceau  de  musique,  tel 
autre  par  des  odeurs,  comme  Schiller  qui  conservait  des  pommes  pour¬ 
ries  dans  le  tiroir  de  sa  table.  Perse  proclamait  le  ventre  magisler 
artis  ingeniique  largitor -,  mais  c’est  aux  saveurs  qu’il  faut  attribuer 
les  secours  que  la  gastronomie  peut  appoider  à  l'esprit,  quand  la  nutri¬ 
tion  est  assurée. 


CHAPITRE  XIX 

1  N  F 1.  U  E  N  G  E  1  )  1';  L’AI  .M  A  N  l’  > 


Sommaire.  —  Historique.  —  Action  sur  les  microorganismes.  —  Expériences 
personnelles.  —  Excitation  dans  la  fatigue.  —  Dépression  au  repos.  —  Oscil¬ 
lations  de  la  capacité  du  travail  et  de  la  sensibilité.  —  Transfert.  —  Inlluence 
sur  l’excitabilité  électrique.  —  Effets  de  la  faradisation  des  muscles. 

La  conscience  des  inllucncos  des  agents  physiques  offre  des  variétés 
individuelles  très  consi(léral)les.  La  lempérature,  l’humidité,  l’électri¬ 
cité  de  l’atinosplière  sont  peryues  'avec  une  intensilé  très  diverse,  et 
certains  individus  paraissent  indillérents  à  leurs  variations.  Qu’un 
grand  nombre  de  personnes  restent  inconscientes  de  l’influence  magné¬ 
tique,  c’est  un  fait  dont  on  ne  saurait  douter;  mais  qui  ne  ])rouve 
pas  que  l’aimant  n’ail  aucune  action  physiologique.  Nous  sommes 
inconscients  de  la  plupart  des  phénomènes  physiologiques  qui  se  pas¬ 
sent  en  nous,  et  même  des  plus  importants. 

L’étude  expérimentale  de  nos  réactions  à  l’environnement  nous  ren¬ 
seigne  sur  une  foule  de  phénomènes  inconscients,  et  l’observation  des 
idiosynci’asies  nous  montre  souvent  que  l’inconscience  n’est  pas  aussi 
absolue  qu’on  peut  le  croire.  Bon  nombre  d’individus  ne  doutent  pas 
qu’ils  ont  conscience  d’un  changement  de  tension  électrique  ou  d’un 
changement  hygrométrique.  Du  reste  les  physiologistes  ont  abandonné 
leur  scepticisme  à  l’égard  des  sensibilités  dites  occultes.  Lauder  Brun- 
Ion  n’est  pas  effrayé  à  l’idée  que  des  réactions  moirices  à  riumiidité  du 
'Ol  peuvent  ébranler  la  baguette  divinatoire  des  sourcim'sL  l.es  réactions 
des  aveugles  aux  obstacles  invisibles  pour  eux  mais  leur  procurant  une 
sensation  d’air  moins  ambiant  (Rousseau i,  montrent  bien  que  nous 
ne  connaissons  qu’imparfaitement  nos  manières  de  sentir.  Parmi  les 

1.  La  sensibilité  à  raitiiaul.  Revue  de  Méüecbte.  190i.  p.  749. 

2.  LAUOEïi  bnuNTox,  llalluciiiatioiis  and  allied  mental  phenomena.  The  Journ.  of 
vienLal  Science,  190:2.  p.  231. 

3.  Javal.  La  suppléanc  ■  de  la  vue  par  les  autres  sens.  Bull.  Acad,  de  Méd..  1902, 
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savants  les  mieux  qualifiés^  Crookes  n’est  pas  le  seul  à  admettre  la  pos¬ 
sibilité  de  la  télépathie.  Les  phénomènes  de  communicalion  à  grande 
distance  ou  de  télépathie,  dit  Metchnikoff,  peuvent  être  réels,  peut-être 
existe-t-il  quelque  émanation  de  l’organisme  capable  d’être  perçu  malgré 
un  grand  éloignement'.  C’est  seulement  par  l’observation  des  réaction.s 
qu’ils  provoquent  que  nous  pouvons  connaître  l’influence  des  agents 
extérieurs. 

L’histoire  des  réactions  à  l’aimant  ii’esl  pas  sans  intérêt. 

L’enquête  qui  fut  menée  à  la  lin  du  xviiC  siècle  par  Andry  et  Thouret- 
sur  les  etlets  thérapeutiques  de  l’aimant,  à  propos  des  expériences  de 
Mesmer'',  les  amena  à  la  conclusion  qu’il  pouvait  soulager  un  certain 
nombre  de  troubles  nerveux.  On  signala  encore  de  temps  en  temps  ses 
heureux  elfets  au  commencement  du  siècle  suivant  e  EIn  1869,  Maggio- 
rani  publia  un  volume  contenant  nombre  de  faits  intéressants  à  cet 
égard".  Les  travaux  de  Burq  sur  l’action  thérapeutique  des  métaux 
rappela  en  France  l’attention  sur  l’aimant®,  dont  l’action  favorable  s’est 
montrée  non  seulement  dans  les  troubles  hystériques  mais  aussi  dans 
les  troubles  liés  à  des  lésions  organiques  L  II  esT,  vrai  que  bien  qu’il 


1.  E.  Metchnikoff.  Étude  sur  la  nature  humaine,  essai  de  philosophie  optimiste 
1903,  p.  206. 

2.  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecine,  1780. 

3.  Mes.mer.  Mémoires  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal;  Genève,  1779. 

4.  AIecker,  Der  mineralische  Magne tismus  ;  1829. 

î).  G.  M.\ggiou.4ni.  La  Magnete  e  i  nervosi;  Milano,  1869. 

6.  Romain  Vigourou.x,  De  l'action  du  magnétisme  et  de  l'électricité  statique  sur 
l’hémianestliésie  hystérique.  C.  R.  Soc.  de  Biol.,  1878,  p.  64.  —  Note  sur  un  cas  d’hé¬ 
mianesthésie  de  cause  .organique  traité  avec  succès  par  l’action  à  distance  d'un 
électro-aimant,  Ibid.,  p.  163.  —  Métalloscopie,  métallothérapie,  œsthésiogènes,  A?'ch. 
de  Neurologie,  1880-81,  t.  I,  p.  267,  etc.  —  Ca.vRCOT  et  Regnard,  Sur  l’action  physiolo¬ 
gique  de  l’aimant  et  des  solénoides,  Progrès  méd.,  1878,  p.  617.  —  D.  Aigre,  Élude 
clinique  sur  la  métalloscopie  et  la  métallothérapie  externe  dans  l'anesthésie;  Thèse 
1879.  —  A.  Proust  et  G.  Ballet.  De  l'action  des  aimants  sur  quelques  troubles  nerveux 
et  spécialement  sur  les  anesthésies,  Congrès  périodique  ùitern.  des  Soc.  méd.,  Ams¬ 
terdam,  1879,  t.  V,  p.  394. 

7.  Debove,  Influence  curative  des  aimants  sur  certaines  hémiplégies  ou  crises  gas¬ 
tralgiques  avec  hématémèses  dans  l’ataxie,  Journ.  de  Méd.  et  de  Chir.  pratiques,  1879, 
p.  532.  —  Note  sur  l’emploi  des  aimants  dans  les  hémianesthésies  liées  à  une  affec¬ 
tion  cérébrale  ou  à  l’hystérie.  Progrès  médical,  1879.  t.  Vil,  p.  973.  —  Note  sur 
diverses  variétés  du  transfert.  Bull,  et  mém.  de  la  Soc.  méd.  deshêp.  de  Paris.  1880, 
t.  LVII,  p.  8.  —  Note  sur  deux  nouveaux  faits  d'hémiplégie  de  la  motilité  et  de  la  sen¬ 
sibilité.  Guérison  par  une  application  d’aimant,  Arch.  de  Neurologie,  1880,  t.  1,  p.  92. 
—  Bol’zol,  Note  sur  deux  cas  de  chorée,  traités  par  l'aimant,  Lyon  médical,  1880. 
t.  XXXll,  p.  490.  —  Gingeot.  Hémiplégie  motrice  accompagnée  d’hémianesthésie 
sensitive  et  sensorielle  traitée  avec  succès  par  les  aimants,  Bull,  et  mém.  de  la  Soc. 
des  hôp.,  1883.  p.  61. 
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existe  souvent  des  troubles  de  la  sensibilité  dans  l’hémiplégie  cérébrale, 
on  admet  en  général,  avec  Pitres,  que  la  lésion  n’est  pas  la  véritable  cause 
de  l’hémianesthésie  mais  l’agent  provocateur  de  l’hystéro-traumatisme*. 

On  a  vu  que  l’aimanl  provoque  le  retour  delà  sensibilité  chez  les  hys¬ 
tériques,  et  aussi  dans  quelques  cas  d’anesthésie  par  lésions  organiques. 
L’aimant  guérit  l’hémianesthésie  hystérique  après  avoir  déterminé  des 
oscillations,  le  phénomène  du  transfert.  L’aimant  agit  plus  vite  quand 
on  l’approche  du  côté  anesthésique.  Son  action,  d’ailleurs,  ne  porte  pas 
seulement  sur  la  sensibilité,  elle  se  manifeste  aussi  sur  la  motilité  ;  l’hé- 
miamyosthénie  hystérique  est  modifiée  comme  l’iiémianesthésie.  J’ai 
suivi  avec  le  dyamomèti’e  et  le  dynamographe  le  transfert  delà  motilité, 
et  j’ai  fait  remarquer  que,  même  lorsqu’on  approchait  l’aimant  du  coté 
le  mieux  doué  au  point  de  vue  de  l’énergie  motrice  chez  une  hystérique, 
cette  énergie  était  exaltée  d’emblée;  l’aimant  agissait  comme  les  exci¬ 
tants  sensoriels^. 

Toutefois  l’aimant  n’agit  pas  toujours  comme  un  excitant.  On  Ta  vu 
produire  des  effets  hypnotiques®. 

Les  oscillations  de  la  sensibilité  dans  le  transfert  s’accompagnent 
d’oscillations  de  la  température  locale  et  d’oscillations  du  calibre  des 
vaisseaux*. 

Nous  ne  ferons  que  rappeler  la  transmission  des  phénomènes  nerveux 
d’un  sujet  à  un  autre®  et  les  modifications  de  l’état  mental®  que  Ton  a 
vues  se  produire  sous  l’influence  de  l’aimant. 

En  général  les  malades  n’accusaient  aucune  conscience  de  la  présence 
deTaimantT  Cependant  un  sujet  observé  par  Hammond*  dénonçait  des 

1.  M.  Hrkcv,  Les  Troubles  de  la  sensibilité  da7ts  riiémipléc/ie  d’origine  cérébrale.  Thèse. 
1902. 

2.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1S85,  p.  390.  — ■  Sensation  et  mouve¬ 
ment,  2“  édit.,  p.  70;  1900. 

3.  L.wdouzy,  C.  b.  de  la  Soc.  de  Biologie.  1879,  j).  10.  —  1*.  .Ioike,  Des  applications 
lliérapeutiques  do  l'aimant,  Revue  de  rHgpnotisme,  t.  XIV.  p.  415. 

4.  J.  Teissier,  Note  sur  la  patliogénio  du  transfert  dans  les  pliénuinèiics  de  mélal- 
loscopie,  C.  R.  delà  Soc.  de  Biologie.  1881,  p.  210. 

O.  .1.  Babi.nski,  Recherches  servant  à  établir  que  certains  phénomènes  nerveux  jteu- 
vcnt  être  transmis  d'un  sujet  à  un  autre  sous  l'iniluence  de  l'aimant,  C.  B.  de  la  Soc. 
de  Biologie,  1886,  p,  475, 

6.  A,  Binet  et  Ch,  Féré,  L'hypnotisme  chez  les  hystériijues,  le  transfert,  Revue 
philosophique,  1885,  t.  XIX,  p.  1.  —  La  polarisation  psychique,  Ibid.,  p.  369. 

7.  Bourneville  et  Bricon,  Rech.  critiques  et  expérimentales  sur  l'emploi  île  l'aimant 
dans  l’épilepsie,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biologie,  1882,  p.  528. 

8.  \V.  11.  II.x.M.MONn,  The  therapeutical  use  of  the  magnet,  Xen.'.-York  med.  Joiirn., 
1880.  XXXll.  1).  449. 
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sensations  aussi  claires  que  celles  que  signalait  autrefois  Reichenbach. 
Les  observations  négatives  de  Faraday  et  de  lord  Kelvin  relatives  à 
1  action  de  1  aimant  sur  l’bomme  sain  ont  été  conlirmées  par  les  expé¬ 
riences  de  Peterson  et  Kennelly  qui  ont  vu  dans  le  laboratoire  d’Édison 
que  les  électro-aimants  les  plus  puissants  restaient  inactifs*. 

D’Arsonval  avait  reconnu  un  retard  de  l’activité  du  ferment  inversif^, 
de  la  fermentation  alcoolique,  de  la  germination  du  cresson  alénois^ 
dans  le  cbamp  magnétique.  Dastre  constatait  que  l’aimanl  n’avait  qu’un 
effet  douteux  sur  l’excitabilité  des  muscles  et  des  nerfs  L  R.  Dubois 
indiquait  une  influence  sur  l’orientation  des  colonies  microbiennes 

MM.  Lbéneveau  et  Robn  ignoraient  ces  faits  quand  ils  ont  signalé 
l’influence  du  cbamp  magnétique  chez  les  infusoires  qui  présentent  une 
diminution  d’intensité  des  mouvements  ciliaires,  un  arrêt  de  la  crois¬ 
sance,  et  un  arrêt  de  la  multiplication®  comme  le  premier  résultat  positif. 

Les  expériences  négatives  pratiquées  jusqu’à  présent  sur  l’homme 
sain  prouvaient  seulement  qu’il  peut  n’avoir  conscience  d’aucun  chan¬ 
gement  sous  l’intluence  de  l’aimant.  Mais  le  doute  pesait  sur  les  faits 
positifs  dans  lesquels  on  avait  noté  de  la  fatigue,  du  bien-être,  des 
spasmes,  etc.,  justement  en  raison  de  la  variété  et  même  de  la  contra¬ 
diction  des  phénomènes  observés.  On  verra  que  la  contradiction  n’est 
qu’apparente. 

Au  cours  d’expériences  sur  la  fatigue  et  sur  l’influence  d’agents  divers 
sur  sa  marche  j’ai  remarqué  les  analogies  nombreuses  qui  existent  entre 
un  sujet  fatigué  et  un  des  sujets  les  plus  sensibles  à  l’aimant,  un  hysté¬ 
rique'’.  Les  expériences  que  j’ai  faites  sur  moi-même  avec  l’aimant,  com- 
])arativement  dans  la  fatigue  et  au  repos,  m’ont  paru  capables  de  mettre 
en  lumière  l’action  de  l’aimant  et  de  donner  une  explication  satisfaisante 
des  eüets  soi-disant  contradictoires  observés  précédemment. 

Un  travaille  à  l’ergographe  de  ,Mosso.  Le  médius  soulève  chaque 

1.  A.  Fetersün  eL  A.  Kexnellv,  Sonie  piiysiological  o.xpei'iaients  witli  iiiagnet  at  the 
Edison  Laboratory,  New-York  med.  Journ.,  31  déc.  1892. 

2.  D'Arsonval,  Action  d'un  champ  inagnéliquo  puissant  sur  les  fermentaüons,  C. 
It.  de  la  Soc.  de  Biol.,  1882,  p.  276. 

3.  Remarques  à  propos  de  la  communication  do  M.  Dubois,  ibid.  1886,  p.  127. 

4.  Dastre,  Iniluonce  physiologique  do  l'état  magnétique,  Ibid.,  p.  278. 

5.  R.  Dcbois,  Influence  du  magnétisme  sur  l'orientation  des  colonies  microbiennes, 
Ibid.,  1886,  p.  127. 

6.  Chénevead  et  Bohn.  De  l’action  du  champ  magnétique  sur  les  infusoires,  C.  R.  de 
la  Société  de  Biologie,  1903,  p.  800. 

7.  Contrih.  à  l’étude  de  l'action  physiologique  de  l’aimant,  C.  R.  de  la  Soc.  de  Bio¬ 
logie,  1902,  J).  388. 
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seconde  un  poids  de  3  kilogrammes  jusqu’à  épuisemenl  complel  ;  apres 
une  minute  de  l'cpos  on  repnmd  h'  travail,,  et  ainsi  de  suite.  Dans  le 
travail  normal,  les  ergogrammes  di-croissent  graduellement  comme  on 
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Fig.  83.  —  Diagraiiiaie  du  travail  oj'gographique  normal.  Chaque  colonne  représente 
le  travail  d’un  ergogranuue.  La  descente  est  graduelle,  saut  quehjues  recrudes¬ 
cences  peu  importantes,  si  on  évite  l’échaull'ejnent. 


le  voit  dans  le  diagramme  I  (tig.  83j,  dans  la  ligure  85.  Dans  les  expé¬ 
riences  publiées  déjà  en  détaiD  dont  nous,  ne  ferons  que  résumer  quel¬ 
ques-unes  ici,  on  a  fait  intervenir  l’aimant  d’abord  après  une  série  de 
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l'ig.  8i.  —  Diagramme  du  ti'availde  l'e.vpéi'ience  I.  Relèvement  ilu  travail 
ai)rès  1  approche  do  l'aimant,  oscillations  consécutives. 


reprises  du  travail,  pour  étudier  son  influence  au  cours  de  la  fatigue, 
puis  on  l’a  approché  après  le  repos  complet  de  la  nuit. 

E.xpérie.nce  1  (lig.84).  —  Médius  droit.  Travail  après  un  repos  complet, 
jusqu’au  douzième  ergogramme.  Barreau  aimanté  N.  à  un  centimètre  en 


I.  La  sensibilité  a  1  aimant,  hpvue  de  iiiedeciiie,  191)2.  p.  719. 
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dedans  de  la  partie  supérieure  de  l’avant-bras  droit  avant  le  treizième 
ergogramme. 


:ofîranimes. 

H.Vl'TEl'R 

totale. 

NO.MBRE 

des 

soulèvements. 

TR.WAII, 

en 

kilogrammètres. 

HAUTEUR 

moyenne. 

1 

3,21 

60 

9,63 

5,35 

2 

1,72 

34 

0,16 

5,05 

:t 

1,46 

27 

4,38 

5,40 

4 

1,22 

25 

3,66 

4,88 

5 

1,00 

20 

3,00 

5,00 

à 

0,82 

16 

2,46 

5,12 

è 

0,45 

10 

1,35 

4,50 

8 

0,55 

11 

1,65 

5.00 

9 

0,55 

12 

1,65 

4,58 

10 

0,45 

10 

1.35 

4,50 

11 

0,38 

8 

1,14 

4,75 

12 

0,31 

7 

0,93 

4,42 

13 

0,28 

aimanl 

7 

0,84 

4,00 

14 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

1  0 

3,41 

57 

10,23 

5,98 

16 

3,76 

61 

11,28 

6, 16 

17 

1,26 

21 

3,78 

6,00 

18 

3,36 

57 

10,08 

5,89 

19 

0,35 

7 

1,05 

5,00 

20 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

21 

0,20 

5 

0,60 

4,00 

22 

3,79 

63 

11,37 

6,01 

23 

0,20 

5 

0,60 

4,00 

24 

0,16 

4 

0,48 

4,00 

25 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

26 

4,12 

70 

12,36 

5,88 

27 

0,12 

3 

0,36 

4,00 

28 

0,11 

3 

0,33 

3,66 

29 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

30 

0,17 

4 

0,51 

4,25 

31 

4,82 

86 

14,46 

5,60 

32 

0,12 

3 

0,36 

4,00 

33 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

Dans  cette  expérience  comme  dans  toutes  les  autres,  on  peut  remar¬ 
quer  qu’à  chaque  relèvement  du  travail  correspond  un  relèvement  de  la 
hauteur  moyenne  des  soulèvements,  c’est-à-dire  que  la  qualité  du  tra¬ 
vail  se  relève  en  même  temps  que  la  quantité.  C’est  un  fait  qu’on  re¬ 
trouve  d’ailleurs  sous  l’influence  de  la  plupart  des  excitations.  Pour  plu¬ 
sieurs  expériences,  on  a  vu  l’effet  de  l’aimant  retarder  de  quelques 
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minutes.  Les  observations  cliniques,  que  nous  avons  cite's  au  début  de 
ce  chapitre,  ont  d’ailleurs,  quelquefois  montré  une  action  toiit  à  fait 
lente,  demandant  des  heures  et  même  des  jours. 

Lorsque  l’aimant  an  lieu  d’être  mis  en  action  au 
cours  de  l’accumulation  de  la  fatigue  est  approché 
dès  le  début  du  travail,  ce  n’est  plus  un  effet  exci¬ 
tant  que  l’on  observe,  mais  un  effet  dépressif. 

En  général,  après  le  repos  et  sans  aucune  inter¬ 
vention,  les  quatre  premiers  ergogrammes  fournis 
au  rythme  d’un  soulèvement  par  seconde  avec  le 
poids  de  3  kilogrammes  par  le  médius  droit 
donnent  de  à  23  kilogrammètres  :  Quand  l’ai- 


niant  est  appliqué  au  repos  du  côté  qui  travaille, 
il  produit  une  dépression  énorme  du  travail,  les 
quaire  premiers  engogrammes  ne  donnent  plus 
que  4'‘5,29  soit  18,85  p.  100  du  travail  normal. 

Quand  l’aimant  est  approché  du  côté  opposé,  le 
travail  est  an  contraire  augmenté  d’emblée  et  les 
quatre  premiers  ergogrammes  donnent  27,12, 
soit  1 19.26  p.  100  de  bénéfice. 

Expérience  II  (fig.  86).  — Médius  droit.  Barreau 
aimanté  N.  un  centimètre  en  dedans  de  la  partie  supérieure  de  l’avant- 
bras  droit,  immédiatement  avant  le  travail. 


ig.  86.  —  Diagramniu 
du  travail  de  l’expé- 
rionce  II.  Abaisse¬ 
ment  primitif  du  tra¬ 
vail  sous  l’influenco 
(  le  l'aimant  mis  en  jeu 
au  repos  ;  puis  relève¬ 
ment  et  oscillations. 


NOMBRE 

TRAV.\II, 

HAUTEUIi 

des 

on 

H.AUTEUR 

igrammps. 

totale. 

soulèvements. 

kilo;jranimèlro«. 

moyenne. 

1 

0,50 

12 

1,50 

4,16 

2 

0,35 

8 

1,05 

4,37 

3 

0,28 

7 

0,84 

4,00 

4 

0,30 

7 

0,90 

4,28 

ÿ 

4,29 

84 

12,87 

5,10 

(i 

1,67 

32 

5,01 

5,21 

7 

1,62 

29 

4,86 

5,58 

8 

1,39 

27 

4,17 

5,14 

9 

2,02 

38 

6,06 

5,31 

10 

1,77 

31 

5,31 

5,70 

1 1 

1,80 

31 

5,40 

5,80 

12 

1,71 

30 

5,13 

5,70 

1.3 

2,44 

46 

7,32 

5,30 

14 

2,46 

50 

7,38 

4,92 

15 

3,00  , 

57 

9,00 

5,26 

16 

2,73 

51 

8,19 

5,35 
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Ergoiïrammes. 

H.VUÏEUI\ 

totale. 

NOMBRE 

de» 

soulèvements. 

TRAV.All. 

en 

kilogrammètres. 

H.XUTELR 

mojonnp. 

— 

— 

— 

— 

— 

17 

0,39 

8 

1,17 

4,87 

18 

0,2ë 

0 

0,7a 

4,10 

r.» 

4,3a 

83 

13,0a 

5.24 

20 

1,47 

28 

4 ,4 1 

5,25 

21 

1 ,00 

31 

4,98 

5,35 

22 

0,.aU 

10 

1,00 

5,00 

23 

0.17 

t 

0,51 

4,25 

24 

0,02 

100 

15,00 

5,02 

Expkhirxce  III  (fig.  87).  —  Médius  droit.  Barreau  aimanté  N.  à  uncen- 


Fig.  8T.  —Diagramme  du  Iravail  de  rexiiéricnoe  III.  —  Exaltation  immédiale  dulravail 
sons  rinlUience  de  l'approelie  do  l'aimant,  du  cdlé  opposé. 


tiinètre  en  dehors  ih'  la  partii'  supérieure  de  l’avanl-liras  gauche  immé- 
dialemenl  avant  le  travail. 


Krgogram  nio<. 

IIAI  TKt'R 

Iota  le. 

NOMBRE 

des 

soulèvemeuU. 

IRAN  Ail. 

en 

kilogranimèlres. 

HAUTEIR 

moyenne. 

— 

— 

— 

— 

— 

I 

3,54 

(38 

10,02 

5,2(1 

"1 

1,99 

4'2 

5,97 

4.50 

W 

l,9t 

38 

5,82 

5,10 

4 

1,57 

33 

4,71 

4,75 

5 

0,30 

8 

1,08 

4,50 

0 

0,31 

0 

0,93 

5,10 

7 

1,12 

20 

3,30 

5.00 

8 

2,09 

38 

0,27 

5,50 

9 

2,39 

45 

7,17 

5,31 

10 

1,30 

25 

3,90 

5,20 

11 

0,27 

0 

0.81 

4.50 
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Ei'jjoi;Taiiirno. 


12 

13 


16 

17 

18 
19 
2U 


HATTKl-R 

no.mbre 

dos 

xn  u'.ui, 

en 

tolalo. 

S<)ui(>V0MJ01lis. 

kilngramiiièli'c'S. 

— 

— 

— 

1.68 

30 

6.04 

2.62 

48 

7,66 

1 .36 

26 

4.08 

0.38 

8 

1.14 

2.87 

8,61 

0.22 

!) 

0,66 

0.16 

4 

0,48 

0,14 

4 

0,42 

3,16 

61 

9.48 

IIAUTEITll 
ino_\  l'iiiie. 


6,61) 

6,26 

6,23 

6,21 

4,40 

4,00 

3,60 

6,18 


Expéiuence  IV  (lig.  88).  —  Médius  droit.  Barreau  aimanté  S.  à  un  cen¬ 
timètre  de  la  partie  supérieure  de  l’avanl-bras  droit,  deux  minutes  avant 


Fig.  88.  -  Diagramme  du  travail  do  l'expérience  IV.-  La  dépression  primitive  est 
(le  courte  duree.  —  La  ligne  pointdlée  représente  la  (|uanlité  d'excitation  néces¬ 
saire  jiüur  provoiiuer  la  sensation  cutanée.  Elle  est  plus  grande  .ruand  le  travail 
liaisse  Pt  inversement. 


le  commencement  du  travail,  l'endant  le  repo.s  d’une  minute  intermé¬ 
diaire  aux  ergogrammes,  M.  Graham  Broxvn.  fait  avec  son  œsthésio- 
mètrc,  1  exploration  de  la  sensibilité  de  la  pulpe  du  petit  doigt  droit.  La 
ligne  pointillée  de  la  tigure  88,  représenle  la  quantité  d’excitation  néces¬ 
saire  à  la  sensation;  elle  augmente  quand  le  Iravail  diminue  et  inverse- 


nienl . 

UAUTEl'R 

NOMBRE 

des 

TRA^■AIL 

on 

H.AlTEnt 

Lrjîogrammos. 

totale. 

soulèvements. 

kiIop:ranunL*lres. 

1110}  Cime. 

1 

0,38 

8 

1.14 

4,76 

- 

1,23 

6 

0,GÜ 

3,83 

3 

2,39 

41 

7.17 

5.82 

Frnf.  —  Tr.nail. 
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:ORTammps. 

IIAUTEVU 

lotalo. 

NOMBRE 

des 

soulèvcmenl'8. 

TRAVAIL 

eu 

kilogranimèlres. 

JIAUTEIH 

mo  venue. 

— 

— 

— 

— 

—  . 

4 

4  22 

77 

12,66 

00 

5 

2,43 

44 

7,29 

5,52 

6 

0,92 

16 

2,76 

5,75 

i 

0,30 

6 

0,90 

5,00 

8 

38 

6,66 

5,84 

y 

0,32 

6 

0,96 

5,33 

10 

1,50 

25 

4,50 

6,00 

11 

0,30 

6 

0,90 

5,00 

12 

1,08 

18 

3,24 

6,00 

13 

0,20 

4 

0,60 

5,00 

14 

1,53 

25 

4,59 

6,12 

Ib 

0,22 

5 

0,66 

4,40 

10 

0,30 

6 

0,90 

5,00 

17 

3,12 

53 

9,36 

5,88 

18 

0,20 

5 

0,60 

4,00 

19 

1,13 

20 

•  3,39 

5,65 

20 

4,36 

75 

13,08 

5,81 

21 

0,21 

0,63 

4,20 

22 

1,56 

26 

4,68 

6,0(t 

23 

0,22 

5 

0,66 

4,4(1 

24 

0,18 

4 

0,54 

4,50 

25 

7,05 

128 

21,15 

5, 50 

26 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

27 

0,04 

-) 

0,12 

2,00 

28 

0,14 

•  > 

0,42 

4,66 

29 

0'09  ■ 

3 

0,24 

3,00 

30 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

31 

0,13 

1 

0.39 

3,25 

32 

0,08 

4 

0,24 

2,00 

33 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

34 

0,09 

3 

0,27 

3,0(1 

35 

0,06 

3 

0,18 

2,0(1 

36 

8,00 

150 

24,00 

5,33 

37 

0,05 

3 

0,15 

1.66 

38 

(1,05 

3 

0,15 

1,66 

39 

0,05 

3 

0. 1 5 

1 ,66 

40 

(t,02 

•> 

0,06 

1 .00 

41 

0,03 

3 

0,09 

1,00 

42 

0,02 

O 

0,06 

1,00 

43 

0,05 

4 

0,15 

1 .25 

44 

0,68 

13 

2,04 

5.23 

45 

0,16 

4 

0,48 

4,00 

46 

0,49 

10 

1,47 

4,90 

47 

0,07 

3 

0,21 

2,33 

48 

0,08 

3 

0.24 

2.66 
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Il  VUTECR 

Kr<i-<)(:Taiiiinos.  lolal<‘. 


nomrrk 

(ios 

>«(>iilL'vc'monl?. 


THAVAII. 

eu 

kilograniniM  rus. 


IIAITKL'K 
mo\  ciinf*. 


•p.l 

0.06 

2 

no 

8,03 

170 

ni 

0,05 

O 

32 

0,04 

2 

53 

0.03 

nt 

0,04 

2 

O  5 

0,03 

2 

56 

0,03 

O 

57 

0,03 

V 

58 

0,02 

2 

0,18 

3.00 

25,80 

5.07 

0,15 

2,50 

0,12 

2.00 

0,00 

1,50 

0,12 

2,00 

0,09 

1.50 

0,00 

1,50 

0,00 

1,50 

0,06 

1,10 

La  reproduction  pholograi»hiqne  des  ergogranimes  "23.  2G  id  27 
inonlre  hii'n  rainpliliide  des  osidllations  du  travail  (Fio-,  89). 

Dans  le  cas  où  l’aiinaid  a  été  approché  deux  minutes  avani  le  Iravail, 
I  excitation  s’est  manifesiée  des  le  li'oisième  ergogramine,  c‘esl-à-dir(' 
avec  une  avanc('  de  deux  ergogramines  sur  rexpérience  préc(Mlente  oii 
l’aiinanl  avait  élé  approché  iminédiatenient  avani  le  tj-avail. 

Le  Iravail  de  la  main  gauche  esl  influencé  de  tanièine  manièiv  el  nous 
r(drouv('i'ons  des  ditt'éi'ences  analogues  en  rapporl  avec  le  monuml  de 
l’approche  de  l’aimanl . 

Les  quatre  premiers  ergogramines  fournis  par  le  médius  o-auche. 
dans  h‘S  eondilions  normales,  donmml  en  généival  un  Iravail  qui  varie 
de  io  à  16  kilogrammèires.  Dans  les  deux  premières  expériences  de 
relie  série  ils  oui  donné  16'«  68  (d  16,06,  doni  la  moyenne  servira  de 
lernu'  ih'  compai'aison  jmur  le  Iravail  exécuté  sous  rintluence  de  l’ai- 
manl.  Quand  l’aimanl  a  élé  appliipié  au  rejios  du  côté  gamdie  qui  Ira- 
vaille  (pèle  h'  ti’avail  des  quatn'  prmnièi'es  séri('s  n’esi  qm'  de  7,98 
xtil  -48.74  p.  100  du  Iravail  noi'inal. 

(Juand  i’aimnni  esl  a])pliqm'  du  rôté  qui  ne  travailh'  pas,  le  Iravail  esl 
au  coniraire  augmenté  d’emhlée  el  les  (puili'e  pnoniers  ei'goo-|'amme> 
donneni  18,66  ou  uiu'  augmenlalion  dans  le  rapporl  de  113.97  à  100 

On  remariim'ra,  que  ipiand  r'esl  le  cédi'  gaïudii'  (jui  réagit,  l’aclion 
exrilanle  ou  l’aetion  déprimaide  esl  moins  inhmse  (ju(‘  quand  c'est  le 
rôh'  droit  qui  Iravaille  ;  r'esl  un  fait  (pi'on  observe  dans  un  grand 
nomhrc  de  rirronslances  et  (pii  jiaraîl  montr(U'  ipu'  le  ci'rveau  di'oif  esl 
moins  excitahle. 

Que  l’excitalion  ait  été  primitive  ou  secondain',  elle  est  suivii*  d'os¬ 
cillations  consécutives  d’amplitiidi'  variable;  le  travail  diminiu'  puis 
i'(Muonli'.  Les  ellets  inverses  qu'on  ohservi'  siiivanl  qui' l’aimanl  a  été 


Fig.  fio.  _  HeprodiicUon  plmtograidiiiiue  tics  ei'gogfunimos  24,  2;i,  26,  27  du  ruxpûnonuc  IV 
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appi'oché  (lu  ineinbi'c  qui  iT'availlc  ou  du  luiuulur  du  c(jlé  (tppostu 
indique  qu’il  se  produit  nu  vcritabh'  li'aiisfi'rt,  que  la  capacité  du  travail 
passe  successivement  d’un  cijb'  à  l’autre. 

Les  oscillations  paraisscnl  plus  amples  quand  le  sujet  («st  déjà  faligué 
par  un  long  travail  au  moimuit  de  l’application. 

Des  explorations  laites  à  l’aide  du  dynamomètre  el  du  dynamographe 
avec  1  autre  main  pendani  les  inlervalles  du  travail  ('rgographique  ont 
d’ailleurs  permis  de  constalcr  directement  rexistence  de  l’oscillalion 
d’un  côté  à  l’autre  de  la  capacité  du  travail. 

Dans  celles  de  nos  expériences  oii  31.  tii'aham  llrown  a  étudié  la  sen- 
sibililé  cutanée  a  l’aii^le  d’un  fjeslhésiomètre  de  son  inveiilioiL  on  a 
oliservé  des  variations  laléi'alcs  alternatives  de  la  sensibilité  corrélatives 
de  celles  de  la  motilité,  comme  on  le  voil  dans  la  ligure  88. 

Lorsque  au  lieu  d’approcher  un  seul  barreau  aimanté  du  membre  (]ui 
travaille,  on  le  dispose  enire  deux  liarreaux  pour  constituer  un  champ 
magnélique,  les  eflets  sont  beaucou])  plus  intenses,  rjuels  que  soienl 
d  ailleurs  les  pôles  opposés,  l^a  différence  est  surtout  marquée  quand 
l’intei'vention  a  lieu  au  débid  du  Iravail. 

Quand  l’aimanl  au  lieu  d’èire  ai)prüché  latérabunent  est  approché 
aulant  (jue  possible  vers  la  ligne  médiane  du  tronc,  l'excilation  primi- 
live  ou  secondaire  est  plus  coulinuc  id  b‘>  oscillalions  consécutives  sont 
moins  amples. 

Si  l’approche  de  l’aimant  a  li('u  non  i)lus  comme  dans  les  expériences 
pi'écédimtes  au  commencimienl  du  Iravail,  mais  au  cours  du  Iravail,  on 
voit  la  courbe  ergographique  se  moditii'r  immédiabuiicnt  soit  par  un 
abaiss(‘menl  S(.dt  pai'  un  r(dèvement  bi'us(jue  suivani  (pie  le  sujet  est 
tatigué  ou  non.  L’approche  piud  se  fain'  d’ailbmrs  à  l’insu  du  sujel  si 
(die  se  fait  dans  la  région  dorsab'. 

Quand  l’apiu'oche  d('  l’aimanl  a  lieu  apres  b'  commenceimml  du 
Iravail  exécuté  après  un  rejios  compb't,  r(dr(d  cb'pressif  immédiat  s(' 
prolonge  plus  qiu'  si  l’ajiprocln'  avait  im  li(m  avant  b'  début  du  travail. 

Les  ergogrammes  4 1  et  48  (lig.  9U)  sont  de  bons  exemples  des  tracés 
périodiques  (|ue  l’on  obsei've  (piebpiefois  au  cours  de  l’excitation  par 
l’aimanl . 

(  )ii  a  été  aussi  au-devant  de  robjection  de  la  suggestion  dont  nous 
avons  étendu  ailleurs  les  effets  b  Au  reste,  31.  Iléger,  directeur  de  l’Ins¬ 
titut  Solvay,  de  Bruxelles,  qui  assistait  un  jour  à  mes  expériences,  me 

I  .l.-.I.  (iH.iiiA.M  lilunv.N.  Niih'  mi  U  llcw  rni'ili  i il'  ( c.'l  lic,-.i(iiiirt(‘i',  The  Jiuini.  iif  pin/- 
■siologij,  1901,  X.WII,  [).  8b. 
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luisait  rrmarqiier  que  la  simple  inspection'des  ergogrammes  >ul'iil  pour 


louriii  1' un  cai’actèiA'  dislinclil.  Les  lU’gugi'auum'S  i'(!leves  se  cafaetërisenl 
par  leur  liauleiir  el  runiformiti'  (les  souh'da'menls  (]ui  ('xrhd  l()uleid(M' 
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d'elTorl.  Le  relèvement  du  travail  s’accompagne  d’une  euphorie  mani¬ 
feste  ;  c'est  pendant  le  travail  relevé  qu’on  a  conscience  de  l’excitation. 
La  figure  89  montre  bien  l’influence  de  l’aimant  à  la  fois  sur  la  quan¬ 
tité  et  sur  la  qualité  du  travail  :  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements 
se  relève. 

Dans  plusieurs  circonstances  l’aimant  avait  relevé  le  travail  au  cours 
d’un  ergogramme  en  déclin  en  agissant  à  l’insu  du  sujet  ; 
mais  on  a  pu  faire  aisément  le  contrôle  en  substituant 
un  électro-aimant  aux  barreaux  aimantés. 

Les  barreaux  aimantés  dont  je  me  suis  servi,  bien 
(]ue  volumineux  (longueur  0,30,  largeur  0,027,  épaisseur 
0,007,  poids  4,30),  sont  très  peu  puissants.  M.  V.  Crémieu 
a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  déterminer  leur  énergie; 
et  il  a  constaté  que  dans  les  conditions  les  plus  favo¬ 
rables  à  leur  action  où  on  les  a  employés,  lorsque  les 
deux  pôles  de  nom  contraire  étaient  opposés  à  13  cen¬ 
timètres  de  distance,  leur  force  est  approximativement 
de  O’^’L  123  par  centimèires  carrés.  M.  Bertboud,  pharma- 
l'ien  en  chef  de  l’hospice,  a  pu  construire  avec  les 
liobines  de  l’appareil  à  chariot  un  électro-aimant  plus 
puissant  a  l’aide  ducjuel  nous  avons  repris  des  expériences  qui  ont  donné 
des  résultats  qui  contirment  les  [)récédents.  Citons  seulement  quelques 


Fi^.  91.  —  Dia¬ 
gramme  du 
travail  de  Tex- 
péricnce  V. 


l'xemples. 

la'  sujet  devait  travailler  comme  |U‘écédemment  avec  des  repos  d’une 
minute,  l’electro-aiinaiit  était  disposé  près  de  la  partie  supérieure  de 
I  avant-bras  droit,  le  contact  devait  être  établi  cà  l’insu  du  sujet  pendant 
le  travail  au  cours  d’un  ergogramme  indéterminé.  Dans  deux  expé¬ 
riences  le  sujet  a  été  surpris  au  cours  du  premier  ergogramme. 


K.xi'kiuexce  V  (lig.  91  et  92).  —  Méilius  droit.  Électro-aimant  à  la  par¬ 
tir  supérieure  de  1  avant-bras  droit.  Contact  au  1(3°  soulèvement  du  pre¬ 
mier  ergogramme. 


NO.MUIU-: 

l'UAX  .UL 

H  \1  TKl  11 

lies 

on 

H  ali  KL 

igranimc**. 

lolalo. 

l'inriil" . 

kilo}:raini)iùli'f's. 

Dîoyoîinc 

l 

1 ,00 

IG 

3,18 

G,G2 

•>  • 

ü,;f8 

i 

1,14 

3,42 

.> 

0,41 

1,23 

3,83 

0,3:; 

G 

1,03 

3,83 

O.fCi 

<S 

l,3H 

3,7.'’, 

r» 

3.0:;, 

iM 

10.93 

'  3,98 

Fi".  Ofî.  —  Reproduction  pliotograpliique  des  six  premiers  orgogrammes  de  rexpérienee  V. 
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)i’go;^ranimcs. 

HAt’TEL'K 

totale. 

NOMBRE 

des 

soulèvements. 

TR.WAIL 

en 

kilo;.^raiïimètres. 

HAL'TEl'H 

moyenne. 

— 

— 

— 

— 

— 

7 

2,03 

37 

6,09 

5,21 

8 

2,03 

38 

6,r3 

5,39 

9 

1.78 

33 

5,34 

3,39 

10 

2,06 

39 

6,18 

5,28 

11 

1,26 

22 

3.78 

3,73 

12 

2,07 

38 

6,21 

5,44 

13 

1.31 

24 

3,93 

5,43 

14 

1,62 

29 

4,86 

5,38 

La  reproduction  photographique  du  tracé  (üg.  94)  montre  que  l’ac¬ 
tion  d’arrêt  a  été  presque  instantanée,  le  seizième  soulèvement  est  déjli 


lîïïl 

l’ig-  — 93.  Diagramme  du  travail  de  l’expérience  VI. 

notablement  abaissé,  et  l’impuissance  persiste  pendant  les  quatre  ergo- 
grammes  suivants  ;  puis  survient  l’excitation  avec  un  tracé  régulière¬ 
ment  élevé. 

Expéiuence  V  [  (tig.  93).  —  Médius  droit.  Électro-aimant  à  la  par¬ 
tie  supérieure  de  l’avant-bras  droit.  Contact  au  19*=  soulèvement  du  pre- 


niier  ergogranuue. 

IIAGTELIi 

NOMBRE 

des 

TRAV.VIL 

en 

n.WTKlH 

hr^o^ranmies. 

totale. 

soulèvementî*. 

kii(>;irammèlre>. 

uioyennc. 

I 

1,07 

10 

3,21 

5,63 

0,40 

8 

1,20 

5,00 

3 

0,32 

H 

0,96 

5,33 

4 

0,30 

0 

0,90 

5,00 

b 

0,34 

7 

1,02 

4,85 

6 

3,58 

60 

10,74 

5,42 

7 

2,10 

40 

6,30 

5,25 

T 


Tf 


1 


tT 


if 


lU'iu'oduclioii  i)liiiUi^;rit|)liiinie  des  ergogra-iinues  22,  23,  21,  2.3,  20  de  l'expérioiice  VI. 


uk  l  ai.mant 

NOMUliE  TIIWAIL 


II  A  rTEl  R 

foUlc. 

des 

soiilèvcriu'iils. 

OU 

kiloftTamniclre". 

HACTEri! 

moycuiH'. 

— 

— 

— 

— 

— 

S 

'2.11 

40 

6,33 

3,27 

<.l 

1,96 

40 

3,88 

4,90 

10 

1,80 

30 

3,40 

3,00 

1 1 

1,13 

22 

3,39 

5,13 

t2 

0,28 

0 

0,84 

4,66 

13 

3,08 

63 

9,24 

4,88 

14 

1,97 

39 

3,91 

3,03 

13 

0,20 

0 

0,78 

4,33 

10 

0.18 

3 

0,34 

3,60 

17 

3,28 

73 

9,84 

4,37 

18 

0,21 

5 

0,63 

4,20 

19 

0,23 

3 

0,69 

4,60 

20 

0,38 

8 

1,08 

4,50 

21 

3,20 

01 

9,60 

5,24 

2') 

0,79 

10 

2,37 

4,93 

23 

0,38 

8 

1,14 

4,73 

2i- 

0,23 

.> 

0,09 

4,60 

23 

4,20 

84 

12,00 

3,00 

20 

0,09 

3 

0,27 

3,00 

27 

0,08 

3 

0,24 

2,66 

28 

0.13 

4 

0,39 

3,25 

29 

2,90 

37 

8,70 

3,08 

30 

0,10 

3 

0,30 

3,33 

31 

0,20 

.t 

0,60 

4,00 

32 

0,40 

8 

1,20 

3,00 

33 

0,70 

13 

2,28 

3.06 

3i. 

0,1  1 

.3 

0,33 

3,66 

3:1 

0,08 

-) 

0,24 

4,00 

iction  dépri 

essive  a  élé 

aussi  subite 

et  aussi  durable 

que  dan 

|>pri(MU'(;  ])rece(iente,  et  cette  dernière  expe'rience  plus  prolongée  a  mon- 
Iré  des  oscillations  plus  amples  dont  la  reproduction  photographique 
des  (‘rgograniines,  :23.  io,  ill.  (lig.  i)-4i  donne  une  l■eprésen^ation 
l'rappante. 

h'électro  aiinant  (|ni  a  une  action  déprimante  primitive  si  nette  (piand 
il  agit  après  le  repos,  montre  aussi  une  action  (‘xeitante  imnuHliate  au 
cours  de  la  fatiipie. 

Expéiuence  VII  (tig.  9o).  —  I/électro-aimant  est  disposé  près  de  la 
partie  supérieure  de  l’avant-hras  du  côté  droit,  qui  travaille,  de  layon  a 
pouvoir  être  mis  en  action  à  l’insu  du  sujet.  A  la  suite  d’une  longue  expé¬ 
rience  relative  à  riniluence  de  la  musique,  après  3ti  ergogrammes  par 
séries,  doni  le  d('rnier  ne  donne  plus(pi’un  Iravail  de  poui’3sou- 
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lèveiiK'iUs  (hauleur  inoyeiinc  o.OG),  on  reprend  le  Iravail  ajirè?;  nni'  nii- 
luite.  (le  repos.  Les  premiers  soulèvonnnits  du  37“’  ('rir( (grain me  sont  en 
dëcroissanee  relativcmient  à  emix  de  1  ergogramme  pri'ei.'denl .  Ijeeonlact 
estétalili  an  eonrs  du  deuxième  sonlèvennmt.  On  voil  déjà  li'  troisième 
soulèvement  si'  relever  ndalivement  au  troisième  soulèvement  de  l’ergo- 
gramnu'  précèdent.  Les  tnns  soulèvements  suivants  montent  progressi- 


Fig.  9j.  —  Hi'iu-odiictiou  idiutogi'apliiiiue  (.les  deu.v  deriilci's  ('cg-ugi'anuKi's  do  fexiK'- 
rience  VIII.  —  Intervention  (1(3  IVdeetro-ainianl  au  5»  soul(jveinent  de  l'orgu- 
granunc  37. 

vemont  et  on  voit  un  relèvement  considérable  du  travail,  7''K.:20  pour 
-iO  soulèvements  d’une  hauteur  moyenne  de  6,07. 

Les  expériences  seraienl  peut-(Hrc  suflisantes  pour  exclure  raetioii 
psychique,  mais  elles  trouveront  encoi'e  un  apjmi  dans  (adle  oii  j'ai 
exploré  rexeitahilité  électimjue  de  la  manii'u'e  suivante. 

LxrÉuiENCE  Vlll  (lig.  06j.  —  L'avant-hras  droit  et  la.  main  sont  ini- 
mohilisés  dans  l’apiiareil  de  eont('ntion  (h'  l'ergographe  de  .Mosso.  Lu 
poids  d  un  kilogramme  est  suspendu  parle  jirociàlé  ordinaire  au  niveau 
de  l’articulation  phalangino-phalangettienne  du  médius,  oi'i  ranneau  d(' 
cuir  ('st  ticele  avec  rb's  handebdles  de  tarlatane  collodionnécs  jiour  (]U(’ 


Fifï.  9C].  —  iSc  lil  (1(^  liatil  ('ii  lias  cl  ilc  l'aurlin  à  ilruilei.  Soulèvciiiciil .  pai’  le  humIIus 
ili'nil  d'un  poids  d'iiu  k ilnp l  a  mine  sous  rinllui'iice  (rime  l'xcitation  faradi(|ue  répélée 
chaiiue  s('(’ondi'.  Aliaissi'iiienl  pi'aduel  di's  S(iuli''Vi'iiiciits.  Après  il)  niiniites  (Iran'  G 
delà  liRiiri'),  approidii'  deraiinaul.  ndèveiiii'iit  dos  soule\ enienis  puis  d(‘ei’oissanee 
a\i‘e  I i<ei I la I il iiis  eoUM’cutiii's. 


TItAVAII.  I;T  l•[.AISIIt 


I  iiumul)ililé  suit  assiii-ée  pour  toute  la  duree  de  l’expérienee.  Ou  appliqiu' 
uu  excitateur  fixe  sur  le  point  oii  le  lléchisseur  du  médius  réagit  le 
mieux  et  on  fait  chaque  seconde  une  excitation  faradique  suffisante  pour 
que  le  poids  soit  soulevé  d’un  centimètre  environ.  On  se  proposait  de  ne 
faire  intervenir  l'aimant  que  lorsque  l’abaissement  de  la  courbe  serait 
considérable,  pour  rechercher  le  phénomène  de  l’excitation  dans  la 
fatigue,  mais  cet  abaissement  est  très  lent  à  se  produire.  I^es  soulève¬ 
ments  n  avaient  pas  baisse  de  moitié  au  bout  de  quarante  minutes, 
(iependant  l’aide  qui  était  chargé  d’approcher  l’aimant  du  coude  à  l’insu 
du  sujet,  jugea  le  moment  venu.  La  courbe  qui  jusque-là  s’était  abaissée 
régulièrement,  se  releva  et  on  vit  ensuite  se  produire  des  oscillations, 
l.a  ligure  96  donne  une  bonne  idée  du  résultat  de  l’expérience.  C’est  la 
reproduction  photographique  d’une  tranche  du  graphique  comprenant 
la  région  où  s’est  inscrite  la  réaction  à  l’aimant  au  sixième  tour  de  l’a])- 
jiareil  enregistreur. 

•Malgré  les  soins  que  j’3-  ai  apporté,  il  a  pu  se  glisser  dans  ces  exp(‘- 
riences  d’aulohiopsie  quelques  causes  d’erreur  ;  mais  la  concordance 
des  résultats  semble  permettre  de  rejeter  l’hypothèse  de  l’attenlion 
expectante,  de  la  suggestion  et  de  reconnaître  que  la  question  d('  l'action 
phj-siologiqiK'  de  l'aimant  n'a'st  pas  une  question  de  psychohuiic  mais 
une  question  de  physique. 

•l’ai  déjà  eu  occasion  de  relever  les  elfcis  différent  di's  excitations 
suivant  qu’elles  agissent  au  repos  ou  dans  la  fatigue.  La  faradisation 
met  ])ien  en  lumièr('  cette  différence. 

La  constatation  a  été  faile  à  l’aide  du  dispositif  suivant. 

L  avant-bras  droit,  la  main,  l’index  id  le  médius  sont  immohilisé> 
dans  l'appareil  de  contention  de  l’ergograplu*  de  Mosso.  t'n  poids  de 
6  kilogrammes  est  suspendu  par  l’intermédiaiiv  il’uue  poulie  au  niv('au 
de  l'articulai  ion  phalangino-phalangettienne  du  médius,  avec  un 
.anneau  de  cuir  6xé  au  doigt  avec  des  handeletles  de  tarlataiu'  collo- 
dionnées,  de  sorte  que  l'immobiiité  de  l'appareil  de  suspension  peut  (Mre 
assurée  pour  toute  la  durée  de  l’expérience.  L'(’xeitateur  de  l'apjiareil 
faradique  à  chariol  de  Gaitfe*  (au  d('gré  lo)  ('sl  fixé  sur  l’aviiul-bras.  de 
manière  à  agir  aussi  exclusivemenl  que  possible  sur  le  faisc(,'au  du 
lléchisseur  d('stiné  au  médius.  L’interrupteur  bat  à  la  seconde.  ].,cs 
excitations  faradiques  commencent  en  même  temps  que  le  travail 
volontaire  qui  s’exécute  au  ménu'  rythme.  (Juand  les  Iractions  volon- 

1.  Note  sur  l'influoncc  de  la  faradisa lion  -iir  le  li-aviiil  v.dorifaire,  ('.  H.  de  la 
Soc.  dp  llîolof/ip.  laoi. 
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(aires  sonl  devenues  impossibles,  on  arrête  les  excitations  faradiques. 
On  répète  le  même  travail  et  les  mêmes  excitations  après  une  minute  de 
rc'pos. 

De  nombreuses  expériences  antérieures  montrent  que  le  travail 
volontaire  exécuté  après  un  repos  comjdet  au  même  rythme  avec  le 
même  jaoids  donne  une  liauteur  totale  de  soulèvement,  de-3‘",  KJ 
à  3  20  pour  le  premier  ergogramme,  de  1,G0  à  1,70  pour  le  second, 

de  1,40  h  1,30  pour  le  troisième,  de  1,20  à  1,30  pour  le  quatriènu'  id 
que  l’abaissement  continue  graduellement. 

Le  travail  aussi  après  un  repos  complet  coïncidant  avec  l’excitatinn 
faradique  donne  les  résultats  suivants  : 


H.4UTEUR 

NOMBRE 

TR.VVAir.  . 

IIAUTEI’R 

CRAM MES 

lolalc. 

lies 

en 

moyenne. 

' 

011  niMres.) 

soulèvements.  kilo 

ji'rani  mèlves. 

feu  eeiiLiinètves 

1  .  .  .  . 

0,2:) 

0,7') 

3/67 

2 

0,10 

!) 

0,57 

3,86 

a  .  .  .  . 

Ü.13 

V 

0,39 

3,25 

’i  -  ...  . 

0,10 

:î 

0,30 

3,33 

M  .  .  .  . 

0,10 

4 

0,30 

2,50 

ê)  .  .  .  . 

3,04 

o'\ 

9,12 

3,52 

1  ...  . 

2,13 

40 

0,39 

3,32 

X  ...  . 

1,98 

38 

3,94 

3,21 

1,74 

34  . 

3,21 

5,11 

10.  .  .  . 

2,t;-. 

Vf 

0,43) 

4,88 

11 .  .  .  . 

2,18 

44 

6,34 

4,95 

12.  .  .  . 

2,13 

42 

6,43 

5,11 

i:t.  .  .  . 

2,29 

1-7 

f».87 

4,87 

14.  .  .  . 

2,03 

'12 

6,1  0 

4.88 

f.'),  .  .  . 

1,30 

20 

i-,08 

3,23 

Ki.  .  .  . 

2,17 

43 

6,51 

3,04 . 

17.  .  .  . 

0,30 

11 

1  .08 

5,09 

18.  .  .  . 

2,11 

39 

0,33 

5,41 

l'.i.  .  .  . 

0,20 

7i 

0,78 

3.20 

20.  .  .  . 

0,18 

4 

0,54 

4,50 

2i  .  .  .  . 

3,03 

50 

9,13  ,, 

3,44 

22 

0.40 

8 

1.20 

5.00 

observé  les 

mêmes 

oscillations  jusqu 

au  ü9®  ei 

gogramniie. 

On  voit  qu’au  repos  l’excitation  faradiipie  détermine  d’abord  une 
dépression  considérable  du  travail,  puis  une  excitai  ion  inlense.  puisdi's 


oscillations. 

Apià's  un  Iravail  prolongi-  sous  rintluence  d’excitations  musicales 
le  travail  est  t rès  faible,  on  fait  interven ir  l’excitation  faradique  avec  les 
résullals  suivants  ; 
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Il  VI  TFA  K 

XOMnUK 

TRAVAIL 

H.VCTEUK 

EllGOOHAMMKS 

lotale. 

(ios  ï*oul(;ven»ents. 

en  Ivilo^ranimèlres-. 

luoyemu’. 

Excitations  auditives. 

2:;.  .  .  . 

0,13 

4 

0,39 

3,25 

26.  .  .  . 

0,09 

;i 

0,27 

3,00 

27.  .  .  . 

0,04 

.> 

0.12 

2.00 

2R.  .  .  . 

0,0 1 

.) 

0,12 

2.00 

t'aradisation. 

2'.l .... 

2,10 

39 

6.48 

5,33 

:t(i.  .  .  . 

1,09 

19 

1,27 

3,73 

31.  .  .  . 

1,96 

34 

3.88 

0,76 

32.  .  .  . 

3,13 

60 

9,39 

0,11 

33.  .  .  . 

0, 1 

4 

0,45 

3,75 

34.  .  .  . 

2  42 

4") 

7,26 

3.37 

La  inèine  excitation  qui  provoque  de  la  dépression  après  le  repus 
produit  de  l’excitation  ininu'diate  au  cours  de  la  l'atigue,  puis  les  mêmes 
oscillai  ions. 

Si  on  fait  accompagner  le  même  Iravail  après  le  repos  complet  d’une 
faradisation  qui  porte  non  plus  sur  le  côté  qui  travaille  mais  sur  le  côté 
gauche,  on  obtient  lesrésidtats  suivants  : 


F.nr.OGR.VMMF.S 

IIATTEUR 

totale. 

NO.MBRR 

dos  soulèvements. 

TRAVAIL 

en  kilograniinctres. 

H.AUTEL'R 

moyenne. 

— 

— 

— 

— 

— 

1  .  .  .  . 

3,32 

62 

10,30 

5,67 

2  .  .  .  . 

2,14 

31» 

6,42 

5,48 

3  .  .  .  . 

1,97 

38 

■i.Ol 

3,18 

4  .  .  .  . 

1,37 

30 

4,71 

3.23 

3  .  .  .  . 

0,29 

6 

0,87 

4.83 

6  .  .  .  . 

0.30 

7 

0,90 

4,28 

t  ...  . 

0/24 

3 

0,72 

4,80 

8  .  .  .  . 

0,21 

3 

0,63 

4,20 

9  .... 

0,24 

6 

0,72 

4,00 

10.  .  .  . 

0,23 

6 

0  75 

4, 1 6 

Il  ...  . 

0,23 

6 

0,75 

4,16 

12.  .  .  . 

0,29 

a 

0,87 

5.80 

13.  .  .  . 

0.20 

3 

0,60 

4,00 

14.  .  .  . 

0,21 

3 

0,63 

4,20 

13.  .  .  . 

3,24 

36 

9,72 

5,76 

16.  .  .  . 

2,05 

37 

6,13 

3,3  4 

17.  .  .  . 

1,86 

34 

3,58 

3,47 

18.  .  .  . 

1,82 

32 

3.46 

5.68 

19.  .  .  . 

2,57 

47 

7,7 1 

5,46 

20.  .  .  . 

1,77 

32 

5,31 

3,53 

21.  .  ,  , 

1.60 

27 

4,80 

5,92 

-10 

•  •  •  • 

1,40 

24 

4,20 

5,83 

puis  suivent  des  oscillations. 
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Si  on  compare  la  troisième  expérience  à  la  première,  on  comprend 
que  la  dépression  de  la  capacité  du  travail  volontaire  déterminée  par 
la  faradisation  au  repos  d’un  côté,  coïncide  avec  une  augmentation  d(' 
la  capacité  de  travail  de  l’autre  côté  ;  on  assiste  au  phénomène  du  traim- 
fert. 

Si  les  excitations  faradiques  au  lieu  de  coïncider  avec  le  travail  sont 
faites  pendant  une  minute  avant  le  premier  ergogramme  et  pendant  les 
repos  intermédiaires,  on  obtient  des  résultats  analogues  aussi  bien  au 
repos  que  dans  la  fatigue. 

On  remarquera  que  ces  effets  de  l’excitation  électrique  ont  une 
grande  ressemblance  avec  ceux  que  nous  avons  observés  sous  l’influence 
de  l’aimant. 


l’ÙlÉ. 


'fraxHil. 


CHAPITRE  XX 


INFLUENCE  UU  TRAVAIL  DIGESTIF  SUR  LE  TRAVAIL  MANUEL 


Sommaire.  —  Influence  de  la  surcharge  de  l’estomac.  —  Influence  des  sécré¬ 
tions  dig-stives.  —  Action  delà  pilocarpine.  —  Influence  des  condiments  intro¬ 
duits  directement  dans  l’estomac.  — •  Influence  des  peptones  introduites 
directement  dans  l’estomac. 

Ce  n’est  pas  dans  l’alimentation  actuelle,  c’est  dans  l’alimentation  anté¬ 
rieure  qu’on  puise  sa  force. 

On  sait  bien  qu'un  exercice  violent  à  la  suite  du  repas  diminue  les 
sécrétions  gastriques  et  est  capable  de  suspendre  la  digestion.  Le  tra¬ 
vail  intellectuel  qui  nécessite  une  tension  des  muscles  peut  produire 
le  même  effet.  On  sait  aussi  que  le  travail  de  la  digestion  diminue 
l’activité  du  vouloir  sous  toutes  ses  formes,  c’est-à-dire  du  pouvoir.  Ce 
dernier  fait  peut  être  illustré  par  l’expérience,  suivant  le  procédé  que 
i’ai  mis  en  usage  pour  étudier  la  fatigue  par  les  excitations  senso¬ 
rielles*. 

Une  série  de  quatre  ergogrammes  à  une  minute  d’intervalle  laits  au 
repos  sans  excitation  a  donné,  en  général,  dans  ces  derniers  temps,  un 
travail  de  22  à  23  kilogrammètres  ;  dans  une  expérience  récente,  on  a 
obtenu  22  kgm  47  (médius  droit,  3  kilogrammètres  chaque  seconde). 
C'est  ce  chiffre  que  nous  prendrons  pour  terme  de  comparaison  dans  les 
expériences  suivantes  oii  on  travaille  par  séries  séparées  par  des  repos 
de  cinq  minutes,  tous  les  jours  à  la  même  heure,  le  même  temps  après 
un  déjeuner  uniforme. 

E.kpérience  1.  —  Deux  heures  après  le  déjeuner  ordinaire  du  matin, 
cinq  minutes  avant  le  travail,  on  prend  deux  ceufs  ayant  séjourné  trois 
minutes  dans  l’eau  bouillante,  sans  aucun  condiment. 


1.  Note  aiii-  rinllucucf  ilu  fravail  dificsfil'  sur  Ir  fravail  uiamiol.  (\  H.  dp  la  Soc.  de 
lüidof/ie.  10(H.  p.  70.H. 
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THAVAll,  RAPPORT 

SKRLKS  i']i  (lu  (ravail 

(1  erfjograinmos.  kilograniiiiéli-ps.  au  Iravail  iiorinal. 

1  .  22,08  98,17 

2  .  10,50  46,72 

y .  9,42  41,92 

.  8.55  38,05 

•' .  6,72  29,90 

6 .  0,82  25,90 

' .  3,60  16,28 

S .  3,18  14,15 

9 .  3,12  13,88 

73,03 


On  voit  que  la  première  série  est  à  peu  près  normale  ;  mais  l’accumu¬ 
lation  de  la  fatigue  est  plus  rapide  que  lorsqu'on  travaille  sans  le  repas 
supplémentaire.  Le  travail  tolal  normal,  à  la  même  époque,  de  '145  à 
loü  kilogrammètres  pour  un  même  nombre  de  séries  est  diminué  de 
moitié. 

Expériexce  il  —  Deux  heures  après  le  déjeuner  ordinaire  et  cim} 
minutes  avant  le  travail,  on  prend  trois  œufs  préparés  comme  dans  la 


première  expérience. 

TRA\ AIL 

RAPPOUT 

SÉIUKS 

011 

du  travail 

d’erj^oj^Tainajcs. 

kilograniniètres. 

au  travail  normal. 

1 . 

....  13,41 

59,67 

24,96 

3 . 

....  4,92 

21,89 

4 . 

....  4,50 

20,02 

5 . 

16,68 

6 . 

.  .  .  .  3,63 

16,15 

....  3,72 

16,55 

8 . 

....  3,12 

13,28 

9 . 

....  2,82 

12,55 

43,48 

Immédiatement  après  le  dernier  ergogramme  de  la  9®  série,  on  prend 
trois  autres  œufs  préparés  de  même,  et  on  recommence  les  séries  d’ergo- 
grammes  avec  les  mêmes  repos  de  cinq  minutes. 


10.  .  .  1,71  7,52 

11  .  1,74  7,74 

12  .  1,53  a, 80 


Une  minute  avant  la  série  suivante,  avec  le  même  repos  de  cinq 


TRAVAIL  ET  PLAISIR 


‘2«0 

minutes,  on  met  dans  la  bouche  O^^oO  de  chlorure  de  sodium  qui  est 
rejeté  avec  la  salive  à  la  fin  de  la  série. 


TRAVAIL  RAPPORT 

SÉRIES  en  du  travail 

d’ergogrammes.  kilogrammètres.  au  travail  normal. 

13  .  32,52  144,72 

14  .  1,35  6,00 


Dans  cette  expérience  où  la  quantité  initiale  d’aliment  a  augmenté 
d’un  tiers,  le  travail  est  diminué  d’emblée  et  le  total  du  travail  des  neuf 
premières  séries  n’est  plus  que  59,5"2  p.  100  du  travail  total  de  la  pre¬ 
mière  expérience.  L’introduction  d’une  même  quantité  du  même  ali¬ 
ment  au  cours  de  la  fatigue  n’empêcbe  pas  raccumulalion  de  la  fatigue, 
tandis  que  l’intervention  d’un  condiment  qui  n’agit  que  comme  excitant' 
sensoriel,  puisqu’il  est  rejeté  après  la  première  série,  produit  une  exci¬ 
tation  immédiate,  mais  qui  a  déjà  cessé  à  la  série  suivante.  Le  condiment 
suspend  la  manifestation  fatigue  du  travail  digestif. 


Expérience  III.  —  A  jeun,  on  prend,  cinq  minutes  avant  le  travail, 
trois  œufs  préparés  comme  précédemment. 


TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉUIES 

Cil 

du  travail 

d’ergogrammes. 

kilogramnièlrcs. 

au  travail  normal 

1 . 

....  6,63 

29,50 

.  .  .  .  3,99 

17,75 

3 . 

.  .  .  .  3,18 

14,15 

4 . 

....  3,03 

13,48 

5 . 

....  2,73 

12,14 

6 . .  . 

....  2,46 

10,94 

7 . 

....  2,10 

9,34 

8 . 

....  2,13 

9,47 

9 . 

.  .  .  .  1,98 

8,81 

28,23 

Pendant  le  repos  suivant  de 

cinq  minutes,  et  pendant  la  iO"  série 

lement,  le  sujet  fume  une  cigarette. 


10  .  36,48  162,34 

11  .  1,65  7,34 


Dans  cette  expérience,  l’aliment,  au  lieu  de  devenir  plus  excitant 
dans  la  condition  soi-disant  dépressive  du  jeûne,  a  une  action  plus 
dépressive  que  lorsqu’il  est  ingéré  deux  heures  après  le  déjeuner  ordi¬ 
naire  ;  il  agit  comme  une  surcharge.  Le  travail  des  neuf  premières 
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séries  n’est  plus  que  de  64,9"2  p.  100  du  travail  de  l’expérience  précédente. 

Expérie.nce  IV.  —  Deux  heures  après  le  déjeuner  ordinaire,  on  prend, 
cinq  minutes  avant  le  travail,  trois  œufs  préparés  comme  précédemment 
et  auxquels  on  a  ajouté  0,  50  centigrammes  de  sel  par  œuf. 


TUA^‘AIL 

Ff.VPPORT 

^:r!Es 

on 

ilu  travail 

igranimos. 

kilo<ïranimMrcs. 

au  Irav.ail  norni.il 

1 . 

.  28,89 

128,57 

O 

.  25. (J8 

111,61 

.3 . 

25,66 

4 . 

.  4,32 

19,22 

5 . 

.  3,69 

16,42 

6 . 

.  3,81 

16,95 

7 . 

.  2,34 

10,41 

8 . 

.  L~7 

7,87 

9.  . 

.  i,'l 

7,56 

77,58 

Un  aliment  sans  saveur  ou  fade  n’a  pas  d’action  excitante  immédiate 
sur  le  travail;  sa  digestion  est  une  cause  de  fatigue.  L’addition  d’un 
condiment,  qu’il  soit  ingéré  en  même  temps  que  l’aliment  ou  plus  tard, 
masque  la  fatigue  pour  un  temps.  Ce  que  fait  le  condiment,  un  autre 
excitant  sensoriel  peut  le  reproduire;  mais  run  et  l’autre  ne  font  qm» 
masquer  la  fatigue  produite  par  le  travail  digestif. 

La  gourmandise  doit  être  proscrite  d’une  bonne  éducation  physique, 
dit  Demeny  U 

Dans  les  expériences  précédentes  on  a  vu  que  l’introduction  d’une 
petite  quantité  d’aliments  dans  l’estomac  entraîne  une  diminution  impor¬ 
tante  du  travail.  J’ai  pensé  qu’il  serait  intéressant  de  voir  l’effet  d’une 
substance  capable  d’agir  d’une  façon  spéciale  sur  l’activité  de  glandes 
qui  concourent  au  travail  digestif.  J’ai  eu  recours  à  la  pilocarpineU 

J’ai  expérimenté  par  séries  de  quatre  crgogrammes  séparées  par  cinq 
minutes  de  repos,  les  ergogrammes  de  chaque  série  séparés  eux-mêmes 
par  une  minute  de  repos  (3  kilogrammes  soulevés  chaque  seconde  par 
le  médius  droit). 

Expéiuence  I.  —  Dans  une  première  expérience  on  a  fait  immédiate¬ 
ment  avant  le  commencement  du  travail,  au  bras  gauche,  une  injection 
sous-cutanée  de  1  centigramme  de  chlorhydrate  de  pilocarpine  Çlig.  97). 

1.  G.  Demeny.  Les  bases  scientifiques  de  l'éducation  physique,  p.  64,  1902.  (Paris, 
F.  Alcan). 

2.  Note  sur  rinlluenco  de  la  pilocarpine  sur  le  travail.  C.R.  Soc.  de  Biol.,  p.  1056,  1901. 


TfiAYAIL  IIT  l'LAlSIR 


SÉIIIES  TRAVAIL  liATRORT 

J’ergogrammes.  en  kilogrammèlres.  du  travail  au  travail  normal. 

I .  22.71  100 


IjU  rougeur  autour  de  la  ])iqùrc  et  la  salivation,  peu  abondante  d’ail¬ 
leurs,  n’ont  ronnuenrt'  que  iO  minutes  :20  secondes  environ  après  la 
piqùrt’,  c’est-à-dire  peu  avant  b'  eoinniencement  de  la  deuxième  série. 


2  .  29,43  129,50 

3  .  28,63  126,13 

4  .  7,56  33,28 

3 .  3,70  23,09 

6.  .  .  . .  4,86  21,70 

7  .  4,44  19,35 

8  .  3,75  16,51 

9  .  3,27  14,39 

110,37 


La  salivation,  qui  a  commencé  tardivement,  a  cessé,  très  rapidement, 
après  la  troisième  série,  et  a  été  peu  abondante  ; 
on  n’a  recueilli  que  io  centimètres  cubes  de  salive  ; 
il  n’y  a  eu  ni  sueur  locale,  ni  sueur  à  distance.  Le 
résultat,  presque  négatif  au  point  de  vue  des  effets 
sécrétoires  de  la  pilocarpine  peut  être  dù  à  cette 
circonstance  que  le  sujet  avait  jiris  quarante-huit 
heures  auparavant  1  milligramme  d’atropine  dont 
Faction  antagoniste  pouvait  jiersister,  si  on  en  juge 
par  Faction  locale  très  prolongée  de  l’atropine  F  l.es 
deux  expériences  suivantes  sont  d’ailleurs  favorables 
à  cette  interprétation. 

La  première  série  d’ergogrammes  donne  un  travail 
équivalent  normal  après  un  repos  complet  et  sans 
excitation,  et  nous  la  prendrons  comme  terme  de 
comparaison.  IFexcitation  motrice  se  manifeste  à  la 
seconde  série,  et  dure  encore  à  la  série  suivante; 
mais  la  dépression  est  rapide  et  le  travail  des  neuf 
séries  est  de  beaucoup  inférieur  à  la  normale  qui 
varie  de  143  à  150  kilogrammètres. 

Kxi’kiuexce  il  —  La  seconde  exiiérience  avec  la 
même  quantité  a  été  faite  quarante-huit  heures  après  la  première.  La 

t.  Ch.  Féré  (»l  Cil.  Laubry.  Notiî  sur  les  variatiuns  de  Faction  niydrialii|uc.  de 
ratropine  chez  les  épilepliques  suivanl  le  temps  ijiii  s’est  écoulé  depuis  un  accès. 
Comptes  rendus  Soc.  de  liioL,  189.S,  p.  ITli. 


gramme  du  Irava  l 
sous  l'iulluonce  du 
chlorhydrate  de 
.  ]iilocnrpine(cs'',ori. 
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rougeur  et  la  salivation  ont  commencé  h  la  fin  de  la  première  minute 
après  l’injection .  c’est-à-dire  au  cours  du  premier  ergogramme  qui  est 
d(‘jà  augmenté. 


TH.WAII,  R.VPPOriT 

SKlUES  en  du  travail 

d'ergogranimos.  kilogranimél ros.  au  Iruvail  normal. 

1  .  29,40  I29,4îi 

2  .  14,82  (55.2tl 

3  .  8,58  37,78 

4.  . .  9,03  39, 7t! 

5  .  5,97  20,24 

0 .  5,67  25,01 

7  .  5,40  23,77 

8  .  3,84  16,90 

9  . 2.55  11.22 

85,26 


La  salivation  a  duré  jusqu’à  la  huitième  série  et  a  donné  95  centi¬ 
mètres  cubes  de  salive;  il  n’y  a  pas  eu  de  sueur. 

Tandis  que  dans  l’expérience  précédente  on  a  vu  coïncider  une  exci¬ 
tation  motrice  tardive  et  durable  avec  une  excitation  sécrétoire  tardive  et 
éphémère,  nous  Amyons  dans  la  seconde  coïncider  une  excitation  motrice 
précoce  et  éphémère  avec  une  excitation  sécrétoire  précoce  et  persistante. 

Expérience  III.  —  La  troisième  expérience  est  la  répétition  de  la  pré¬ 
cédente  et  a  été  faite  quarante-huit  heures  après.  La  salivation  et  la 
rougeur  locale  ont  apparu  aussi  après  une  minute  environ  :  mais  la 
salivation  est  devenue  plus  intense  dès  le  premier  grand  repos. 


TRAVAIL 

RAPPORT 

sÉniES 

en 

du  travail 

tl'orgog:ramnies. 

kilogrammèlre*^. 

au  travail  normal. 

1 . 

.  26.73 

117,70 

.  15,33 

67,50 

3 . 

.  8,19 

36,06 

4 . 

.  8,19 

36,06 

5 . 

38,17 

6 . 

.  3,67 

10,16 

/ . 

.  5,45 

23,99 

8 . 

.  3.33 

14,06 

9 . 

.  3,18 

14.00 

82,74 

La  salivation  a  duré  encore  jusqu’à  la  huitième  série  en  donnant 
125  centimètres  cubes  de  salive.  une  plus  abondante  salivation  cor¬ 
respond  encore  un  travail  plus  faible;  immédiatement  avant  la  dixième 


2(14 
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séi'ie  OU  fait  une  nouvelle  injection  de  1  centigramme  de  chlorhydrate 
de  pilocarpine  qui  ne  détermine  qu’une  réaction  locale,  et  une  saliva¬ 
tion  qui  ne  commence  qu’au  commencement  de  la  onzième  série,  c’est-n- 
ilirc  avec  un  Ions  retard  et  ne  donne  que  20  centimètres  cubes  de  salive. 

TliAV.^Il,  UAPPORT 

S É HIER  OU  ilu  travail 

(rpV‘iof;raîiiiiu"4.  kilo'iramnièlvcs.  an  travail  normal. 


10 

11 


:!1.3G 

2.2’2 


138,08 


Comme  dans  la  première  expérience,  on  voit  que  l’excitation  motrice 
précède  l’activité  sécrétoire  et  qu’elle  cesse  quand  celle-ci  se  manifeste. 


Expéiuexce  IV.  —  Dans  la  quatrième  expérience  l’injection  a  été  de  0,015. 

La  salivation  et  la  rougeur  locale  ont  apparu  aussi  après  une  minute 
environ,  mais  le  pourtour  de  la  piqûre  a  présenté  quelques  élcvures  de 
chair  de  poule  et  il  s’est  produit  un  peu  de  sueur.  La  salivation  a  duré 
jusqu’à  la  lin  du  travail  et  a  donné  175  cenlimèires  cubes  de  salive. 


SÉRIES 

frergogramin(‘<î. 


1 

2 

3 

4 

5 
(j 

I 

8 

0 


TRAVAIL 

en 

kilogrammclrps. 

29,2a 

12,60 

12,24 

9,36 

5,07 

2,91 

2,67 

1,83 

1.77 

77,70 


R.VPl’ORT 
du  trav.iil 
au  travail  normal. 

128,79 

55,48 

53.89 

41,21 

22,32 

12,81 

11,75 

8,05 

7,79 


Dans  lotdes  les  expériences  on  voit  que  l’excitation  cérébrale  se  mani¬ 
feste  en  même  temps  que  la  sécrétion  ;  mais  plus  la  sécrétion  est  abon¬ 
dante,  plus  le  travail  diminue  rapidement,  plus  tôt  arrive  la  fatigue.  Il 
y  a  une  sorte  de  balancement  entre  le  travail  volontaire  et  le  travail 
glandulaire. 

Lors(]ue  les  condiments,  le  sel,  le  sucre,  le  vinaigre,  les  épices  sont 
introduits  dans  la  bouche,  ils  provoquent,  comme  tous  les  excitants  sen¬ 
soriels.  une  augmentation  passagère  de  l’activité  motrice  b  qui  peut 
précipiler  d’ailleurs  la  fatigue. 


1.  L’inniiciico  de  t|ucli|ues  cendiiiionts  sur  le  travail.  Comples  rendus  de  la  Soc. 
de  Biologie.  1900,  p.  889.  —  Etudes  expériniontalcs  sui’  le  travail  chez  riuuiiine.  etc.. 
.lourn.  de  l'anal,  el  de  la  phys..  1901.  p.  49. 
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IJ’autre  part,  lorsqu’on  ingère  une  quantité  minime  d’aliments  insi¬ 
pides  ou  peu  s’en  faut  comme  des  œufs,  on  observe  une  diminution 
notable  du  travail.  Ou  Itien,  si  on  fait  intervenir  une  substance  qui 
agita  la  fois  sur  les  sécrétions  et  sur  l’activité  motrice,  comme  la  pilo- 
carpine ,  on  voit  le  travail  manuel  diminuer  quand  le  travail  sécréteur 
augmente.  11  se  produit  une  sorte  de  balancemeni  cuire  l('  travail  d('s 
glandes  (d  b'  travail  moteur. 

Les  condiments  n’agissent  pas  seulement  sui'  les  glandes  salivaires, 
ils  agissent  aussi  sur  le  travail  gastrique.  11  m’a  paru  iiitéi'cssaid  d’(du- 
dier  les  effets  de  l’irritation  gastrique  par  les  condiments,  pour  les  com¬ 
parer  à  ceux  du  travail  provoqué  par  l’ingestion  d’un  aliment  insipide L 

L’étude  du  travail  a  été  faite  comme  précédemment,  en  faisant  des 
séries  de  quatre  ergogrammes,  les  séries  séparées  par  des  repos  de  cinq 
minutes,  les  ergogrammes  de  chaque  série  séparés  par  des  repos  d’une 
minute.  C’est  le  médius  droit  qui  soulève  cbaque  seconde  un  poids  de 
8  kilogrammes. 

Dans  les  expériences  qui  suivent,  les  condiments  sont  ingérés  enve¬ 
loppés  dans  un  pain  azyme,  de:  manière  à  éviter  complètement  le  goût. 

Expérience  L  —  Ingestion  de  1  gramme  de  chlorure  de  sodium  immé¬ 
diatement  avanl  le  travail. 


SÉRIES 

TR.VVAIL 

en 

RAPPORT 

du  travail 

(VerjiiO^rammes. 

kilogrammctros. 

au 

travail  normal. 

1 . 

.  .  22,74 

100 

.  .  18,87 

82,98 

3 . 

.  .  14.85 

63,30 

4 . 

11,73 

51,58 

5 . 

.  .  9,12 

40,10 

a . 

.  .  5,34 

23,48 

. . 

.  .  4,59 

20,18 

8 . 

.  .  3,96 

17,41 

9 . 

.  .  3,84 

16,87 

Avant  la  10'^  série,  on  ingère  de 

9  5.  U  4 

nouveau  1  gramme 

de  chlorure 

sodium. 

10 . 

00 

10,02 

Expérience  II.  —  Ingestion  de  2  grammes  do  chlorure  de  sodium,  enve¬ 
loppé  dans  un  pain  azyme  immédiatement  avant  le  travail. 

1.  Note  SUI'  l'inlluenco  dépressive,  sur  le  travail  dos  condiments  iniroduits  direc- 
tonienl  dans  l'ostoiuac.  €.  ft.  Soc.  de  Iliologie.  1905,  ji.  5. 
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SEIIIES 

d'ergofîranimcs. 

1.  .  . 

s> 

3.  .  . 

4.  .  . 

.  .  . 

(■).  .  . 
i  *  . 

8.  .  . 
9.  .  . 


TRAVAIL 

uAPPOJvr 

en 

du  travail 

kilogrammèliTs. 

normal  =  22. 

14,37 

63,19 

10,50 

46,43 

10,08 

40,90 

85  i.)ü 

37,59 

6,00 

20,04 

0,15 

27,04 

4,68 

20,58 

4,32 

18,94 

2,84 

10,87 

09,21 

r niint'difiteiiient  avant  la  10®  S6ric,  on  ingère  de  nouveau  graniiues 
de  chlorure  de  sodium  préparé  de  la  même  manière. 


10. 

Il . 


3,09 

2,01 


13,58 

11,47 


Dans  la  première  expérience,  le  travail  de  la  première  série  est  normal, 
nous  l’avons  pris  comme  terme  de  comparaison  dans  d’autres  expé¬ 
riences.  .\vec  1  gramme  de  sel,  le  travail  des  Oséiies  descend  de  I4o  lo0 
h  95,  et  le  renouvellement  de  l’ingestion  laisse  la  fatigue  s’accentuer; 
c’est  au  contraire  un  relèvement  du  travail  qu’on  observe  quand  on  fait 
intervenir  une  excitation  sensorielle.  Avec  2  grammes  de  sel,  l’etfet 
dépressit  se  montre  d’emblée,  et  il  est  beaucoup  plus  accentué. 

Expéiîiexce  ht.  —  Ingestion  immédiatement  avant  le  travail 
5  grammes  de  sucre  pulvérisé;  enveloppé  comme  le  sel. 


do 


SEltIKS 

d'ergogrammos. 

1  .  .  . 
2 

3.  .  . 

4.  .  . 


TRAV.4II, 

en 

kilogrammèti’o«. 

22.02 

10,38 
9,03 
8.94 
8,07 
0.00 
4, 0  9 
4.20 
3,39 

85.58 


R.VPPOFIT 
du  travail 
au  travail  iiornial. 

1 00 

74.39 
45,09 
40,59 
30,04 
27,52 
20,84 
19,07 

15.39 


Au  commencement  de  la  10®  série,  introduction  dans  la  bouche  d'un 
morceau  de  sucre  cristallisé  de  5  grammes,  où  il  fond  pendant  b'  travail. 

.  28,44  129,15 
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Cette  expérience  montré  bien  la  différence  entre  l’effet  de  la  dégusta¬ 
tion  et  de  l’ingestion  insipide. 

ExpÉniENCE  IV.  —  Ingestion,  durant  le  travail,  d’une  goutte  d’acide 
acétique  étendue  sur  un  fragmeni  de  papier  llerzélius.  enveloppé  dans 


un  iiain  azyme  L 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

on 

(lu  travail 

(l'ei’S'Ogratnmps. 

kiloj^rammètrcs 

au  travail  normal 

1 . 

.  .  22.86 

100 

2 . 

.  .  14,16 

61,94 

3 . 

.  .  11,61 

50,78 

4 . 

.  .  8,16 

35,69 

3 . 

.  .  4,62 

20.20 

6 . 

4,14 

18,11 

7 . . 

.  .  3,54 

15,48 

8 . 

.  .  3.33 

14,56 

9 . 

.  .  2,76 

12,07 

75,18 

l.a  première  série  est  normale, 

mais  la  fatigue 

est  précipitée. 

travail  total  est  diminué  de  moitié. 


Expéiuexce  V. 

—  Ingestion,  immédiatement  avant  le  travail,  et  comme 

précédemment. 

d’une  goutte  d’essence  de  poivre. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

(3u  travail  au 

d’ergoj^rammos. 

kilogrammètres. 

iravail  normale  22,7V 

1 .  .  . 

.  16,56 

72,38 

■  2.  .  . 

.  5,70 

24,18 

3.  .  . 

.  4,05 

17,81 

4.  .  . 

.  4,08 

17,94 

5.  .  . 

.  2,67 

11,74 

6.  .  . 

.  2.49 

10,94 

7 . 

.  2.61 

1 1 ,47 

8.  .  . 

.  2,55 

11,21 

9.  .  . 

.  2,67 

11,74 

43,38 

Immédiatement  avant  la  10”  série',  ingestion  d’une  autre  goutte  d’es¬ 
sence  de  poivre,  de  la  même  manière. 


10 . 

H .  1,80  7,91 


1.  Li'  comple-guiiltes  donne  I  gi-amnic  d'eau  distitlée  en  26  gouttes. 
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Toutes  ces  expériences  concordent  pour  montrer  les  elfets  dépressifs 
des  irritations  gastriques  sur  le  travail  manuel,  sur  l’activité  volontaire. 

On  sait  depuis  Blondot  que  l’irritation  buccale  augmente  les  effets  des 
condiments  sur  les  S(‘crétions  gastriques.  J’ai  ol:)servé  dans  ces  expé¬ 
riences  que  l'irritation  gastrique  s’accompagne  de  salivation,  qui  était 
déjà  appj'éciable  dans  la  première  expérience. 

J’ai  obtenu  des  résultats  analogues  av('c  des  p(qqonesb  Je  me  suis 
servi  des  peplones  pepsiques  des  hôpitaux,  qui  ont  ét(‘  ingérées  enve¬ 
loppées  dans  des  pains  azymes  pour  éviter  toute  excitation  du  goût,  et 
les  expériences  oui  été  failes  comme  lorsqLi’il  s'agissait  des  condiments 
en  ce  qui  concerne  la  mesure  du  travail. 


ExrÉiuExcE  1.  —  Ingestion  de  5  grammes  de  peptones  immédiatement 
avant  le  travail . 


SÉRIES 

d'ergogranimes. 

TRAVAIL 

en 

kilograinnièlres. 

RAPPOHT 
(lu  travail  au 
travail  normal  —  22,53. 

t.  .  .  . 

13,11 

58,18 

2.  .  .  . 

5,73 

23,34 

3.  .  .  . 

4,59 

20,37 

4.  .  .  . 

5,10 

22,63 

5.  .  .  . 

4sT7 

21,17 

6.  .  .  . 

3,87 

17,17 

7.  .  .  . 

4, 14 

18,37 

8 .  .  .  . 

3,09 

16,37 

9.  .  .  . 

Travail  total.  .  .  . 

3,00 

48,00 

16,24 

Expéiuexce  II. 
avant  le  travail 

sÉniES 

tl'orgogranimes. 

—  Ingestion  de  5  grammes  de  peptones  immédiatement 

TII.VVAII,  li.U'POHT 

en  (lu  travail 

kilof;ramnièlres.  au  Iravail  normal. 

1.  .  .  . 

0,90 

30.93 

2 

4,29 

19,00 

3.  .  .  . 

3,33 

14,80 

4.  .  .  . 

2.88 

12.80 

Si  ...  . 

2,70 

12,00 

0.  .  .  . 

2,23 

10,00 

7 .  .  .  . 

8.  .  .  . 

2,10 

9,60 

1,83 

8,13 

9 .  .  .  . 

Travail  total .... 

1 ,63 

28.  U3 

7,33 

I.  Nute  sur  Liiilluence  dépressive  sur  le  travail  manuel  d(^  I 
l)eplones  dans  rostomac.  C.  R.  Soc,  de  Riulof/ie.  1902,  p.  79. 

introduction  directe  de 
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Expérience  III.  —  Ingestion  de  lU  grammes  de  peptoncs  immédiate¬ 
ment  avant  le  travail  ; 


SÉRIES 

d’ergogrammes. 


TRAVAIL 

en 

kiiogrammètres. 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal. 


1  .  5,70  20,74 

2  .  4,02  17,80 

3  .  3,54  Io,71 

4  .  2,79  12,38 


Pendant  le  quatrième  repos  de  cinq  minutes,  un  médecin  étranger 
entre  dans  le  laboratoire,  accompagné  d’une  personne  abondammeni 
pourvue  de  parfums;  il  en  résulte  une  excitation  momentanée  au  début 
de  la  cinquième  série.  L’accumulation  de  la  fatigue  reprend  son  cours 
à  la  série  suivante  ; 


5 . 

.  13,17 

58,45 

6 . 

.  2,28 

10,11 

.  1,10 

9,32 

8 . 

.  2,16 

9,58 

9 . 

.  1,68 

7,45 

Travail  total.  .  .  .  37,44 


On  voit  qu’à  chaque  augmentation  de  la  dose  de  peptones  ingérée, 
correspond  une  diminution  du  travail  initial  et  du  travail  total  ;  si  dans 
la  troisième  expérience  on  déduit  l’elfet  de  l’excitation  accidentelle, 
elle  ne  fait  pas  exception.  Le  travail  normal  de  9  séries  est,  rappe- 
lons-le,  de  145  a  150  kiiogrammètres,  dans  les  mêmes  conditions  de 
repos. 

L’intluence  restauratrice  du  repas  (Warren  Lombard)  parait  attri¬ 
buable  aux  excitations  sensorielles  qui  accompagnent  l’ingestion.  Le 
travail  digestif  produit  une  fatigue  capable  de  rendre  compte,  au  moins 
pour  une  part,  de  bon  nombre  de  troubles  névropathiques  ou  psycho¬ 
pathiques  que  l’on  observe  au  cours  des  digestions  pénibles  L 

L’alimentation  trop  abondante  constitue  une  perte  non  seulement  en 
raison  de  l’excès  inutile  de  consommation  et  des  chances  d’intoxication 
mais  encore  et  surtout  en  raison  de  la  perte  d’activité  utilisable  qui  en 
résulte. 

Inversement  d’ailleurs  le  travail  musculaire  gène  le  travail  gastrique 
(Salvioli,  Ghambers,  Herschel,  Vilain,  etc.).  Lévi  et  Lolli  ont  vu  qu’après 
la  course,  surtout  si  elle  est  un  peu  longue,  la  quantité  de  suc  gastrique 


1.  Ch.  Féré,  Conti'ib.  à  Tétiule  des  accidents  névrupathiiiiic  de  l'indigestion,  Revue 
de  Médecine,  1902,  p,  1. 


TlUVAlL  ]';T  I'LAISIH 


iTl) 

diminue.  L’acidité  totale  s’atténue  et  celle  de  l’acide  cldoihydi'i(|ue  en 
particulier,  et  le  pouvoir  digestif  décroit  L 

Les  effets  du  travail  digestif  peuvent  être  partiellement  et  temporai¬ 
rement  compensés  par  les  excitations  sensorielles  qui  accompagnent 
l’ingestion  dans  les  conditions  ordinaires  de  l’alimentation.  On  peut 
observer  des  phénomènes  d’excitation  après  les  repas,  tant  dans  l’acti¬ 
vité  psychique  que  dans  l’activité  physique.  Charcot  a  cité  un  malade 
atteint  de  cécité  verbale  qui  lisait  plus  facilement  après  le  repas  ^  et 
Larguier  des  Bancels  a  observé  sur  lui-même  un  meilleur  fonctionne¬ 
ment  de  la  mémoire  dans  les  mêmes  conditions ^ 

1.  Levi  et  Lolli,  La  nuiUiode  do  Sjoqvist  pour  rûUule  dus  rapports  onlro.  la  l’aliguo 
ut  la  sécrétion  gastrique,  V“  Conyvès  de  Physiologie.  Turin.  1900  ;  —  .Irc/i.  ital.de  Bio¬ 
logie,  1901.  XXXVl,  p.  173. 

2.  D.  BEiiN.iRi),  De  l'aphasie  et  de  ses  diverses  formes  .to  éd.  p.  76  ;1889. 

3.  J.  L.\rgl'ier  des  B.\ncels.  Note  sur  les  variations  do  la  inénioiro  au  coui'ant  do 
la  journée.  L'année  psychologique,  \9(D,  VIIl®  année,  p.  20o. 
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INFLUENCE  DE  OUELQUES  POISONS  NERVEUX  SUR  LE  TRAVAIL 


Sommaire.  —  Influence  des  anesthésiques  :  éther  en  injections  suus-cutanées  et 
en  inhalations;  chloroforme,  chlorhydrate  de  cocaïne.  —  Influence  des  anal¬ 
gésiques  :  antipyrine.  —  Influence  des  hypnotiques  :  poudre  d’opium;  nar- 
céine,  codéine,  chlorhydrate  de  morphine;  sulfate  d'atropine;  duboisine  ; 
haschich.  —  Influence  des  antispasmodiques  :  valériane  et  valérianates.  — 
Rrom lires;  bromo-valérianate  de  soude.  —  Influence  de  certains  poisons  cardio¬ 
vasculaires  :  ergotine,  digitaline,  spartéine.  —  Influence  de  la  strychnine. 

Les  excitations  sensorielles  peuvent,  suivant  leur  intensité,  mettre  en 
disponibilité  une  quantité  variable  d’énergie  potentielle  ulilisable  en 
travail  volontaire,  plus  ou  moins  rapidement  suivi  de  fatigue  selon 
l’intensité  et  la  brusquerie  de  la  décharge.  Les  excitations  très  fortes 
peuvent  provoquer  une  fatigue  immédiate.  De  ce  que  la  fatigue  qui 
apparait  consécutivement  à  un  travail  intense  est  d'autant  plus  rapide 
que  l’excitation  a  été  plus  forte,  on  est  porté  à  conclure  que  la  fatigue 
immédiate  tient  à  une  excitation  très  torte  qui  a  provoqué  des  décharges 
vers  d’autres  organes  que  ceux  de  la  motilité  volontaire,  et  qu'il  s’agit 
aussi  d’une  impotence  par  excès  d’activité. 

Les  poisons  nerveux  dont  l’action  paralysante  rapide  est  surtout  frap¬ 
pante,  paraissent  agir  sans  excitation  préalable  et  on  leur  accorde 
même  encore  une  action  spéciale  inconnue  dans  son  essence  L  Cepen¬ 
dant  les  poisons  nerveux  agissent  à  la  manière  des  agents  extérieurs 
capables  de  modifier  l’organisme  en  l’exaltant  ou  en  le  fatiguant  sui¬ 
vant  la  dose  employée.  Les  poisons  nerveux  obéissent  à  la  loi  indiquée 
par  Cl.  Bernard  :  le  poison  qui  abolit  les  propriétés  d’un  organe  com¬ 
mence  par  les  exalter.  La  pratique  médicale  des  anesthésiques  fournit 
des  illustrations  à  cette  loi,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l’éther 
et  le  chloroforme. 

On  peut  expérimentalement  se  rendre  compte  que,  dans  l’action  d’un 

I .  .1,  JoTEVKo,  Excitabilité  et  fa  Hune.  E  virait  ite  la  Revue  de  l’Univevsité  de  Rru.rellefi 
luivi'inlii'i'  1001 .  VIH  p.  7. 
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bon  nombre  de  poisons  nerveux,  la  dépression  est  corrélative  d’une 
excitation  préalable,  ou  que  l'excitaiion  entraîne  une  dépression  con¬ 
sécutive,  ou  que  les  effets  peuvent  être  rein^ersés  suivant  la  dose. 

Les  expériences  ont  été  faites,  en  général,  à  plusieurs  jours  de  dis¬ 
lance  et  toujours  à  la  même  heure  sur  le  même  sujet  (l’auteur  ‘).  Un  a  pro¬ 
cédé  comme  précédemment,  par  séries  de  -4  ergogrammes  sépai’és  par 
des  intervalles  de  1  minute  ;  les  séries  séparées  elles-mêmes  par  des 
repos  de  5  minutes.  C’est  le  médius  droit  qui  travaille  en  soulevant 
chaque  seconde  un  poids  de  3  kilogrammes. 

En  général,  h  l’époque  où  ces  expériences  ont  été  faites  le  premier 
ergogramme  pris  le  matin  après  un  repos  complet,  dans  les  conditions 
ordinaires  de  nos  expériences,  donne  une  hauteur  totale  de  3,10  à  3,20, 
le  second  une  hauteur  de  1,00  a  1,70,  le  troisième  une  hauteur  de  1,40  à 
1,50,  le  quatrième  une  hauteur  de  1,20  à  i,30.  Dans  la  dernière  expé- 
rience  faite  sans  intervention,  la  première  série  avait  donné  un  travail 
total  de  22'‘e“,02  qui  a  été  pris  comme  terme  de  comparaison.  Le  travail 
de  neuf  séries  consécutives  de  la  main  droite  donne,  en  général,  un  tra¬ 
vail  de  143  à  450  kilogrammètres  et  la  dernière  de  ces  séries  donne  un 
travail  qui  réalise  encore  a  11  à  12  kilogrammètres,  c’est-à-dire  à  environ 
50  p.  100  du  travail  de  la  première  série.  La  décroissance  se  fait  assez 
régulièrement  (fig.  98j. 

L’action  stimulante  primitive  des  anesthésiques  se  montrera  bien  dans 
les  expériences  suivantes  : 

Ether  : 

Expériexce  1.  — Au  début  du  travail,  injection  sous-cutanée  d'un  cen¬ 
timètre  cube  d’éther  sulfurique  au  bras  gauche. 


TRAVAIL 

en 

kilogrammètres. 

RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal 

l™  série . 

.  28,26 

124,93 

_ 

.  32,28 

142,71 

3°  - . 

.  33,00 

145,88 

4«  — . 

.  14,25 

62,99 

Ü'î  — . 

.  12, io 

53,71 

6'=  — . 

.  11,22 

49,60 

T-  — . 

.  11,52 

50,92 

se  — . 

.  11,88 

52,51 

9®  — . 

.  11,58 

51,19 

166,14  (fig. 

99). 

1.  L’inlluenco  de  quelques  puisons  nerveux  sur  le  travail,  L’année  psychologique. 
1902,  p.  151. 
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li’absorption  est,  du  reste,  très  rapide  à  la  Un  du  1"  ergogramnie, 
c’est-à-dire  une  minute  environ  après  l’injection,  l’exhalation  pulmo¬ 
naire  donnait  déjà  l’odeur  et  la  saveur  caractéristiques  et  l’odeur  per¬ 
sistait  encore  soixante  heures  après  l’injection. 

L’action  stimulante  de  l’éther  injecté  sous  la  peau  est  à  la  fois 
rapide  et  durable.  L’augméntation 
du  travail  se  manifeste  dès  le  2®  ergo- 
gramme  do  la  l™  série  et,  à  la 
lin  de  l’expérience,  le  travail  est 
encore  normal.  Le  travail  total  des 
9  séries  est  supérieur  à  la  normale. 


Fig.  98.  Fig.  99.  Fig.  100.  Fig.  101. 

E’ia.  98.  —  Diagramme  du  travail  ergograpliique  en  9  séries  à  l’état  normal. 
Fig.  99.  —  Représentation  du  même  travail  sous  l'influence  de  l'injection  de  1  centi¬ 
mètre  cube  d'éther. 

Fig.  100.  —  Représentation  du  même  travail  sous  l'influence  de  l'inhalation  d'éther. 
Fig.  101.  —  Représentation  du  même  travail  sous  l’influence  de  l’inhalation  de 

cliloroforme. 


Expérience  IL  —  Au  début  du  travail,  inhalation  de  1  centimètre  cubé 
d’éther  sulfurique  tenu  dans  une  éprouvette  de  2  centimètres  de  dia¬ 
mètre,  à  l’orifice  nasal  jusqu'à  la  fin  de  l’expérience.  L’évaporation  était 
complète,  mais  l'odeur  persistait. 


Féré.  -  Travail. 
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TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogrammètros. 

au  travail  iiormcl. 

{ru  g^.,.| 

e .  29,28 

124,44 

2G  _ 

.  39,27 

173,60 

3®  - 

■ .  47,13 

208,35 

4'-'  — 

• .  22,38 

98,93 

rV'  — 

.  18,57 

82,09 

()'■  - 

.  13,57 

68,63 

7'‘  • — 

.  10,53 

46,55 

8-^  — 

.  12,63 

55,83 

9“  — 

. .  12.03 

33,18 

207,03  (lig. 

100). 

La  même  dose  d’éther  inhalé  produit  une  excitation  plus  forte,  sans 
amener  une  fatigue  plus  profonde  dans  des  exercices  comparables.  La 
quantité  d’éther  absorbée  a  sûrement  été  moins  .grande  dans  le  cas  de 
l’inhalation,  où  une  partie  des  vapeurs  n’a  pas  passé  dans  les  fosses 
nasales  et  s’est  perdue;  du  reste,  l'élimination  sensible  a  été  terminée 
dans  l’espace  de  vingt-quatre  heures.  La  différence,  au  point  de  vue  du 
travail,  à  l’avantage  de  l’inhalation,  peut  s  expliquer  par  l’excitation 
sensorielle,  qui,  comme  nous  l’avons  vu  antérieurement,  joue  un  rôle 
important. 

Chloroforme.  —  L’action  excitante  du  chloroforme  se  met  bien  en 
évidence  par  le  même  procédé. 

Expérience  III.  —  Au  début  du  travail,  inhalation  de  1  centimètre 
cube  de  chloroforme,  comme  dans  l’expérience  précédente. 


TRAVAII. 

RAPPORT 

en 

en  Iravai  1 

kilogranimètres. 

au  travail  normal 

ji-c  . 

.  25,11 

110,56 

->o  _ 

.  27,54 

121,75 

3'^  — . 

1 67,77 

4”  — . 

. .  42,78 

189,12 

5'-'  — . 

200,22 

()«  — . 

08,70 

7“  — . 

64,36 

8'=  — . 

57,02 

9'^  — 

54.37 

234,06  (fig. 

101). 

Cocaïne.  —  La  cocaïne,  qui  est  ordinairement  employée  comme 
anesthésique  local,  a  cependant  une  action  générale  que  l’on  peut  rap¬ 
procher  de  celle  des  anesthésiques  que  nous  venons  d’étudier. 
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Expérience  IV.  —  Immédiatement  avant  le  travail,  injection  sous- 
cutanée  de  O  centigrammes  de  chlorhydrate  de  cocaïne. 


I'’®  série. 

2®  _ 

3®  —  . 
4®  —  . 


6®  —  . 
T  —  . 
8®  —  . 
9®  —  . 


TRAV.^lL 

en 

kilogrammètres. 

23,07 

27,48 

32,76 

30,42 

3,93 

2,25 

1,86 

1,56 

1,17 

124,40  (fig. 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal. 

100 

119,11 

142,00 

131,42 

17,03 

9.75 
8,06 

6.76 
5,07 

102). 


La  première  série  donne  un  travail  à  peu  près  normal  que  nous  pre¬ 
nons  pour  établir  le  rapport  du  travail  des  autres  séries  qui  montrent 
une  excitation  graduelle,  puis  une  chute  rapide.  Le  travail  total  est 
inférieur  à  la  normale  de  un  sixième  environ,  et  la  dernière  série  est 
réduite  à  un  dixième  du  travail  qu’elle  fournit  quand  la  fatigue  s’est 
accumulée  sans  intervention. 


Antipyrine.  —  J’ai  déjà  montré  que  l’antipyrine  h  l'analgésique 
éprouvé,  a  aussi  une  action  excitante  préalable. 

Lorsqu’elle  est  employée  à  dose  analgésique  (â  grammes  par  exemple), 
l’antipyrine  provoque  une  exaltation  évidente  du  travail.  Cette  action 
excitante  peut  être  utilisée  dans  l’interprétation  de  l’action  thérapeu¬ 
tique  de  ce  médicament. 

L  antipyrine  est  surtout  réputée  comme  analgésique  ;  elle  calme  la 
douleur  dans  des  circonstances  très  diverses.  Si  la  douleur  intense  peut 
être  considérée  comme  un  avertissement  d’une  destruction^,  le  déplaisir, 
le  malaise  est  un  avertissement  d’une  dépression  fonctionnelle.  Le 
malaise  peut  être  provoqué  par  une  excitation  forte  ^  ou  se  manifester  à 
propos  d’une  excitation  modérée  dans  un  organe  malformé  ou  précé- 


1.  Note  sur  1  action  excitante  de  l’antipyrine,  Jeurn.  de  neurologie,  1901,  p.  631. 

2.  \\  .  VON  Tschisch,  La  douleur.  IV»  Congrès  international  de  psychologie,  1901 
p.  L54,  her  Schmerz,  Zeitschrift  f tir  Psychologie  und  Physiologie  der  Sinnesorgane, 
1901.  Bd  26,  p.  14;  —  J.  Luca.s-Cha.vipionnière,  La  douleur  au  point  de  vue  chirui’- 
gical,  Rev  scientifique,  1901,  XV,  p.  223. 

3.  Cu.  Richet,  .\rt.  «  Douleur»  du  Dict.  de  Phys.,  v,  p.  189. 
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demmeiit  lest'’ Oiiolle  que  soit  la  cause,  il  seiuJ)le  que  la  dépression 
lonctiounelle.  (jui  est  la  condition  de  la  douleur  ou  du  malaise,  ne  peut 
guère  être  combattue  que  par  un  excitant  qui  relève  le  ton  de  l’orga¬ 
nisme.  C’est  ce  que  paraît  faire  l’antipyrine. 

Les  anestliésiques,  qui  suppriment  la  sensibilité 
à  la  douleur  avant  la  sensibilité  générale  et  le  senti¬ 
ment,  ont  une  action  excitante  à  faible  dose. 

L’antipyrine,  comme  tous  les  excitants  que  nous 
avons  éludiés  jusqu’à  présent,  précipite  l’accumu¬ 
lation  de  la  fatigue,  c’est-à-dire  qu’elle  aboutit  à 
la  diminution  de  l’excitabilité,  d’autant  plus  vite 
qu’on  l’emploie  à  plus  haute  dose.  C’est  d’ailleurs 
avec  de  liantes  doses  d’antipyrine  que  l'on  arrive  à 
calmer  l’agitation  choréique  et  quelquefois  les 
eptiques. 


ilécharges 


Opium.  —  On  attribue  généralement  à  ropiuni  à 
doses  faibles  une  action  excitanic,  non  seulement 
sur  l’intelligence,  mais  aussi  sur  la  motilité.  Le 
besoin  de  se  mouvoir  s’accompagne  d’une  sorte  de 
légèreté,  d’alacrité  dit  Fonssagrives  Cependant 
llossi’^  ayant  observé  des  clfets  dépressifs  à  l’explo¬ 
ration  ergographique,  range  l’opium  parmi  les  poi¬ 
sons  nerveux  hypokinétiques.  Il  est  facile  de  se 
rendre  compte  des  dilî'érentes  opinions  auxquelles 
on  est  arrivé  en  expérimentant  avec  des  doses  croissantes.  En  prenant  la 
poudre  d’opium  aux  doses  de  2,  4,  6,  8  centigrammes 'q  j’ai  vu  que  les 
3  premières  doses  provoquent  une  excitation  primitive  croissante,  mais 
suivie  d’une  dépression  rapide  et,  en  somme,  d'une  diminution  de  tra¬ 
vail,  tandis  que  la  4%  la  plus  forte,  produit  une  dépression  d’emblée 
(lig.  103,  104,  lOo,  106).  Lorsque,  au  cours  de  la  fatigue,  on  prend  une 
nouvelle  dose  faible,  même  quand  il  y  a  eu  dépression  d’emblée,  il  se 
produit  une  excitation  intense. 


Fui.  Iü2.  —  ])ia- 
grainnie  du  tra¬ 
vail  eu  9  séries 
süusriiilluencedu 
chlorhydrate  de 
cocaïne  (0,t).o.) 


1.  Cii.  Férè.  Localisation  d'une  algie  éniutiijiinelle  dans  un  testicule  anormal; 
Reuue  neurologique.  i90\,  p.  879. 

2.  Fonss.vgiuves.  Art.  «  Opium  »,  do  encijcl.  des  Sc.  inéd.,  2»  série,  t.  XVI, 
]).  179;  1881. 

3.  G.  Rossi,  Ricerche  siierimentale  sulla  t'atica  dei  muscoli  umani  sotto  Fazioiu'  dei 
veleni  nervosi  liev.  spev.  di  Frenatria,  etc.,  189-1.  XX,  p.  442. 

4.  Vote  sur  l'inlluence  de  l’opium  sui'  le  travail  (C.  R.  de  la  soc.  de  Riologie,  19Ul, 
]).  725). 
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Lxi»KRn-:\CE  I.  —  Un  prend  ü,0:;i  de  pondre  d’opinin,  cinq  ininuLes  avant 


Fis.  )03. 


Fig.  104.  Fig.  lOo. 


Fig.  100. 


Diagraiiuno  du  travail  sous  1  iiillucncc  do  la  poudro  d'opium,  à  la  dose  de  0,02  cent. 
(fig.  lO.t)  a  la  dose  de  Û,0i  cent.  {fiq.  104),  à  la  dose  de  0,06  cent,  {jin.  10,6)  et  à  la 
dose  do  0,08  cent.  [fig.  106). 


le  Iravail  i  l^e  travail 

de  clnnjne  sérié  est  comparé  à 

une  série  récent^ 

faite  an  repo.s  et  sans 

excitation,  =  100). 

TUA \  Ail. 

lîVUl'OHT 

SKRIES 

on 

(lu  travail 

li  cr^oi>:raninH*s. 

kilo^rranimôlrt's. 

au  Iravail  normal. 

1 . 

.  28,32 

124,70 

4) 

.  34.83 

133,30 

3 . 

.  37,77 

160.31 

4 . 

.  8,64 

38,04 

;> . 

.  3.84 

10.90 
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TRAVAIL  RAPPORT 

SÉRIES  011  (lu  travail 

(l'crgogramnies.  kilogramiiictres.  au  travail  normal. 

(3 .  3,20  14,53 

7  .  2,37  10,43 

8  .  1,80  7,92 

9  .  l,bU  6,60 

122,27 

Expérience  II.  —  On  prend  0,04  de  poudre  d’opium  cinq  minutes 
avant  le  travail. 

TRAVAIL  RAPPORT 

SÉRIES  en  du  travail 

d'ergogramnies.  kilogrammètres.  au  travail  normal. 

1  .  41,49  182,25 

2  .  51.69  227,26 

3  .  18,69  81,37 

4  .  4,14  18,22 

5  .  2,40  10,56 

6  .  2,01  8,67 

7  .  1,71  7,53 

8  .  1,44  6,34 

9  .  1,29  5,68 

1 24,86 

Expérience  III.  —  On  prend  0,00  de  poudre  d’opium  cinq  minutes  avant 
le  travail. 

TRAVAIL  RAPPORT 

SÉRIES  en  (lu  travail 

d'ergogranimes.  kilogrammètres,  ,au  travail  normal. 

1  .  43,20  190,22 

2  .  49,92  224,65 

3  .  7,32  32,23 

4  .  2,22  9,77 

5  .  2,31  10,17 

6  .  1,83  8,0b 

7  .  1,38  6,07 

8  .  1,47  6,47 

9  .  1,29  5,68 

110,94 


A  la  lin  de  la  9®  se'rie  d’ergogrammes,  on  prend  0,04  de  poudre  d’opium 
et  on  reprend  le  travail  après  les  cinq  minutes  de  repos  ordinaire. 


10 .  47,70  210,03 

1  1  .  8,64  38,64 

12 .  2,34  10,30 
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Expékiexce  IV.  —  On  prend  0,08  de 

poudre  d’opium  cinq  minutes 

avant  le  travail. 

TRAVAIL 

U A R P O RT 

SÉRIES 

en 

(lu  travail 

a  erfiogrammes. 

kilogrammètres.  au  travail  normal. 

1 . 

10,08 

44,38 

2 

4,80 

21,40 

3 . 

3,48 

15,32 

4 . 

2,79 

11,84 

5 . 

2,23 

9,89 

6 . 

1,95 

8,58 

7 . 

1,71 

7,52 

8 . 

1,77 

7,79 

9 . 

1,26 

5,54. 

30,1.3 

.4  la  fin  de  la  9®  série  d’ergogrammes  on  prend  0,04  de 

poudre  d’opium 

et  on  reprend  le  travail  après  les  cinq  minutes  de  repos 

ordinaire. 

fO . 

39.03 

171,86 

il . 

2,37 

10,47 

12 . 

1,36 

6,85 

Avec  Ü6‘’,0i  de  poudre  d’opium,  l’excitation  est  peu  marquée  au  début  ; 
elle  s  accroît  jusqu’à  la  3°  série,  puis  le  travail  diminue  brusquement. 
Avec  0,04,  l’excitation  du  début  est  beaucoup  plus  marquée  ;  mais  elle 
ne  s’accroît  plus  après  la  2®série.  Avec  0,06,  l’excitation  est  encore  un 
peu  plus  marquée  au  début,  mais  elle  s’accroît  moins  à  la  deuxième, 
et  le  travail  diminue  plus  rapidement.  Avec  0,08  la  dépression  du  travail 
se  montre  d’emblée.  Dans  toutes  les  expériences,  le  travail  total  des 
0  séries  est  au-dessous  de  la  normale  (143  à  150  kilogrammètres). 

Lorsqu’on  met  en  jeu  la  même  dose  au  repos  et  au  cours  de  la  fatigue 
(0,04),  on  voit  que  l’effet  sur  le  travail  diminue  suivant  l’état  de  fatigue. 
Dans  l’expérience  H,  le  travail  des  3  premières  séries  donne  llD^sm^SY  ; 
dans  l’expérience  IIl,  les  séries  10,  11,  12  donnent  58'‘S”,68  ;  dans  l’ex¬ 
périence  IV,  les  séries  10,  11,  12  donnent  32'‘em  9g.  poxcitation 
initiale  est  cependant  plus  forte  dans  la  fatigue  :  le  premier  ergogramme 
de  l’expérience  II  donne  12'^e“,90  ;  le  premier  ergogramme  de  la  série  10 
de  l'expérience  111,  16'‘b“,80  ;  le  premier  ergogramme  de  la  série  10  de 
l’expérience  IV,  19'‘8“,35. 

Lorsque  l’opium  est  incorporé  dans  des  pilules,  son  action  est  différée 
plus  longtemps.  Dans  deux  expériences  où  une  pilule  de  0e‘',05  d’extrait 
tlîébaïque  a  été  prise  au  cours  de  la  fatigue,  le  travail  a  continué  à  dimi¬ 
nuer  et  1  ellet  excitant  ne  s’est  manifesté  (]u  au  bout  de  douzf'  minub's. 


TRAVAIL  LT  PLAISIR 


L’8U 


Alcaloïdes  de  Vopium  :  narcéine,  codéine,  morphine.  — J'ai  repris 
les  mêmes  expériences  avec  plusieurs  alcaloïdes  de  l’opium  :  elles  ont 
donné  des  résultats  conlirmatifs  des  précédents. 


Expéiuence  V.  —  Ingestion,  5 minutes  avant  le  travail,  de  I  centigramme 
de  narcéine  en  cachet. 


TIIAVAIL  lî.iPPORT 

en  kilogrammètres.  du  travail  au  travail  normal. 


série .  22.35  iOO 

2®-  — .  24,00  107,38 

3®  — .  23,65  114.76 

4^  — .  6,84  30,60 

3®  — .  2,61  11,67 

6“  — .  1,59  7,11 

~  - .  1,56  7,06 

8®  ““ .  1,11  4,96 

ft®  - .  1,02  4.56 


86,73 


Immédiatement  après  la  9®  série,  c’est-à-dire  cinq  minutes  avant  le 
travail  suivant,  ingestion  de  la  même  dose  de  1  centigramme  de  nar¬ 
céine. 


Il®  — . .  0,75  3,35  (fig.  107). 

La  réaction  n’est  pas  très  rapide  :  la  L®  série  d’ergogrammes  donne 
un  travail  normal  que  nous  avons  pris  pour  terme  de  comparaison  poul¬ 
ies  autres  séries  de  cette  expérience  et  pour  les  expériences  suivantes. 
L  excitation  ne  se  manifeste  que  pendant  deux  séries,  puis  le  travail 
tombe  rapidement  très  bas  ;  on  le  voit  se  relever  sous  l’influence  d'une 
nouvelle  dose,  puis  retomber  plus  bas  qu’avant  la  seconde  prise. 


Expiîiuexce  VL  —  Ingestion  cinq  minutes  avant  le  travail  de  1  centi¬ 
gramme  de  codéine. 

TKA\  AII>  UAPPOKT 

fil  kilo^xrammètres^.  du  travail  au  travail  normal. 

série .  29,07  130,06 

2®  — .  29,85  133,55 

3“  — .  12,54  56,10 

4®  — .  3,96  17,71 

3®  — .  4,44  19,86 

6®  — .  3,36  15,03 

— .  .  3,51  15,70 

8“  — .  3,12  13,95 

S®  — .  2,28  10,-20 


92.13  (fig.  108). 
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[mmédiatement  après  la  9*=  série,  c’est-à-dire  cinq  minutes  avant  la 
reprise  du  travail,  ingestion  de  I  centigramme  de  code'ine. 


10“  série  . 
11“  — 
12^-  _ 


TRAVAIL 

eu 

kiloi^Taniniclrcs 

28,83 

13,20 

2,07 


R  VPI'ÛRT 
du  Iravail 
au  travail  nurnial. 

1 '28,54 
59,32 
9,26 


La  codéine  nous  donne  une  excitation 


plus  rapide  et  plus  foide,  une 


Eig.  107.  Fig.  108.  Fig.  100. 

Diagramme  du  travail  sous  Einlluence  de  05^,01  denarcijtue  /î.iy.  107  dc05'',01  de  codéine 
(fig.  108),  de  0e'’,01  de  chlorhydrate  de  morphine  (fig.  lOOi.  —  Les  lignes  p<iintillées 
représentent  le  travail  exécute  sous  rinlluence  de  la  deuxième  dosi'. 


exaltation  consécutive  moins  profonde,  et,  plus  tard,  une  nouvelle 
excitation  plus  intense  et  moins  durable  ;  mais,  en  somme,  la  même  suc¬ 
cession  de  phénomènes  (]ue  ropium  et  la  narcéine.  Ouand  le  poison  agit 
pour  la  seconde  fois,  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements  diminue. 
C’est  un  fait  qu’on  retrouve  dans  l’étude  d’autres  poisons. 

Dès  1834,  Barbier  d’Amiens  avait  signalé  l'action  exhilarante  de  l.a 
codéine,  cel  effet  a  été  vérifié  cliniquement  depuis*. 


1.  .1.  Cc.xrssE,  De  l’emploi  des  phosphates  de  codéine  dans  les  états  mélancoliques . 
Thèse  1902. 
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Expérience  VII,  —  Cinq  minutes  avant  le  travail,  ingestion  de  1  cen¬ 
tigramme  de  chlorhydrate  de  morphine. 


TU.VVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilograminètres. 

au  travail  normal 

1'“  série . 

111,40 

9,e  _ 

.  27,18 

121,61 

3'^  — . 

134,09 

4°  — . 

.  12,06 

53,95 

b®  — . 

20,93 

6«  — . 

.  3,81 

17,04 

— . 

.  3,00 

13,42 

8«  — . 

.  2,34 

10,  i6 

9“  — . 

.  1,92 

8,59 

109,86  (fig.  109). 

Atropine.  —  L’action  stimulantede  l’Atropineest  encore  plusévidente. 


Fig.  110.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'inlluence  do  Lalropinc  (Os^OOl). 

Fig.  111.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'influence  delà  duboisine  (Os^OOl). 

Expeuiexce  \  III.  — Cinq  minutes  avant  le  travail,  ingestion  de  1  milli¬ 
gramme  de  sulfate  d’atropine. 
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TR.AV.AIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogramraètres. 

au  Iravail  normal 

1*'®  série . 

140,80 

9c  _ 

.  37,92 

167,63 

3®  — . 

.  41,31 

182,62 

4®  — . 

.  23,85 

105,43 

5®  — . 

.  15,72 

69,49 

6°  — . 

.  16,29 

72,01 

7®  — . 

.  16,35 

73,16 

8®  — . 

.  14,52 

64,19 

9®  — . 

.- .  12,27 

54,24 

210,09  (fig.  110). 


Le  1®’’  ergogramme  de  la  1’'“  série  est  normal,  mais  l’excitation  se 
manifeste  dès  leâ®,  et  elle  continue  jusqu’au  4®  ergogramme  delà  4®  série. 
A  partir  de  ce  moment  la  dépression  commence.  Mais,  à  la  fin  de  l’expé¬ 
rience,  elle  n’est  pas  plus  avancée  que  s’il  s’agissait  d’un  I  ravail  exécuté 
à  l’état  normal.  L’action  excitante  primitive  de  l’atropine  est  ti’ès  mar¬ 
quée.  Celte  action  excitante  peut  se  retrouver  d’ailleurs  quand  on  étudie 
l’influence  locale  de  l'atropine  sur  l’iris  :  quelquefois  on  observe  une 
contraction  avant  la  dilatation  L 


Duboisinc.  —  La  duboisine  peut  être  rapprochée  de  l’atropine  au 
point  de  vue  de  faction  narcotique. 


E.kpérience  IX.  —  Cinq  minutes  avant  le  travail,  ingestions  de  l  mil¬ 


ligramme  de  duboisine. 


I‘'®  série 

■2«  _ 

3''  — 

4®  — 

O®  — 

()■-  — 

7®  — 

8®  - 
9®  —  , 


TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogrammètrcs. 

au  travail  normal. 

26,19 

115,78 

29,37 

129,84 

32,07 

141,77 

3,75 

16,57 

1,77 

7,82 

1,38 

6,10 

1,32 

0,83 

1,26 

5,57 

1,20 

5,30 

98,31 


1.  Ch.  Féré  cL  Ch.  L.41'bry,  Note  sur  les  variations  de  Taclion  mydriatique  de  l'a¬ 
tropine  chez  les  épileptiques,  suivant  le  temps  (jui  s'est  écoulé  dejmis  un  accès, 
Comptes  rendus  de  la  Société' de  liiolof/ie.  1898,  p.  174, 
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2>S4 


A  line  excitai  ion  rapide  succède  une  dépression  brusque  et  très  pro¬ 
fonde. 


Haschisch.  —  L’action  du  liaschisch  sur  les  mouveinents  volontaires 


n 

i-i 

- 

-i 

Pl 

1 

1  liïn 

1 

1  J 

Fig.  lli.  Fig.  113.  Kig.  -114.  Fig.  IHi. 

Diagrammes  du  travail  sous  l'inllucnce  d'une  inl'usion  de  cal'é  (fiq.  112),  de  1  gramme 
de  théobromine  [fig.  113),  de  O»', 001  de  digitaline  Vativelle  (fig.  Wi),  de  Üsc20  de 
spartéine  (fig.  -Mo). 


est  facile  à  mettre  en  évidence  par  le 

procédé  d’élude  que  nous  avons 

adopté L 

Une  expérience  d’essai  sans  excitation  donne  des 

résultats  analogues 

aux  précédents. 

Expêuiexce  I.  —  Sans  excitation. 

IR.WAIi, 

R. VP P U UT 

SÉRIES 

en 

du  tra\aiî  au 

kilojïrammèlrcs. 

travail  normal  “  100. 

1 . 

22,32 

100 

•) 

18,90 

84, tj  / 

;{ . 

18,30 

82,43 

1.  Noie  sur  rinlluence  du  ha,schisch  sur  le 
1901,  p.  (190. 

travail.  C.  R.  delà  Société  de  Biologie, 
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TRAVAIL  RAPPORT 

SÉRILS  eu  (lu  (ravail  au 

kilog^fauuuèlrt's,  travail  normal  ~  100. 

4  .  10,50  73,92 

5  .  14,85  66,53 

6  .  14,55  65,18 

7  .  13,92  62,30 

8  .  13,29  59,54 

9  .  12,60  56,45 


145,23 

Le  travail  total  de  9  sériés  se  rapproche  l)eaucoup  de  celui  des  expé- 


Fig.  110.  Fig. 117.  Fig. 118. 

Diagramme  du  travail  sous  l'influence  do  la  teinture  de  liaschiscli,  à  la  dose  de  8 
gouttes  (fixj.  116),  de  16  gouttes  [fig.  117),  de  32  gouttes  [fig.  118). 


rieiices  antérieures,  et  la  fatigue  y  présente  la  même  allure,  elle  s’accroît 
lentement;  la  9“  série  vaut  encore  plus  de  oO  p.  100  relativement  a  la 
première. 

Expéiuemu'.  II.  — Ou  prend  8  gouttes  de  teinture  de  hascliisch  avant 
le  travail. 
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TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

tlu  travail  au  travail 

kilogrammèlres. 

normal  (22,32)  —  100. 

1 . 

138,04 

162,76 

3 . 

159,40 

4 . 

.  4,29 

19,22 

5 . 

13,17 

G . 

11,55 

i . 

.  2,46 

11,02 

8 . 

.  2,37 

10.61 

9 . 

119,37 

9,00 

Kelalivement  à  rexpéi’ience  du  contrôle^  le  travail  total  s’est  abaissé 
dans  la  proportion  de  8:2,19  à  100.  A  l’excitation  du  début  succède  une 
dépression;  la  9"  série  donne  9  p,  100  seulement  du  travail  normal, 
au  lieu  de  50, c’est-à-dire  que  si  on  faisait  durer  plus  longtemps 
l’expérience,  la  différence  ne  pourrait  que  s’accenluer. 


Expékience  III.  —  On  prend  12  gouttes  de  teinture  de  haschisch  avant 
le  travail. 


SÉRIES 


travail 

en 

kilogrammètres. 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal. 


1 


3. 

4. 


G. 

7. 

8. 
9. 


31,47 

140,94 

28,14 

125,62 

28,20 

12G,34 

12,33 

55,24 

9,G9 

43,41 

5,70 

23,53 

4,11 

18.41 

3,51 

15,72 

2,73 

12,23 

125,88 


Après  la  9"  série  et  quatre  minutes  avant  la  10",  on  prend  de  nouveau 
12  gouttes  de  teinture  de  haschisch. 


.  32, IG  144,08 

.  38,13  170,83 

12  .  4,74  21,23 

13  .  1,47  6,58 

Après  la  13"  série  et  quatre  minutes  avant  la  14",  on  prend  de  nouveau 
12  gouttes  de  teinture  de  haschisch. 


14. 


no 


INFLUENCE  UE  QUELQUES  POISONS  NERVEUX  SUR  LE  TRAVAIL  287 


Après  la  15®  série  et  quatre  minutes  avant  la  16®, 
12  gouttes  de  teinture  de  haschisch. 


on  prend  encore 


SÉRIES 


t6. 

17. 


TRAVAIL 

en 

kilogrammètres. 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal. 


20,43  91,08 

1,80  8,0(5 


Le  travail  total  des  9  premières  séries  ne  donne  que  86,67  p.  lÜO  du 
travail  normal.  Les  excitations  successives  produisent  des  effets  de 
moins  en  moins  durables  et  de  moins  en  moins  intenses. 


Expérience  IV,  Un  prend  16  gouttes  de  teinture  de  haschisch  avant 
le  travail. 


SÉRIES 

TH.4V.AIL 

en 

RAPPORT 
ilu  travail 

_ 

kilogrammètres. 

au  travail  normal 

1 . 

30,39 

135,70 

3 . '  ^  ’ 

36,69 

164,38 

22,14 

99,23 

4 . 

4,56 

20,42 

5 . 

2,46 

11,02 

ü . 

2,31 

10,34 

7 . 

1,92 

8,60 

8 . 

1,74 

7,79 

9 . 

1,50 

103,71 

6,72 

L  excitation  initiale  s  est  élevée  plus  que  dans  l’expérience  précédente, 
mais  la  dépression  a  été  à  la  fois  plus  rapide  et  plus  considérable  et  le 
tiavail  total  s  est  abaissé  à  70,72  p.  100  du  travail  normal. 

E.XPÉRIENCE  V.  —  On  prend  24  gouttes  de  teinture  de  haschich  avant 


le  travail. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

<Ju  travail 

_ 

kilofirammclres. 

ati  ( ravail  normal. 

1 . 

c) 

19,05 

85,34 

15,84 

70,93 

3 . 

12,39 

55,51 

4 . 

10,53 

47,17 

5 . 

9,75 

43,68 

6 . 

26,31 

117,87 

8 . *  !  ^  *  '  !  !  ! 

37,02 

165,86 

40,14 

179,83 

9 . 

32,97 

147,67 

204,00 
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SKlïIKS 

TRAVAIL 

en 

RAPPORT 

du  travail 

kilogrammètros. 

au  travail  iiormal. 

10,  .  .  . 

.  8,31 

37,23 

11.  .  .  . 

.  2,55 

11,42 

12.  .  .  . 

.  1,62 

7,23 

13.  .  .  . 

.  1,50 

6,72 

217,98 

La  recrudescence  du  travail,  à  partir  de  la  6*"  série. 

peut  être  expliquée 

par  l’élévation 

de  température  extérieure  sans  allèg 

:ement  du  vêtement 

(:2l  juin,  24  degrés  dans  le  laboratoire),  comme  le  montre  l’expérience 
suivante  faite  le  lendemain  sans  excitation  préalable,  dans  les  mêmes 

conditions  de  température  et  de  vêtement. 

E.xpérience  VI 

.  —  Sans  excitation. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉIIIES 

en 

du  travail 

kilogrammùlres. 

.au  travail  normal. 

1.  .  .  . 

.  22,89 

102,33 

9 

.  21,90 

98,11 

3.  .  .  . 

.  21,09 

94,41 

4.  .  .  . 

.  18,42 

82,52 

5.  .  .  . 

.  17,94 

80,37 

G,  .  .  . 

.  18,21 

81,58 

7.  .  .  . 

.  30,12 

134,94 

8.  .  .  . 

.  39,93 

178,89 

9.  .  .  . 

.  19,26 

86,29 

209,76 

to.  .  .  . 

.  11,91 

48,83 

H  .  .  .  . 

.  8,83 

39,60 

12.  .  .  . 

.  6,20 

27,77 

13.  .  .  . 

.  6,69 

29,97 

243,41 

Nous  voyons 

que  dans  des  conditions  analogues 

,  la  recrudescence 

s’est  montrée  au  même  moment  ;  avec  le  haschisch,  le  travail  a  été  moins 

considérable  etl 

a  fatigue  a  été  plus  marquée,  dans  la  proportion  de  6,72 

à  29,97.  L’expérience  suivante,  avec  une  plus  forte  dose,  montre  bien 

l’action  déprimante  immédiate  et  délinitive. 

Expériexce  vil  —  On  prend  32  gouttes  de  teinture 

de  haschisch  avant 

le  travail. 


INFLUENCE  DE  QUELOFES  POISONS  NERVEUX  SLR  LE  TRAYMl,  28!i 


TRAVAIL 

RAPPORT 

eu 

•iu  travail 

SÉRIES 

Uiügraiiuiièlrcs. 

au  travail  normal 

1 . 

69,84 

2 . 

46,46 

3 . 

26,88 

4 . 

24,72 

5 . 

18,41 

6 . 

.  3,21 

14,37 

7 . 

.  2,19 

9,81 

8 . 

.  t,95 

8,73 

9 . 

.  1,89 

8,46 

48,84 

La  dépression  d’emblée  s’accentue  rapidemenL  et  le  travail  total  n’est 
plus  que  de  33,66  p.  iOO  du  travail  normal. 

\  ciléi’iüne  et  vcilé'rùDicites.  —  Nous  retrouvons  des  effets  analogues 
quand  nous  étudions  la  valériane  et  les  valérianates  ‘  et  les  bromures  ^  à 
doses  croissantes. 

Les  expériences  montrent,  en  somme,  que  l’extrait  de  valériane  donne 
une  excitatiozi  plus  rapide,  plus  intense  et  plus  durable  à  mesure  que  la 
dose  augmente,  jnsqu’cà  une  certaine  limite.  Avec  les  fortes  doses,  l’ex¬ 
citation  très  rapide,  et  très  torte  perd  ensuite  de  la  durée,  puis  disparaît 
tout  à  fait  dès  le  début.  Le  travail  total  des  neuf  séries  d’ergogrammos 
après  avoir  augmenté,  diminue,  les  doses  croissant  toujours  :  avec 
25  centigrammes,  on  a  eu  un  travail  total  de  lll'‘Em^054;  avec  50  cen¬ 
tigrammes,  un  travail  total  de  '114'^b“,55;  avec  75  centigrammes, 
un  travail  total  de  197'‘s“,49;  avec  un  gramme,  un  travail  total  de 
89’‘S“>,85  ;  avec  2  grammes,  un  travail  total  de  76'^8m  U  .  3  grammes, 

un  travail  total  de  56'‘Bm^37  a  ainsi  une  sorte  de  mesure  de  l’action 
dépressive  ou  narcotique  croissante  avec  la  dose.  Les  effets  différents 
suivant  que  la  valéi'iane  intervient,  quand  le  sujet  est  reposé  ou  quand 
il  est  fatigué,  indiquent  la  possibilité  d’effets  variés  suivant  l’individu 
et  suivant  les  conditions  actuelles. 

Le  valérianate  d’ammoniaque,  qui,  après  avoir  été  vanté  comme  une 
panacée,  passe  aussi  pour  inactif,  donne  des  résultats  analogues.  De 
même  le  valérianate  de  zinc,  le  valérianate  de  soude. 

1.  Contribution  à  1  étude  de  Faction  physiologique  de  la  valériane,  Comptes  rendus 
de  la  Société  de  Biologie,  19U1,  p.  1090;  Contribution  à  l'étude  ilo  l’aciion  physio¬ 
logique  de  la  valériane  et  des  valérianates.  Archives  de  Neurologie ,  1902.  9“  serin, 
vol.  XIV,  p.  22. 

2.  Contribution  à  1  étiulo  de  1  action  jdi vsiniogiqup  de  qurlifue-  hi’omurns,  Nni/v. 
tenu,  de  la  Salpétrière.  1902,  p.  i3.S. 


l’LhK.  —  Travail. 
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La  valériane  et  ses  composés  produisent  à  faible  dose  une  excitation 
])i'iinitive  de  la  motilité'  volontaire.  Ce  sont  des  excitants  de  l'écorce 
cérébrale  dont  la  manière  propre  de  réagir  est  l’activité  volontaire.  A 
doses  plus  fortes  ils  produisent  une  dépression  primitive.  A  toutes  les 
doses  ils  provocjuent  une  diminution  de  la  résistance  a  la  fatigue.  Ces 
effets  inverses  des  agents  chimi(jues,  suivant  les 
doses,  ont  été  souvent  remarqués  (quinine  par  Leich- 
lenstern,  G.  Merkel,  Herrlich,  Nachtigal,  Lépine  ; 
antipyrine  par  Laache,  Bernouilli  de  Bâle  ;  salicylate 
de  soude  par  Lierman,  Baruch,  Erb  ;  l’ergotine,  par 
Lépine),  et  sont  intéressants  à  divers  points  de  vue 
L’effet  inverse  suivant  les  doses  se  retrouve  dans 
l’histoire  des  sérums  cytotoxiques  qui  à  petites  doses, 
au  lieu  de  tuer  ou  de  dissoudre  les  éléments  des  tissus, 
les  renforcent  (Bordet,  Belonowsky).  Quand  la  dépres¬ 
sion  se  manifeste  d’emblée,  il  est  vraisemblable 
qu’elle  est  encore  la  conséquence  d’une  décharge 
préalable.  Un  ne  peut  guère  admettre  que  l'action  de 
la  valériane  s’exerce  exclusivement  sur  la  fonction  la 
plus  élevée  de  l’activité  nerveuse  ;  elle  agit  aussi, 
sans  doute,  sur  les  autres.  Lorsque  l’activité  nerveuse 
éprouve  une  décharge  généralisée  sous  l’influence 
d’une  excitation  forte,  l’activité  volontaire,  la  plus 
fragile,  est  la  première  à  céder. 

11  n’est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  l’action 
physiologique  de  la  valériane  de  l’action  thérapeu- 
lique  qu’on  lui  reconnaît  le  plus  communément  et  dont  la  connais¬ 
sance  est  le  fruit  de  l’empirisme  :  action  antispasmodique  et  calmante. 
Les  phénomènes  qu’elle  provo(jue  reproduisent  d’une  manière  géné¬ 
rale  les  troubles  qu’on  la  destine  à  combattre;  une  excitation  aboutis¬ 
sant  à  une  dépression,  ou  tà  une  perversion  des  fonctions  motrices. 
On  pourrait  trouver  dans  ce  rapport,  la  'question  de  doses  mises 
a  part,  un  argument  en  laveur  du  premier  principe  de  l’Organon  : 
similia  similibus  curanlur.  Nous  retrouverons  d’ailleurs  ce  rapport 
dans  l’étude  d’autres  antispasmodiques  dont  l’action  n’est  pas 

R.  Lkpine,  l)e  1  acLiuii  contrau'u  uu  pai'adüxalu  des  niédiaiiiens  antipyrétiques,  etc. 
La  Semaine  méd..  \8SS.  p.  149.  — Deux  phases  contraires  de  l’action  de  certains  inédi- 
canients,  ici..  1889,  p.  437.  —  Action  contraire  de  l’ergolinc,  Ici..  1891,  p.  4()ri.  —  fdi. 
FÉKii, /.a  putliuloijie  de.'i  émoHuns.  i).2’2i),  1892  ;  'rératogénie  cxpériniontale  cl  patho¬ 
logie  gpuéi'ale  :  Volume  jiihilaive  du  cin(/iianlrnaire  de  ht  Sociéfc  de  fVo/ngie.  p.  369. 
1899:  —  lîiiCVL'ii.x,  .\c/iiin  de.<i  niédicrnneii/.y.  Ir.  l'i.,  p.  31,  lllDl, 


grainine  représen¬ 
tant  le  travail  nor¬ 
mal  de  neuf  séries 
de  quatre  ergo- 
grammes  Ghai|ue 
colonne  verticale 
représente  une  sé¬ 
rie,  Les  figures  se 
lisent  de  gauche 
à  droite. 
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sans  analogie  avec  celle  de  la  valériane  et  des  vale'rianales . 
Bru)nures.  —  Les  expériences  qui  ont  été  faites  avec  le  bromure 


Fig.  1:2U.  —  Diagramme  du  travail  avec  un  gramme  de  bromure  du  potassium.  Les 
colonnes  pointillées  représentent  le  travail  des  séries  suivanl.  la  seconde  ingestion. 
Fig.  121.  —  Diagramme  du  travail  avec  deux  grammes  de  bromure  du  potassium. 
Fig.  122.  —  Diagramme  du  travail  avec  trois  grammes  de  bromure  de  potassium. 


de  potassium  di?  1  à  i  grammes;  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  brn 


Fig.  123.  Fig.  124 

gramme  du  travail  avec  quatre  grammes  de  bromure  de  potassium, 
.gramme  du  travail  avec  cimi  grainim's  de  bi'omure  du  potassium. 


g.  123.  —  Diagramme  du  travail  avec 
g.  124.  —  Dia, .  '  ■  '  — " 


mure  de  sinlium,  de  bromure  di‘  stronlium.  de  bromure  de  camphre. 
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de  bromure  d’ammonium  de  1  à  grammes  ont  constamment  donné 
une  excitation  initiale. 

Ce  n’est  qu’en  arrivant  à  la  dose  de  ciinj  grammes  que  le  bromure  de 
potassium  a  jiroduit  une  dépression  immédiate. 
Uossi  ‘  qui  a  expérimenté  avec  une  dose  de  six 
grammes  ne  pouvait  guère  voir  que  cette  dépjression 
primitive.  En  général,  l’excitation  la  plus  rapide  et 
la  plus  intense  dure  moins  et  est  suivie  d’une  dépres¬ 
sion  plus  marquée.  Le  travail  total  diminue  davan¬ 
tage  avec  les  doses  plus  élevées  ;  mais  il  n’y  a  pas 
un  rapport  proportionnel  constant,  ce  qui  peut  tenir 
à  ce  que  malgré  les  précautions  prises,  le  sujet  n’est 
pas  toujours  exactement  dans  les  mêmes  conditions 
physiologiques. 

Dans  nos  expériences L  les  diagrammes  liiO  à  l!24 
montrent  bien  l’inlluence  du  bromure  de  potassium 
en  particulier  suivant  les  doses. 

.l'ai  retrouvé  le  même  elïel  variable  suivant  les 
doses  avec  le  bromovalérianate  de  soude  3. 

L’effet  inverse  suivant  les  doses  a  été  trouvé  aussi 
par  Dose  ‘  dans  ses  études  par  l’influence  des  radia- 
lions  électriques  sur  la  conductibilité  ;  le  même 
auteur  note  aussi  l’effet  négatif  passager  que  nous 
avons  observé  à  propos  de  quelques  excitations  de  la 
peau. 

Ergoiine.  — L’action  physiologique®  de  l’ergotine 
sur  le  système  nerveux  central  chez  l’homme  n’est 
guère  connue  que  par  l’histoire  des  intoxications.  Les 
troubles  cérébraux  ne  se  manifestent  guère  qu’après 
l’ingestion  de  doses  de  plusieurs  grammes;  ils  consistent  principalement 

1.  G,  Rossi,  Rech.  e-Ypérimentale  sur  la  faliguo  des  muscles  humains  sous  l’action 
des  poisons  nerveux.  Aveh.  ital.  de  Biologie.  189o,  XXIII. 

2.  Contrib.  à  l’étude  de  faction  physiologique  de  qucdques  bromures,  Nouvelle 
Iconographie  de  la  Salpêirière,  19ü2.  p.  43î). 

3.  Note  sur  faction  physiologique  du  bromo-valérianate  do  soude.  C.  H.  de  la 
Soc.  de  Biologie,  1903,  p.  279. 

4.  J.  Ch.  Rose,  De  la  généralité  des  phénomènes  moléculaires  produits  par  l’élec¬ 
tricité  sur  la  matière  inorganique  et  sur  la  matière  vivante,  Rapports  présentés  au 
Congrès  international  de  physique  de  1900.  T  III,  p.  361;  — Sur  la  réponse  électrique 
de  la  matière  vivante  et  animée  soumise  à  une  excitation,  Bull,  des  séances  de  la  col. 
franc,  de  physique,  1902,  p.  66. 

O.  Note  sur  faction  physiologique  de  fergoline,  G.  B.  de  In  col.de  Biologie.  1902,  p.  48. 


gramme  du  ü'avail 
sous  f  influence  de 
fergotinc  d’Yvon 
(0'=^l,  exp.  II). 
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en  pesanteur  de  tête,  vertige,  délire,  assoupissement,  stupeur,  avec 
anesthésie  des  extrémités,  fourmillements,  tremblements  et  secousses 
dans  les  membres,  rarement  des  attaques  épileptiformes  ;  il  existe  des 
gangrènes  sèches  dans  les  formes  chroniques. 

Que  ce  soient  les  convulsions  ou  la  gangrène  qui  caractérisent  la 
lOT'me  cbuKiue,  on  observe  souvent  une  phase  prémonitoire  connue 
sous  le  nom  d'ivresse  ergotinique.  Cette  ivresse  semblait  indiquer  que 
l’ergotine  a,  sur  le  système  nerveux,  une  action  excitante  qui  précède 
les  troubles  qui  peuvent  être  attribués  à  l’intoxication  et  au  spasme  vas¬ 
culaire.  On  peut  mettre  en  lumière  cette  action  excitante  on  étudiant 
l’influence  de  doses  modérées  d’ergotine  sur  le  travail  ergographique 
(séiies  de  ergogrammes,  3  kilogrammes  soulevés  chaque  seconde  par 
le  médius  droit,  avec  les  mêmes  intervalles  que  par  les  expériences  pré¬ 
cédentes). 


^Expérience  I,  Injection  sous-cutanée  d’un  demi-centimètre  cube 
d’ergotine  d’Yvon  immédiatement  avant  le  travail  : 


SÉRIES 

d’cr^ooramnios. 

1  .  . 


3 


3 

6 


8 . 

y . 

Travail  total.  .  . 


TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail  au 

kiloiji-aainiètrea. 

travail  normal  —  22,50. 

39,42 

173,42 

29,28 

130,13 

14,07 

62,53 

9,75 

43,33 

9,15 

40,66 

8,76 

38,93 

8,04 

35,73 

8,04 

35,73 

7,29 

32,40 

133,50 


Expérience  II.  —  Injection  sous-cutanée  d’un  centimèire  cube  d’ergo¬ 
tine  d’Yvon  immédiatement  avant  le  travail  : 


SÉRIES 

TRAVAIL 

RAPPORT 

(1  crgopraniines. 

on  kilogrammôtres. 

du  travail  au  travail  normal. 

1 . 

136,40 

187,06 

3 . 

59,46 

4 . 

24,93 

5 . 

.  2,73 

12,13 

6 . 

11,46 

é . 

.  1,83 

8,13 

8 . 

.  L"1 

7,60 

9 

.  1,17 

5,20 

Travail  total.  .  .  .  101,79  (fig.  |2,5). 


TIÎAVAII.  F/r  PFAISII! 


l'Di- 

L’excilalioii  s('  niaiiirest('  Irès  rapidement  :  dans  la  première  expé¬ 
rience,  dès  le  troisième  ei'gogramme  de  la  première  série,  et  dans  la 
deuxième  expérience,  dès  le  deuxième  ergogramme.  Elle  est  plus  gra¬ 
duelle  dans  la  deuxièmeexpérience,  maisaussi  beaucoup  plus  intense.  La 
rapidité  delà  fatigue  est  coi'rélative  à  rintensité  de  l’excitation  :  tandis 
qu’a  t’élat  normal  b'  même  nomljre  de  séries  donne  un  travail  total  de 
143  kilogrammes  h  150,  on  n’a,  dans  la  piaunière  (‘xpiM'ienee,  (ju('  133,50 
i‘l  dans  la  seconde  101,79.  el  dans  la  s(',cond(‘  expérienc(‘  la  deiaiière 
siu'it'  ti-ahil  une  faligne  beauconp  plus  mar(]ué('. 

Digitaline.  —  Ayauteu  occasion  (robs('rver  cbcz  un  cai'dia(iue  soumis 
;i  la  digitale  un  relèvemeni  rapide  des  forces  mesurées  au  dAuiamo- 
nn'dri',  j’ai  pensé  qu'il  jtourrail  êl  re  inliu'cssanl  de  cberclnu' si  la  digi- 
lale,  (jui  a  une  action  Ionique  non  seulement  sur  le  cœui-  et  sur  les 
vaisseaux,  mais  aussi  sur  ridérusL  n’avait  pas  une  action  sur  la  nnjti- 
lité  volontaire,  même  lors(prelle  n’agil  pas  en  rélablissani  l’ordre 
dans  la  circulation  Iroubléek 

.l’ai  ('xpérinienté  sur  moi-même  en  me  servant,  cnmme  préeédem- 
menl,  de  l’ergograpbe  de  AIosso,  avec  lequel  je  travaille  i>ar  séries, 
suivant  le  mode  indiqué  déjii  iséries  de  4  ei'gogrammes  séparées  par  une 
minute  de  repos,  les  séries  séparées  par  cinq  juinules  de  i'(q»os,  3  kilo¬ 
grammes  soulevés  chaque  seconde  par  b'  médius  droit). 

Expérienc.iî  1.  —  .t’ai  pris,  cinq  minutes  avant  le  travail,  I  gramme 
de  digitaline  de  la  pharmacie  des  hôpitaux,  digitaline  amorphe  du 
Lodex.  Le  travail  de  chaque  série  est  comparé  au  travail  de  série 
faite  récemment  après  un  repos  complel ,  =  100. 


TR.\\’  AIL 

R  \l>rOHT 

SÉHIES 

on 

du  travail 

d’er^ogrannuos. 

kilngrammèlros. 

au  travail  normal 

1 . 

.  24,72 

109,57 

.  25,02 

110,90 

. 

.  27,15 

120,34 

4 . 

.  29,24 

129.60 

b . 

.  12,06 

50,11 

0 . 

25,00 

7 . 

.  4,14 

18,35 

8 . 

.  3,12 

13,82 

9 . 

9  «>9 

9,84 

1.  W.-ll.  DicKiNSdx.  .\ction  do  la  dif^itale  sur  Fulérus,  Arch.  ç/én.  detnéd..  IS.'u, 
I.  IX.  ().  23. 

2.  Note  sur  riiiflupiicc  de  la  digUaliiiP  cl  la  spoi'U'iiip  sur  le  (ravail.  C.  li.  île  la 
Socitdc  de  Biologie.  1901.  p.  927. 
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Iminédiatenient  après  la  9'’  série,  c’i'sl-à-dire  cin([  uiiiinli's  avani 
la  10'’,  j’ai  repris  un  autre  granule  de  I  inilligramino. 


TRAVAII.  KAPPOUI- 

Cil  (lu  trinail 

SÉRIES  kilograiiimèli'os.  au  li'avail  iioiuiral. 

10  .  26, Ü4  115,33 

11  .  4, 35  19,28 


Pendant  les  4  preniièi'es  se'ries,  au  lien  de  voir  la  fatigue  se  nianifes- 
ler  par  nnu  décroissance  du  travail,  on  voil  une  augmentalion  crois¬ 
sante,  puis  la  tatigiie  se  niani teste  très  rapidement.  De  nonilircusc.s 
expériences  antéiàeures  montrent  iiue  le  travail  normal  des  9  premières 
séries  donne  entre  '143  et  150  kilogrammètres,  et  la  9”  série  n’est  guère 
au-dessous  de  50  p.  100  de  la  première.  Dans  la  précédente  expérience 
le  travail  des  9  premières  séries  n’est  que  de  133,91  et  la  9'’  est  de  beau¬ 
coup  au-dessous  de  50  ]t.  100  de  la  premièi'c.  Bien  que  j'ai  constaté 
les  etfets  évidents  de  ces  memes  granules  sur  des  malades,  je  n’en  ai 
éprouvé  aucun  t  rouble.  Je  n’ai  pasbésité  à  renouveler  la  semaine  suivantu 
la  même  expérience  avec  la  digitaline  crislallisée  de  Xalivelle,  au<si 
à  la  dose  de  I  milligramnn'. 


Bxpériexce  11  : 

THAV\II, 

UAPPORT 

SKRIES 

OU 

(lu  Iravail 

(i’or^^O'rrfiin  mes. 

kilo.erammM  nos.  au 

travail  normal. 

1 . 

.  .  .  .  23,82 

103,58 

.) 

135,10 

3 . 

.  .  .  .  33,27 

147,47 

4 . 

.  .  .  .  34,14 

151,32 

. 

.  .  .  .  2,76 

12,23 

6 . 

.  .  .  .  1,79 

7,93 

7 . 

.  .  .  .  1,41 

6,23 

8 . 

.  .  .  .  1,02 

4,52 

9 . 

3,63 

Immédialement 

après  la 

9'= 

séi'ie,  c'est -,à-dii'('  cin(( 

minules  avani 

10%  j’ai  repi’is  4 

granules 

de 

1/4  d(‘  milligramme. 

10 . 

48,30 

Il . 

7,31 

Jj.a  digitaline  crislallisée  a  déleianiné  nue. augmentation  graduelle  du 
travail  pendant  les  4  iiremièri's  séries,  augimmlal ion  plus  considérabb* 
qu’avec  la  digitaline  amorphe  du  (lodex  ;  mais  celte  excitation  a  été 


TliAN  AII.  i:r  PLAISIH 


2mi 


suivie  d’une  dëpre.'ision  beaucoup  plus  rapide  et  plus  considérable,  et  la 
recrudescence  provoquée  par  la  répétition  de  la  dose  a  été  beaucoup 
moindre  que  dans  la  première  expérience.  Malgré  la  plus  forte  excita¬ 
tion  du  début  le  travail  total  des  9  premières  séries  n’est  que  de  1:29, oO, 
inférieur  par  conséquent  ;i  celui  de  la  première  expérience. 


Spartéine.  —  fies  résuilals  m’ont  décidé  h  expérimenter  un  auli'e 
Ionique  du  cœur  dont  mon  collègue  Capitan  m’avail  signalé  la  propriété 
l'xcitante  générale  :  la  sparléine. 

ExpÉaiE.vcR  1.  —  Cinq  minutes  avant  le  Iravail,  j’ai  pris  0,10  de  sul¬ 
fate  de  sparléine,  en  cachet ,  i»our  éviter  le  goi'd  capable  de  produire 
lui-même  une  excitation. 


TRVV.ni.  F.CPPOllT 

SÉRIES  PR  'Ir  travail 

il'prgograninii's.  kilograminèlrfs.  a»  travail  normal. 

1  .  22,50  99,73 

2  .  23,91  105,98 

3  .  27,09  120,07 

•i .  27,93  123,80 

5 .  11,22  49,73 

0 .  6,82  30,23 

7  .  3,09  13,60 

8  .  1,68  7.44 

9  .  1,65  7,31 


Immédiatement  après  la  9"’  série,  cinq  minutes  avant  la  10%  j’ai  repris 
la  même  dose  de  sulfate  de  spartéine. 


10 ,  .  .  .  .  23,73  105,18 

11 .  4,43  19,63 


Expérie.n'Ce  II.  —  Dans  une  autre  expérience,  quelques  jours  plus 
tard,  j’ai  pris  cinq  minutes  avani  le  travail,  0,20  de  sulfate  de  spartéine. 


TRAV.CII.  R.4PPORT 

en  du  travail 

SKHIIaS  kiloorraninu'tros.  au  travail  normal. 

1  .  21,30  94,81 

2  .  28,02  124,20 

3  . 30,33  134,44 

4  .  33,69  149,33 

5  .  16,50  73,13 

6  .  3,93  17,42 

7  .  3,03  13,43 

8  .  1,59  7,04 

'.1 .  1,26  5,58 
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11  semble  que  la  spartéine  détermine  d’abord  une  légère  dépression 
du  travail;  elle  provoque  ensuite  une  exaltation  suivie  d’une  dépression 
yjrofonde.  L  excitation  et  la  dépression  sont  plus  grandes  quand  la  dose 
a  été  plus  élevée.  Le  travail  total  n’est  pas  augmenté,  tant  s’en  faut  ;  le 
li'avail  total  des  9  séries  a  été  de  125,89  et  de  139,05.  c’est-à-dire  infé¬ 
rieur  à  la  normale. 

La  digitaline  et  la  spartéine,  qui  ont  une  action  durable  sur  l’activilé 
du  cœur,  n’ont  qu’une  action  éphémère  sur  l’activité  volontaire. 


Sh  ychnine .  La  strychnine  à  doses  modérées  montre  une  action 
analogue. 

Expéiuence  I.  Linq  minutes  avant  le  travail,  injection  sous-cutanée 
au  bras  gauche  de  l  milligramme  de  sulfate  de  strychnine  (travail  du 
médius  droit. 


1*’“  série 
20  _ 

3«  ~ 
40  _ 

— 

6°  — 

7e  _ 

8«  — 
9"  — 


THAVAIL 

eu 

kilojrrammèlres. 

31,98 
33, 1 6 
37,83 
13,89 
6,00 
6,24 
3,00 
3,34 
2,64 

140,94  (llg. 


R.kPPORT 
du  travail 
au  travail  normal. 

141,82 

153,43 

167,24 

61,80 

26,79 

27,58 

13,91 

13,65 

11,67 


üans  la  dernière  expérience  faite  sans  intervention,  la  1’’®  série  avait 
donné  un  travail  total  de  22''8”,62,  qui  a  été  prise  comme  terme  de  com¬ 
paraison.  On  voit  que  le  sulfate  de  strychnine  a  procuré  une  excitation 
croissante  pendant  les  3  premières  séries;  puis  la  décroissance  du  tra¬ 
vail,  au  lieu  d’être  lente  comme  à  l’état  normal,  s’est  faite  brusquement; 
de  sorte  que  le  travail  qui,  à  l’état  normal,  pour  9  séries  semblablement 
disposées,  varie  de  143  à  150  kilogranimètres  n’est  que  de  140,94.  Cette 
infériorité  pourrait,  d’ailleurs,  paraître  insignifiante  si  on  ne  considérait 
le  travail  de  la  dernière  série  qui  n’est  que  de  11,65,  p.  100  tandis  que,  à 
l’état  normal,  cette  série  donnerait  encore  un  travail  de  50  p.  100  envi¬ 
ron  du  travail  initial.  La  fatigue  se  trouve  beaucoup  plus  marquée  quand 
on  fait  agir  la  strychnine. 


E.xpériexce  il  —  Immédiatement  avant  le  travail,  injection  sous- 
cutanée  au  hras  droit  de  I  milligramme  de  sulfate  de  strychnine  (travail 
du  médius  droit). 
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TRAVAIL 

en 

kilo^^rammètres. 

RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal 

série . 

19,86 

87,78 

6)9  _ 

32,67 

144,42 

—  . 

37,11 

104,05 

4«  —  . 

6,39 

28,24 

—  . 

a, -à 

23,20 

6*'  —  . 

3,61 

24,79 

7‘'  —  . 

3,57 

15,78 

8»  —  . 

.  3,06 

10,18 

9«  —  . 

2,53 

1 1 ,27 

116,07  (lig. 

127). 

Quand  on  a  travaillé  toid  de  suite 

après  l’injection  de  strychnine 

série  montre  un  affaiblissement 

notable:  puis 

il  se  produit  i 

Fig.  l-(i.  Fig.  127. 

Ffo.  12().  —  Diagramme  du  travail  sous  l'inlluence  du  sultate  de  strvcimino  O^^OOl . 
îi  minutes  avent  l’expérience.  (E\p.  1.) 

Fio.  '127.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'influence  du  sulfate  de  strychnine  immédia- 
diatement  avant  rexpérience  (0s'-,0ül  i.  (Fxp.  11.) 


excitation  moins  durable  que  celle  de  l’expéri(Uice  précédente,  et  suivie 
d’une  chute  plus  rapide  ;  le  travail  total  est  encore  diminué. 

Nous  avons  déjà  relevé  à  différentes  reprises  que  les  deux  mains  ne 
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répondent  pas  de  la  nièine  manière  à  la  même  excitation.  On  le  voit,  à 
proposdesexedlal.ions  sensorielli's,  à  propos  desapplical  ions  chaudes  sur 
la  tête,  etc.  L’iie'misphère  gauche  (]ui  exerce  une  action  plus  habituelle 
paraît  plus  excitable,  la  main  droite  donne  des  preuves  d’excitation  plus 
rapide,  plus  intense,  mais  aussi  moins  durable.  Les  expériences  sui¬ 
vantes  indiqueront  qm^  les  dmix  luuuisphères  l'éagissent  encore  différem¬ 
ment,  aux  poisons  nerveux. 

11  s’agit  d  expérii'uces  compai'al iv('s  aux  ileux  pi'écéiienles  mais  exé¬ 
cutées  avec  la  .main  gauclie,  tpii,  dans  une  é])reuve  à  l’état  normal 
donne,  dans  une  ])nmiièi'e  série,  iin  Iravail  de  lo'‘S"'.59,  et  pour  9  sérii's 


ri~h 

Fig.  lao. 

Fil!.  I2S.  —  IJiagrainnic  (lu  travail  iioniial  do  la  main  gauclie  en  9  séries. 

Fig.  J‘20.  —  Diagramme  ihi  travail  de  la  main  gauclie  sous  rinnuenco  du  sulfate  di' 
strychnine  tlu', 001 ,  5  minutes  avant  ro.vpéricnee. 

Fig.  130.  —  Diagramme  du  travail  sous  l'inlluence  de  la  môme  dose  iinmédiatemeni 

avant  l 'c 'ipéricncc. 

un  travail  total  de  90  h  93  kilo  grammes.  Le  Iravail  de  la  dernière  série 
varie  de  45  à  50  p.  100  de  la  première  dîg.  1:28). 

E.xpérience  111.  — (linq  minutes  avant  le  Iravail,  injection  sous-cuta¬ 
née  au  bras  droit  de  I  milligramme  de  sult’ate  de  strychnine  (travail  du 


imklius  gauclie). 
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li;i,47  (fîg.  129). 


Fig.  129. 
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Expérience  l\'.  —  Immédiatement  avant  le  travail,  injection  soiis- 
cutanée  au  bras  gauche  d('  I  milligramme  de  sulfate  de  strychnine  (tra¬ 
vail  du  médius  gauche). 


TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogramnièlrfs. 

au  travail  normal 

l‘'o  .série . 

.  12,90 

82,74 

«)(‘ _ 

.  ll,Üt 

70,02 

3«  -  . 

.  15,09 

100,6  (■ 

4«  —  . 

.  13,29 

85,24 

—  . 

.  12,78 

81,97 

(>''  ^  . 

.  8,40 

54,20 

7''  — 

.  2,83 

18,28 

8«  —  . 

.  1,50 

9,94 

9“  — 

.  0,90 

6,13 

79,43  (fig. 

130). 

Dans  l’expérience  II,  où  le  médius  droit  Iravaillail  immédiatement 
après  l’injection  de  strychnine,  on  voyait  (jue  l’excitation  était  précédée 
d’une  légère  dépression  yirimitive  du  travail.  Quand  c’est  le  médius 
gauche  qui  travaille,  dans  l’expérience  III,  cette  dépression  primitive 
persiste  encore,  bien  que  le  travail  soit  retardé  de  cinq  minutes,  et  elle  est 
notablement  plus  marquée  dans  l’expérience  IV,  où  le  travail  com¬ 
mence  aussi  immédiatement  après.  Quand  c’est  le  médius  gauche  qui 
travaille,  l’excitation  est  non  seulement  plus  lente  à  se  produire,  mais 
elle  est  beaucoup  moins  intense  ;  au  lieu  de  dépasser  160  p.  100  du  tra¬ 
vail  normal  comme  dans  les  expériences  1  et  II,  elle  dépasse  à  peine 
la  normale  dans  les  expériences  III  et  IV.  En  revanche,  l'excitation 
est  heaucoup  plus  durable  quand  c’est  le  médius  gauche  qui  travaille  ; 
elle  persiste  jusqu’à  la  tin  de  l’expérience  dans  l’expérience  III  et  donne 
une  augmentation  de  travail  total. 

Dans  toutes  les  conditions  où  on  étudie  comparativement  l’excitabilité 
des  deux  hémisphères,  on  la  trouve  différente.  L’hémisphère  gauche 
qui  commande  les  mouvements  du  ccjté  droit  donne  des  réactions  plus 
intenses  qui  se  manifestent  plus  vile  et  s’épuisent  de  même. 


CHAPITRE  XXil 

INFLUENCE  DE  L’ALCOOL,  DU  CAFÉ  ET  DU  THÉ  SUR  LE  TRAVAIL 


SuMMAiKE.  —  AcLioii  délavorable  de  l'alcool  ingéré  sur  le  travail.  —  Exalta¬ 
tion  du  travail  par  la  dégustation  seule;  action  sensorielle.  —  .Action  excitante 

du  café  ingéré.  —  Action  du  café  dégusté.  —  Théobromine. 

I.es  anesthésiques,  les  analgésiques,  les  narcotiques,  les  antispasmo¬ 
diques  que  nous  avons  étudiés  nous  onl.  montré  clairemeul  l’exactitude 
de  la  loi  de  Claude  Bernard  relative  à  l’excitation  préparalytique  des 
poisons  nerveux. 

Les  poisons  nerveux  dits  excitants  ne  dilfèrent  pas  tant  qu’on  pourrait 
le  croire  des  poisons  stupéfiants  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Lorsqu’on  considère  avec  quelque  attention  les  buveurs  de  boissons 
alcooliques  et  les  fumeurs  de  tabac  comparativemement  avec  leurs  con¬ 
génères  abstinents,  on  arrive  bien  vite  à  conclure  que  les  boissons 
alcooliques  et  le  tabac  sont  nuisibles  à  la  fois  à  l’individu  et  à  sa  descen¬ 
dance.  Les  hygiénistes  ont  fait  des  tableaux  plutôt  sombres  de  l’alcoo¬ 
lisme  et  du  tabagisme  ;  ces  tableaux  ont  peu  impressionné  la  foule  qui 
continue  à  boire  et  à  fumer. 

Les  expériences  des  physiologistes,  considérées  dans  leur  ensemble, 
indiquent  que  l’alcool  et  le  tabac  dépriment  l’énergie.  Cette  constata¬ 
tion  montra  que  l’alcool  et  le  tabac  n’apportent  à  l’homme  aucune 
satisfaction  puisque  le  plaisir  est  intimement  lié  à  l’activité  facile. 
Cependant  la  foule  trouve  du  plaisir  à  boii'C  et  à  fumer. 

En  réalité,  l’action  exaltante  el  agréable  el  l’aclion  dépressive  et 
pénible  sont  intimement  liées.  L’étude  des  excitants  sensoriels  et  de 
quelques  narcotiques,  montre  que  ces  deux  actions  se  succèdent  néces¬ 
sairement;  les  excitants  sensoriels  fatiguent  d’autant  plus  vite  qu’ils 
ont  plus  excité  ;  les  narcotiques  excitent  momentanément  à  une  dose 
faible. 

fj’alcool  et  le  tabac  n'agissent  pas  autremenl  :  si  on  prolonge  suffi- 
sammeni  l’expérience,  et  si  on  varie  convenablement  les  conditions,  on 
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observée  clairement  la  réalité  de  l’action  excitante  qui  donne  un  plaisir 
momentané  et  jierpétue  les  habitudes,  el  l’action  dépressive,  qui  justifie 
les  cris  d’alarme  des  hygiénistes. 

Il  est  facile  de  mettre  en  évidence  la  concordance  des  résultats  en 
apparence  discordants  de  l’expérimentation,  ^’oyons  d’abord  les  faits 
qui  concernent  l’alcool. 

Alcool.  — On  estd’accoi'd  pour  admettre  que  les  habitudes  alcooliques 
ont  un  effet  dépressif  sur  le  travail  ‘.  Les  athlètes,  les  cyclistes,  les  alpi¬ 
nistes,  etc.,  savent  bien  que  l’alcool  ne  leur  est  d’aucun  secours,  tant  s’en 
faut.  Quant  à  l’effet  immédiat  de  l’alcool,  les  expériences  de  M.  Desli'ée 
monti’ent  qu’il  est  favorable  soit  à  l’état  de  repos,  soit  à  l'étal  de  fatigue  L 
Celles  de  M.  Frey  indiquent  que  cet  effet  favorable  n’existe  que  dans  la 
fatigue®.  Dans  les  expériences  de  M.  Scheff'er,  on  voit  qu’une  même  dose 
d’alcool  a  un  effet  excitant  si  on  travaille  tout  de  suite  après  l’ingestion, 
un  effet  dépressif  si  on  ne  travaille  qu’une  demi-heure  après  T  L’effet  de 
l’alcool  se  dissipe  rapidement  :  l’excitation  momentanée  ne  compense 
pas  l’effet  dépressif  consécutif  qui  nécessite  de  nouvelles  doses  el 
entraîne  l’intoxication.  Plus  l’intoxication  et  la  dégradation  alcooliques 
sont  intenses,  moindre  est  l’effet  stimulant  de  l’alcool  :  il  peut  même 
déterminer  d’emblée  et  à  faibles  doses  des  effets  dépressifs  s. 

Il  n’agit  pas  plus  heureusement  sur  la  l'apidité  des  mouvements  que  sur 
leur  énergie,  sur  le  temps  de  réaction  que  sur  le  travail®,  il  n’est  pas 
plus  favorable  au  travail  mental  qu’au  travail  physique’:  on  exprime 
rarement  des  doutes  à  cet  égard  L  Krœpelin  a  vu  que  l’alcool  à  très  petites 

1.  .Aschali'enburg,  Riukliscliu  Arbeil  und  Alkoliul  Wiikung.  l’sijch.  Arbeilen,  1, 

S.  608. 

2.  E.  Desthée.  Inlluence  de  l’alcool  sur  le  travail  iimsculaire,  Jourii.  ?néd.  de 
Bruxelles,  1897,  p.  S37-S73. 

3.  H.  Frey.  Ueber  den  Einlluss  des  Alkohols  aul'dio  .Muskeleniiüduiig,  Mittheiluiif/en 
aus  klinischen  und  medicinischen  Instituten  der  Schweiz.,  Bd.  IV,  11.  1. 

4.  J. -G. -Th.  SCHEFFER,  De  invloed  van  alcoliol  op  Spierarbeid,  Weekblad  vau  het 
Sederlandsch  Tydschrif't  voor  Geneeskunde,  1898,  n"  23. 

O.  Do  Bock  et  L.  Gunzberg,  De  Tiiiüuenco  de  Talcool  sur  le  muscle  l'aügué,  Bull, 
de  la  Soc.  de  Méd.  mentale  de  Belgique,  1899,  p.  307, 

6.  J.-\V.  W.YRREN,  Tlie  elïect  ol'  pure  alcoliol  on  llie  reaction  tiine,  vitb  a  descrip¬ 
tion  ofanew  chronoscope.,  The  Journ.  of  Physiology,  1887,  1.  Vlll,  p.  311. 

7.  E.  Kurz  et  E.  Krqepelin,  Ueber  die  Beeintlussung  psychischer  Vorgange  dureli 
reglemâssigen  Alkoholgenuss,  Psych.  Arbeiten,  111.  1900.  —  Rüdix,  Ueber  die  Dauer  der 
psychischen  Alkoholwirkung, /Gv/c/u  Arbeiten.  Bd,  IV.  H.  1.,  1901.— M.  M.vyer,  Ueber 
die  Beeintlussung  der  Schrift  diircli  den  Alkohol,  Psych.  Arbeiten,  Bd  III.  H.  4,  1901. 

9.  G.  E.  P.UîTmnr.E,  Studiesin  tho  psycbologv  ol'alcidinl,  .\m.  .loiirn.  of  Psycholoqy. . 
1900,  XI.  p.  318. 
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doses  diminue  ratlenlion  et  la  mémoire  F  Münstorberg  a  constaté  qu’il 
rend  l’association  plus  difficile.  Les  etfets  de  l’alcool  ne  sont  pas  meil¬ 
leurs  sur  le  travail  des  animaux  que  sur  celui  de  rhomme  F  Les  diffé¬ 
rences  relatives  aux  effets  immédiats  peuvent  s’expliquer  par  l’excitation 
différente  des  sujets  en  expérience;  il  n’est  guère  douteux  que  l’alcool 
ait  sur  le  travail  intellectuel  les  mêmes  etfets  déprimants  que  sur  le  travail 
manuel. 

Lânder  Brunton  raconte  que  lord  Derby,  lorsqu’il  travaillait,  avait 
l’habitude  de  prendre  dans  sa  bouche  des  cerises  à  l’eau-de-vie.  On  sait 
bien  qu’un  hon  nombre  d’artistes  et  de  poètes  ont  réussi  à  exciter  leur 
imagination  par  l’alcool.  Sous  son  influence  la  vivacité  des  représenta¬ 
tions  peut  inspirer  des  descriptions  hallucinantes,  capables  de  provoquer 
notre  admiration,  comme  celle  d’Edgar  Poë.  Mais  l’excitation  est  courte. 

L’alcool  est  tout  aussi  néfaste  au  point  de  vue  moral  qu’au  point  de 
vue  intellectuel.  Il  faut  être  tout  à  fait  ignorant  de  la  psychologie  mor¬ 
bide  et  de  la  criminalité  pour  affirmer  que  l’ivresse  développe  la  bien¬ 
veillance  et  est  favorable  à  l’activité  intellectuelle  et  économique  F 
Nacke  a  tait  remarquer  que  les  alcooliques  séquestrés  et  privés  de 
leur  poison  habituel  éprouvent  une  faim  de  sel  ’*  dont  la  satisfaction  se 
traduit  par  une  augmentation  de  la  consommation.  Bien  que  je  n’aie 
jamais  été  qu’un  buveur  modéré,  il  n’est  pas  douteux  que  depuis  que  je 
m’abstiens  de  toute  boisson  fermentée  j’ajoute  à  mon  alimentation  une- 
quantité  de  sel  inusitée  auparavant.  Souvent  aussi  on  remarque  que  les 
hommes  qui  ont  abandonné  les  boissons  alcooliques  recherchent  les 
friandises,  les  sucreries  qu’ils  négligeaient  auparavant.  Ces  substitutions 
n’étonnent  pas  quand  on  sait  que  l’action  excitante  immédiate  de  l’al¬ 
cool,  si  légère  d’ailleurs,  est  due  surtout  à  l’excitation  sensorielle  qu’il 
produit  F 

Sans  doute,  l’alcool  injecté  dans  les  tissus,  provoque  une  augmenta¬ 
tion  initiale  éphémère  de  l’excitabilité  des  nerfs,  vérifiée  par  Waller, 
Gad,  Piotrowski,  Scheffer,  Werigo,  etc.  Lee  et  Harrold  constatent  une 

1.  E.  Kuûei’ELi.v,  Ueber  die  Merkl'àliijjkeil,  Mouatachnff't  fût'  Payeh.  imd  Xeuroluyie. 
190U,  t.  VIII,  p.  2i3. 

"i.  A.  Cfi.^uvEAU.  La  production  du  travail  musculaire  utilise-t-ellc  connue  potentiel 
énergéti()ue  l’alcool  substitué  à  une  partie  de  la  ration  alimentaire  ?  C.  R.  Acad,  des 
Scioices,  1901,  p.  6o.  —  lulluence  de  la  substitution  de  l’alcool  au  sucre  alimentaire 
en  quantité  isodynamique  sur  la  valeur  du  travail  musculaire.  e\.c.,Ibid.,  p.  110. 

3.  Arsène  Dumont,  La  morale  basée  sur  la  démograp/tie,  p.  133,  137,  1901. 

4.  P.  NitcKE,  Die  Epilepsieboliandlung  nacli  Toulouse  und  Richet.  Xei/rologi.sche 
<'e.ntralblall,  1900,  p.  (3i8. 

•  1.  L’influence  de  l’alcool  sur  le  travail.  U.  R.  Soc.  de  Rlologie,  19IHI,  p.  Sl’j. 
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augmentation  de  l’excitabilité  des  innscles  de  la  grenouille  avec  de 
petites  doses,  mais  une  dépression  d’emblée  avec  de  hautes  doses*.  Il  agit 
de  même  sur  l’excitabilité  cérébj'ale,  mais  cet  etfet  est  tout  à  fait  négli¬ 
geable  si  on  le  compare  là  celui  qui  est  lié  à  l’excitation  sensorielle. 

J'ai  refait  quelques  expériences  qui  me  paraissent  bien  propres  à  mon¬ 
trer  l’aclion  de  l’alcool  sur  le  travail,  tant  au  repos  que  dans  la  fatigue. 

Un  travaille  à  l’ergographe  comme  pi'écédemmenl  :  le  médius  droil 
soidève  un  poids  de  3  kilogrammes  chaque  seconde.  On  fait  des  séries 


Fig.  loi.  —  Premier  ergogramine  do  la  première  série  de  l'e.'îpérience  I. 

Action  do  l’alcool  ingéré. 

de  4  ergogrammes  qui  ne  se  terminent  que  quand  le  poids  ne  peut  plus 
être  soulevé  dans  le  temps  convenu.  Les  séries  sont  séparées  par  des 
repos  de  cinq  minutes,  les  ergogrammes  de  chaque  série  par  des  repos 
de  une  minute.  Neuf  séries  de  ce  genre,  sans  excitation  d’aucune  sorte 
et  au  repos,  donnent  un  travail  de  143  a  loO  kilogrammètres.  Dans  une 
expérience  récente,  une  première  série  au  repos,  sans  excitation,  a 
donné  C’est  ce  chiffre  qui  nous  servira  de  comparaison  pour 

le  travail  de  chaque  série. 


1.  F.  S.  Lue  ut  C.  C.  H.vukuld,  The  action  ol  alcolnd  on  muscle  l'.  H.  congrès  île 
l’hgsiologie.  Arch.  liai,  de  Biologie,  1901,  XXXVI.  ]i.  101. 
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Dans  la  première  des  expériences  qui  ont  été  rapportées  en  détails 
nous  voyons  que  le  travail  de  9  séries  sans  excitation  est  de  I44'“î“^94. 
G  est  le  travail  ordinaire  dans  les  expériences  faites  sans  excitation  ; 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  dans  diverses  circonstances  ont  donné 
un  travail  variant  entre  145  et  150. 

Nous  allons  résumer  les  expériences  relatives  à  l’excitation  par  l'alcool 
ingéré  ou  dégusté. 

EXPERIENCE  f.  Au  début  de  la  première  série  on  ingère  un  mélange 
de  n™=’.10  d’alcool  absolu  et  de  0"'^10  d’eau  distillée. 

TRAVAIL  RAPPORT 

en  kilogrammètres.  du  travail  au  travail  normal. 
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Après  les  cinq  minutes  de  repos  on  ingère  au  début  de  la  10'=  série  la 
même  quantité  du  même  mélange. 


sene 
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23,49 

2,76 

2,76 

1,98 


104,53 

12,28 

12,28 

8,81 


Après  cinq  minutes  de  repos  on  ingère  au  début  de 
même  quantité  du  même  mélange. 

14“  série  ....  14  07 

15’’  -  . ’  1,95 

16'  série .  I  71 


U'  série  la 


62,26 

8,67 

7,61 


-Vprès  cinq  minutes  de  repos  on  introduit  la  même  quantité  du  même 
mélange  dans  la  bouche  et  on  l’y  conserve  pour  la  rejeter  h  la  fin  de  la 
17“  série. 

.  32,85  146,29 

.  12,96  57,63 

.  3,30  .J, 68 

Après  cinq  minutes  de  repos,  ou  ingère  la  même  quantité  du  même 
mélange  au  commencement  de  la  20“  série. 

20®  série .  3,81  16,95 

1.  L’influence  de  l'alcool  et,  du  tabac  sur  le  travail.  Arch.  de  Nevrolonie  2»  série 
t.  XII.  1901,  p.  372.  .  .  .  . 


17e  _ 
18“  — 
19“  — 


Féiik.  —  Trawiil. 
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L'excilaliun  initiale  s'e:<t  nianit'eslée  seulemeal  sur  le  premier  eigo- 
gramme  (l  qui  n’esl  ordinairement  que  de  9  à  10  kilogrammètres; 

la  dépi’ession  ('unsecutivo  a  été  très  rapide  et  le  travail  total  n  a  été  que 
de  47,61  sur  les  9  premières  séries  au  lieu  de  l'(3-lo0.  Après  la  seconde 
dose  le  premier  ergogramme  a  été  de  beaucoup  plus  élevé  (lo'‘s“q06), 
mais  la  série  nb'st  guère  au-dessus  de  la  normale  et  la  dépression  a  été 
très  rapide.  .Vprès  la  troisième  dose,  l’excitation  a  été  moins  marquée  et 
a  disparu  encore  plus  rapidemenl.  Malgré  l’accumulation  de  la  fatigue, 
la  simple  excitation  sensorielle  par  la  dégustation  a  été  beaucoup  plus 
considérable  et  plus  persistante.  La  dernière  ingestion  n  a  donné  qu  un 
regain  insignifiant. 

Expéiuence  II.  —  Au  début  de  la  première  série  on  introduit  dans  la 
bouche  un  mélange  de  0“S10  d'alcool  absolu  et  de  0"'M0  d’eau  distillée 
qui  est  rejeté  à  la  lin  du  quatrième  ergogramme. 

TRAVAIL  R  VPRORT 

011  tiu  Iravail 

kilofii’ainmolrP''.  au  travail  normal. 


série  ^saveur  d'alcool) 
2''-  —  sans  oxcitalion  . 

3“  —  . 


5'-  — 
6®  — 


8"  — 
9«  — 


39,09 

173,90 

33,09 

147,24 

9,03 

42,85 

0,28 

23,49 

3,12 

13,88 

2,73 

12,14 

2,10 

9,25 

1 ,95 

8,67 

1,62 

7,25 

Après  cinq  minules  de  repos,  on  introduit  dans  la  l)0uclic  au  début  tle 
la  10"  série  la  même  quantité  du  même  mélange  qui  sera  rejeté  a  la  lin 
du  quatrième  ergogramme. 

10"  série .  ;)ü,34  ■2’24,03 

11"  sans  cxcilation  ....  2,10  tt,25 

^2"  .  t,'2(l  C,ü5 

i;p  .  0,99  4,40 

.\prèscinq  minut(’s  île  repus  un  introduit  dans  la  bouche,  au  début  de 
la  14"  sérii',  la  même  quanlilé  du  même  mélange  qui  sera  rejeté  à  la  tin 
du  quatrième  ergogi'amme. 

14"  série  (saveur  d’alcool)  .  .  .  31,65  140,85 

15"  —  sans  excitation  ....  1,23  5,47 

16"  — .  1,02  4,53 


Après  cinq  minutes  de  repos  on  ingère  la  même  quantité  du  même 
mélange  en  commençant  la  17"  série. 


INKLrKXfJK  !)(■:  i;ALCM()I..  DC  CAFK  et  J)LI  TIIK  SUH  IJ-:  TIîAVAM. 
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TUA  V  AIL 

f’Il 

kilojiranimr*l  if»'.. 


IIAPPOIIT 
(lu  travail 
au  travail  normal. 


17^^  série 
18-  — 
10-  — 


77 

7,87 

17 

5.-i(l 

.08 

4,80 

Apièseiiiq  luiimles  dt'  repos,  on  inli'oduîl  clans  la  lioiiclie  au  (l(d)ii( 


Fi^'.  13i>.  Premier  ergogramnie  de  la  première  série  de  rexpérience  I. 

Aol.ion  de  l'alcool  dégusté. 

(le  i^la  série  la  luénie  cjiiantité  du  luèine  ine'lange  qui  sei'a  rejed^  à  la 
fin  (lu  quatrième  orgogramme. 

série .  9,81  43,05 

On  voit  qiuî  rexrilaliou  initiale  produite  par  la  dégustation  esl  Ijeau- 
(toup  plus  elevée  (jue  celle  qui  est  ])roduite  par  l’ingeslioip  et  qnùdle  est 
durable  et  malgré  que  la  de'pressiou  consécutive  soit  plus  rapide  et 
tombe  plus  bas,  la  d(-gustaliou  donne  pour  le  même  nombre  de  i)  séries 
un  travail  plus  tjue  doubbq  9(S,Gl  au  lieu  de  47. (Jl.  mais  louj(jurs  bien 
inférieur  au  travail  normal  (143  cù  loüj.  La  seconde  ('xcitalioii  iu'ovo(pu' 
un  surcroît  de  travail  (Uiorme,  i:24,03  p.  100  du  travail  an  repos,  et  ce 
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surcroît  porte  sur  chacun  des  4  ergogranunes,  c’est-à-dire  que  l’exci¬ 
tation  est  plus  du  double  que  dans  l’expérience  précédente;  mais  la 
dépression  consécutive  est  plus  marquée  encore,  A  la  troisième  excita¬ 
tion,  le  travail  montre  encore  une  plus-v^alue  importante,  140, bo  p.  lOÜ 
du  travail  normal,  tandis  que  le  travail  de  la  série  correspondante  de  1  ex¬ 
périence  précédente  n’était  que  63,26  après  la  môme  dose  ingérée.  L’in- 
ÊCestion  de  la  môme  quantité  d’alcool,  avant  la  série,  ne  produil 
qu’une  remontée  du  travail  insignifiante,  tandis  qu’à  la  20'^  série  l'efïel 

de  la  saveur  est  encore  considérable. 

En  somme,  le  goût  de  l’alcool  ne  s’explique  que  par  une  excilalion 
tout  à  fait  passagère  plus  marquée  dans  la  période  d’hyperexcitabilité 
de  la  fatigue.  Cette  excitation  paraît  due  à  l’irritation  des  organes  sensi¬ 
tifs  et  particulièrement  du  goût. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  excitation  avec  celle  de  l’ivresse  qui 
marque  le  début  de  l’intoxication. 

•J’ai  déjà  indiqué  que  l’introduction  par  la  sonde  gastrique  de  la  même 
quantité  du  même  mélange,  produisait  une  dépression  immédiate  du 

travail. 

La  déglutition,  qui  n’est  qu’un  résultat  automatique  de  la  recherche 
de  l’irritation,  est  parfaitement  inutile  à  ce  point  de  vue,  et  elle  entraîne 
l’intoxication. 

Ceux  qui  cherchent  l'ivresse,  l’oubli,  l’inconscience,  la  paralysie  et 
l’intoxication  avec  toutes  ses  conséquences  personnelles  et  héréditaires 


doivent  boire  ;  mais  ceux  qui  ne  cherchent  qu’une  excitation  passagère 
peuvent  se  contenter  de  déguster.  Cette  distinction  n’est  pas  sans  inté¬ 
rêt  ;  mais  je  ne  veux  pas  dire  que  l’alcool  employé  exclusivement  comme 
excitant  sensoriel  soit  inoffensif,  pas  plus  que  tous  tes  excitants  senso¬ 
riels.  Lorsque  les  agents  physiques  les  plus  favorables  à  la  nutrition  en 
arrivent  a  agir  sur  le  système  nerveux  avec  assez  d’intensité  pour  pro¬ 
voquer  des  décharges  en  avalanches,  ils  ne  produisent  plus  que  des 
déperditions  nuisibles  ;  ils  provoquent  la  mise  en  liberté  d’énergie, 
mais  ne  produisent  pas  d’énergie. 

Ce  sont  des  vérités  qu’il  ne  faut  pas  se  décourager  de  démontrer  par 
les  expériences  les  plus  variées,  bien  qu’on  n’ignore  pas  que  le  monde 
ne  se  convertisse  qu’à  ce  qui  le  llatte  L 

La  tâche  est  rendue  plus  difficile  par  la  réalité  d’une  certaine  valeur 
nutritive  de  l'alcool.  Atwater  et  ses  collaborateurs  américains  ont  mis 
de  nouveau  en  lumière  que  dans  le  régime  alimentaire  d’hommes  solides 


Ch.vllemel-L.vcoi-r,  Études  et  réflexions  d'un  pessimiste,  p.  153,  19IU 


INFLUEiXGE  DE  L'ALCOOL,  DU  CAFE  ET  DU  THÉ  SUR  LE  TRAVAIL  3U9 

on  peut  sans  inconve'nient  Teniplacer  du  beurre,  des  légumes,  ou  d’autres 
aliments  analogues  par  de  l’alcool  sous  forme  de  vin  ou  d’eau-de-vie. 

Duclaux^  a  abusé  de  la  valeur  de  ces  recherches  en  concluant  qu’elles 
permettent  «  de  dire  aujourd’hui  que  non  seulement  l’alcool  n’est  pas 
un  poison,  mais  qu'il  doit  être  placé  à  côté  de  l’amidon  et  du  sucre,  qu’il 
dépasse  même  par  sa  valeur  alimentaii’e,  car,  à  poids  égal,  il  contient 
plus  d’énergie.  C’est  un  changement  complet  de  point  de  vue  au  sujet 
de  l’homme,  et,  pour  les  animaux,  le  moment  approche  où  l’alcool 
entrera  dans  tous  les  tableaux  de  rations  alimentaires  ». 

Il  n’est  pas  établi  que  les  aliments  peuvent  se  substituer  à  doses  iso- 
dynames,  c’est-à-dire  à  poids  dégageant  la  même  quantité  de  chaleur 
par  leur  combustion.  Il  est  encore  moins  prouvé  qu’au  point  de  vue 
économique,  il  y  ait  avantage  à  faire  fermenter  le  sucre  et  à  boire 
l’alcool  que  de  manger  le  suci'e.  Quant  à  la  valeur  de  l’alcool  au  point 
de  vue  du  travail,  on  peut  opposer  à  l’opinion  de  Duclaux  les  conclu¬ 
sions  du  mémoire  de  Chauveau  que  nous  avons  déjà  signalé. 

«  La  substitution  partielle  de  l’alcool  au  sucre,  en  proportion  isody- 
name,  dans  la  ration  alirnentaij-e  d’un  sujet  qui  jLravaille,  ration  admi¬ 
nistrée  peu  de  temps  avant  le  travail,  entraîne  pour  le  sujet  les  consé¬ 
quences  suivantes  ; 

«  L  Diminution  de  la  valeur  absolue  du  travail  musculaire  ;  â®  sta¬ 
gnation  ou  amoindrissement  de  l’entretien  ;  3“  élévation  de  la  dépense 
énergétique  par  rapport  à  la  valeur  du  travail  accompli. 

«  En  somme,  les  résultats  de  la  substitution  se  montrent  à  tous  les 
points  de  vue  très  franchement  défavorables.  » 

t)n  ne  peut  que  partager  l’opinion  de  (r.  Weiss  :  il  n’y  a  pas  de  fait  bien 
observé  qui  nous  montre  qu’il  soit  utile  d’introduire  l’alcool  dans  l’ali¬ 
mentation  L 

Les  expériences  récentes  de  Sclmyder»,  faites  à  l’aide  de  l’ergographe 
de  Dubois  de  Berne  montrent  que  : 

1°  L’alcool  a  une  action  favorable  sur  la  force  musculaire  lorsqu’il  est 
pris  à  jeun  en  petite  quantité,  mais  seulement  lorsque  par  suite  des 
eonditions  physiologiques  antérieures  de  l’individu,  la  réserve  de  forces 
de  l’organisme  est  en  quelque  sorte  épuisée; 

Cette  action  favorable  reste  cependant  au-dessous  de  celle  d’un  ali¬ 
ment  de  même  coefficient  isodynamique.  En  plus,  elle  est  contrecarrée  par 

1.  E.  DrcL.nrx,  L’alcool  est-il  un  aliment?  Aiin.  de  l'Institut  Pasteur.  1902. 

2.  Le  Temps,  8  janvier  1903. 

■  L.  iîCH.NVDEii.  .Mkohül  und  .Miiskel kraft.  Arch.  f.  die  yesamui.  Physiologie,  de 
l'hifïer.  1903.  93  13 il,  p.  Loi. 
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l’action  paTalysaiite  de  l’alcool  sur  le  système  nerveux,  action  qui  sui¬ 
vant  l’état  physiologique  de  l’individu,  est  plus  ou  moins  prcnoncéi'  el 
peut  être  la  cause  de  résultats  en  apparence  contradictoires  ; 

3°  Mais  si  l’organisme  par  suite  de  l’ingestion  d’autres  substances  ali¬ 
mentaires  dispose  d’une  réserve  de  force  suflisante,  l’alcool  n’a  plus  de 
valeur  comme  producteur  de  force;  au  contraire  ses  propriétés  paraly¬ 
santes  deviennent  prépondérantes  et  amènent  une  diminution  de  la  pru- 
duction  de  travail. 

L’excitation  sensorielle  qui  est  le  mode  d’action  immédiat  le  plus 
évident  de  l’alcool  seul,  se  trouve  d’une  manière  plus  llagrante  encore 
dans  les  boissons  alcooliques  qui  contiennent  des  éléments  qui  agissent 
plus  activement  non  seulement  sur  le  goût,  mais  encore  sur  l’odorat. 

Pour  donner  une  idée  du  rôle  de  l'odoi'at  dans  l’excitation  produite 
par  quelques-unes  de  ces  boissons,  il  me  suffira  de  renvoyer  aux  expé¬ 
riences  relatives  à  l’inlluence  des  inhalations  d’essences  ou  d’éthers. 

11  est  rationnel  de  substituer  aux  boissons  alcooliques  des  excitations 
sensorielles  et  en  particulier  des  boissons  inoffensives  capables  d’irriter 
modérément  la  muqueuse  buccale  b 

En  somme  c’est  l’excitation  immédiate  par  l’irritation  gustative  el 
lactile  qui  rend  le  mieux  compte  du  goût  si  répandu  pour  l’alcool.  La 
démonstration  de  l’inutilité  de  l’ingestion  au  point  de  vue  du  travail  et  de 
sa  nocivité  avaitbesoin  d’être  complétée  par  l’explication  de  l’attraction. 

Les  gourmets  savent  tirer  le  plus  grand  profit  possible  de  la  plus  petite 
(juantité  en  dégustant  lentement,  suivant  le  précepte  de  Béranger. 

Et  vous,  que  flatte  un  sort  prospère. 

Pour  en  jouir,  modérez-vous, 

Car,  même  dans  un  grand  verre. 

Il  faut  boire  à  petits  coups. 

L’expérience  montre  que  la  fatigue  produit  momentanément  une 
excitabilité  plus  grande,  qui  rend  bien  compte  de  la  recherche  des  bois¬ 
sons  alcooliques  par  les  individus  fatigués,  mal  nourris,  mal  vêtus, 
vaincus  par  les  peines  morales.  Le  tempérament  apathique  comme  la 
fatigue  acquise  prédispose  aux  habitudes  alcooliques.  Les  peuples 
paresseux  sont  plus  faciles  à  entraîner  à  l’alcoolisme-;  et  la  propagation 
est  d’autant  plus  rapide  que  le  milieu  social  est  plus  dense.  Tarde  admet 
que  l’alcoolisme  est  une  maladie  de  croissance  de  la  sociabilité-*. 

1.  P.  R.  A.  Mougeot,  La  papille  chnlouilleuse.  Essais  sur  les  saveurs,  \).  1S93. 

2.  Radafi.né.  Elude  sur  l'alcoolisme  à  Madarpiscar  avant  la  co7i<juête  française.  Tlu-so. 
1901,  p.  21. 

3.  'I'aiuie.  La  /tsi/cholui/ir  économique.  1.  1,  p.  172. 
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Café.  —  «  Le  plaisir  de  prendre  un  cale,  dit  Calianis,  n’est  rien  en 
euniparaison  du  Jjien-ètre  qu'on  ressent  après  l’avoir  pris.  » 

I.e  cale  a  passé  pour  un  aliment  d’épargne  en  même  temps  qu’un 
excitant.  Des  recherches  récentes  montrent  que  non  seulement  la  caféine 
n’est  pas  nn  aliment  d’épargne  totale  mais  qu’elle  augmente  au  contraire 
les  dépenses  de  l’organisme.  Elle  est  à  faibles  doses  un  agent  d’épargne 
partielle  vis-à-vis  de  l’albumine,  mais  le  défaut  de  calorilication  dù  à 
cette  épargne  est  compensé  et  au  delà  par  la  consommation  des  hydrates 
de  carbone.  Elle  semble  favoriser  les  oxydations  et  rapprocher  tle  l'urée 
les  produits  de  désassimilation  de  l’albumine ‘. 

Quant  à  ses  propriétés  excitantes  qui  ont  été  mises  en  lumière  par 
divers  auteurs  iKrœpelin,  U.  INIosso'b  etc.),  elles  ne  sont  pas  douteuses, 
mais  leur  nature  est  complexe. 

Le  café  agit  successivement  i»ar  sa  saveur  et  par  l’absorption  de  la 
cateine,  qui  produit  une  excitation  générale  se  manifestant  aussi  bien 
quand  elle  est  introduite  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  que  quand 
elle  passe,  par  l’estomac.  A  l’action  gustative  du  café  s’ajoute,  dans  la 
ronsommalion  ordinaire,  l’action  sensorielle  du  sucre  et  du  liquide  géné¬ 
ralement  chaud  qui  lui  sert  de  véhicule. 

E.vrÉRiExcE  1.  —  Un  peut  se  rendre  compte  de  l’action  gustative  isolée 
du  café  en  croquant  1  gramme  de  grains  de  café  torréfié,  dont  on  peut 
facilement  éviter  d’avnaler  les  débris. 

Un  travaille  à  l’ergographe  par  séries.  La  mastication  du  café  n'a  duré 
i[ue  pendant  la  pi'emière  série.  Le  travail  de  chaque  série  est  comparé 
à  une  série  récente  faite  au  repus  cl  sans  excitation,  i"2,  29. 


SI'.IUES  TH.U'AII,  li.VPPOUT 

l’ii  kilogrammèlres.  du  U'avail  au  ti-avail  iiornml. 

1  .  42,0'J  1S9,0'J 

2  .  :tl,74  142,38 

:î .  30,30  133,03 

4 .  3,77  23,88 

'3 .  3,21  14,14 

6  .  2,70  12,11 

7  .  2,64  11,84 

8  .  2,37  10,67 

0 .  2,37  10,67 

123,19 


1.  11.  Riu.\i  t.  Influence  de  lu  ciif'eine  sur  la  nuti'Iliun.  T\i.  du  Tuuluusu,  l'Jül. 

2.  U.  Mosso.  .\zionc  dei  principi  altivi  dclla  nnco  di  kol;i,  nilla  contrazione  iiiüs- 
cidarL  {Alti  délia  r.  accad.  délia  se.  di  Torinu.  1803,  XXVIIl,  ji.  iUoj.  —  Sc.uu.mbeiu,. 
Fuhnr  diu  Redeutung  vun  Kola.  Kall'ce,  .Mate  uiul  Alcoliol  IVu’die  Luistung  dur  Mns- 
kulii.  (.DveT  Anal.  u.  Phijs.,  Pliys.  .Vhtli,  289,  ol3,  1899. 
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Expérience  11.  —  Dans  une  seconde  expérience  on  a  dégusté,  en  trois 
fois,  au  début  et  pendant  les  deux  premiers  repos  de  la  première  série 
du  travail,  une  infusion  de  25  grammes  de  café  pour  110  grammes  d’eau 
bouillante  ayant  donné  environ  60  grammes  de  liquide,  que  l’on  a  rejeté 
chaque  fois  avant  d’introduire  une  nouvelle  quantité.  Le  travail  a  donné 
le  résultat  suivant  : 


TRAVAIL 

rapport 

SKHIKS 

en 

du  travail 

kilogranimolrei» 

au  travail  normal 

1 . 

.  37,62 

168,77 

9 

.  39,27 

176,17 

3 . 

.  35,61 

159,75 

4 . 

.  21,96 

98,30 

b . 

.  5,70 

25,57 

(1 . 

.  2,91 

13,10 

7 .  . . 

.  2,04 

9,15 

8 . 

.  1,56 

6,99 

0 . 

.  1,26 

147,93 

5,65 

Expérience  111.  — 

-Dans  la  troisième  expérience,  on  a 

fait  la  même  in 

sion,  qui  a  été  ing 

érée  quatre  minutes  avant  le  travai 

1. 

TRAVAIL 

rapport 

SÉRIPS 

eu 

du  travail 

kilograminètres. 

au  travail  normal. 

1 . 

.  30,24 

135,66 

O 

.  34,41 

154,50 

3 . 

181,02 

4 . 

.  13,71 

61,50 

O . 

.  3,87 

17,36 

6 . 

.  2,79 

12,52 

7 . 

.  2,43 

10,90 

8 . 

.  1,92 

8,61 

9 . 

.  1,71 

7,71 

131,46 

Expérience  IV.  - 

-  Dans  l’expérience  suivante,  on  a 

ingéré  0  8'',2o 

'•aféine,  en  cachet. 

quatre  minutes  avant  le  travail. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

du  travail 

kilogrammctres. 

au  travail  normal, 

1 . 

.  2'-!, 34 

131,62 

2 . 

.  35,10 

157,46 

3 . 

.  36,78 

165,00 

4 . 

.  12,90 

57,87 

5 . 

.  4,02 

18,03 

6 . 

.  3,00 

13,45 

INFLUKiNCt;  Ut:  L’.VLCOOL,  UU  CAFÉ  FT  DU  TUF  SUR  LF  TRAVAIL  313 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

du  travail 

kilogrammètres. 

au  travail  normal. 

7 . 

.  2,94 

13,19 

8 . 

.  2,23 

10,09 

9.  .  .  . 

.  1,80 

8,07 

128,13 

Kxpéuiknce  y.  —  1 

Un  pouvait  supposer  que  l’excitation  serait  plus 

durable  si  la  caféine 

était  prise  à  doses  fractionnées. 

Dans  l’expérience 

suivante,  la  caféine 

a  été  prise  à  la  dose  de  0,03  quatre  minutes  avant 

chaque  série  d’ergog 

ranimes. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

du  travail 

kilogrammètres. 

au  travail  normal . 

t . 

.  27,03 

121,26 

2 . 

.  29,78 

138,08 

3 . 

.  39,42 

176,85 

4 . 

.  23,88 

107,13 

5 . 

29,47 

6 . 

20,05 

7 . 

.  3,12 

13,99 

8 . 

.  2,01 

9,01 

9.  . 

.  1,G2 

7,35 

138,90 

Un  voit  que,  dans  ces  différentes  conditions  d’expériences,  le  travail 
total  exécuté  sous  l’influence  du  café  ou  de  la  caféine  n’a  jamais  dépassé 
le  travail  total  exécuté  sans  excitant,  149  kilogrammètres  dans  la  der¬ 
nière  expérience.  Quand  le  travail  a  été  le  plus  élevé  dans  les  premièi’es 
séries  sous  l’influence  de  l’excitant,  l’abaissement  a  été  plus  considé¬ 
rable  dans  les  dernières  séries.  Le  rapport  du  travail  au  travail  normal 
tombe  en  général  au-dessous  de  10  p.  100  dans  la  dernière  série,  lors¬ 
qu’on  a  employé  le  café  ou  la  caféine;  tandis  que,  dans  les  expériences 
où  on  n’a  fait  aucune  excitation,  il  reste  au-dessous  de  50  p.  100.  La 
fatigue  s’est  précipitée  quand  l’excitation  du  début  a  été  plus  forte;  par 
conséquent,  plus  on  prolongera  la  durée  du  travail,  plus  la  différence  en 
faveur  du  travail  sans  excitant  sera  considérable. 

L’action  excitante  du  café  n’est  pas  douteuse;  mais  dans  les  con¬ 
ditions  où  nous  avons  expérimenté,  on  voit  que  c’est  par  sa  saveur  que 
le  travail  a  provoqué  l’excitation  la  plus  considérable;  la  série  la  plus 
élevée  est  celle  qu’on  a  obtenue  d’emblée  avec  la  mastication  d'un 
gramme  de  grain  torréfié,  et  le  travail  total  le  plus  considérable  a  été 
obtenu  par  la  dégustation  d’une  tasse  d’infusion  non  sucrée.  Dans  ce 
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dernier  cas,  d’ailleurs,  la  fatigue  à  la  lin  se  caractérise  par  un  tel  abais¬ 
sement  du  travail  ciue  la  ditlerence  au  profit  du  travail  normal  sans 
excitation  allait  s’accentuer  rapidement. 

En  somme,  le  café,  comme  les  autres  excitants  que  nous  avons  passés 
en  revue,  est  un  accélérateur  de  la  fatigue. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  l’abaissement  de  la  pression  arté¬ 
rielle  qui  se  manifeste  dans  la  fatigue  déterminée  par  le  travail  momen¬ 
tanément  augmenté  par  les  excitations  sensorielles,  fait  défaut  ou  au 
moins  est  très  notablement  diminué  dans  la  fatigue  déterminée  par  le 
travail  momentanément  augmenté  par  la  théobromine  et  la  caféine. 

On  voit  sur  nos  graphiques  que  le  café  et  la  caféine,  comme  les  autres 
excitants  étudiés  précédemment,  augmentent  le  nombre  des  soulève¬ 
ments  comme  leur  hauteur  totale  tant  que  l’excitation  dure. 

Il  est  nécessaire  de  relever  que  dans  les  recherches  antérieures  qui  ont 
été  faites  sur  le  café  et  quelques  autres  excitants  du  même  genre  on  n'a 
pas  tenu  suffisamment  compte  de  l’excitation  sensorielle  h 

Théobromine .  —  La  théobromine  passe,  comme  la  caféine,  pour 
défatiguer,  mais  son  action  parait  ti’ès  différente  suivant  la  durée  de 
l’observation  et  suivantles  conditions  dans  lesquelles  elle  est  faite. 

1®  On  fait  au  repos,  le  matin,  une  série  de  o  ergogrammes  séparés  par 
des  repos  d’une  minute.  On  prend  un  repos  de  cinq  minutes;  après  la 
première  minute  de  ce  repos  on  prend  1  gramme  de  théobromine  en 
cachet,  puis  on  recommence  le  même  travail  fmédius  droit.  3  kilo- 
grammes  chaque  seconde). 


MAlTElîII 

NOMBRE 

Tll.\  VAIL 

IIAI  TEI  B 

totale 

des 

«Ml 

moA  cmic  (en 

eu  mètres. 

hOulcv'C'nuMils. 

kilograiinnôl  l'cs. 

contiinèlres) . 

3,17 

03 

9,  al 

3,03 

!'■'  SKHIL. 

1,72 

38 

3,10 

4,32 

Sans  excitation. 

/ 

\ 

1,37 

34 

d,ll 

4,02 

1,18 

20 

3,34 

4,33 

22,32 

\ 

0,4 1 

116 

10,23 

4,00 

‘i’’  SÉRIE 

2,49 

53 

7,4  / 

4,69 

Théobroiniiit'. 

/ 

2,33 

30 

0,99 

4,60 

2,39 

3  2 

7.08 

ir.53 

37,77 

d.  H.  Makie,  Éludes  erpér.  et  comp.  de  l’aclioa  du  rouge  de  kola,  de  la  caféine  el 
de  la  poudre  de  kola  stir  la  conlraclion  muscidaire .  Thèse,  Lyon,  1892.  —  A.  IIolh 
et  E.  kiicEPEi.iN,  Ueber  die  Wirkung  der  Theehcstandstheile  auf  kiirperliclio  und  geis- 
ligi)  Aiheil.  l'sgchologisclte  .irbeilen.  180.5.  I.  p.  378.  —  Renedicen  n .  tlrgogi-a- 
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iXon  seulement  la  théobroniine  a  supprimé  les  effets  de  la  fatigue, 
mais  elle  a  donné  une  plus-value  de  travail  de  69,21  p.  100. 

2“  Dans  une  autre  expérience,  quatre  minutes  après  avoir  pris  le 
gramme  de  théobroniine  et  au  repos,  à  la  même  heure,  on  a  repris  le 
travail  par  séries  de  quatre  ergogrammes  séparées  par  cinq  minutes  de 
repos.  Le  résultat  des  neuf  séries  est  rapporté  dans  le  tableau  suivant, 
où  on  compare  dans  la  dernière  colonne  le  travail  de  chaque  série,  avec 
le  total  de  la  première  série  d’essai  (22,32)  =  100. 


TK.rV.UL  ItAPPUUÏ 

SÈRiKïi  en  (iu  travail 

(1  ergogrammes.  kiiogrammêtres.  an  travail  normal. 

i.  .  . .  31,93  113,14 

2  .  27,39  122,71 

3  .  35,61  139,54 

4  .  3,41  13,27 

5  .  3,27  14.65 

6  .  2,37  10,61 

^ .  2,07  9,27 

8  .  1,86  8,33 

9  .  1,80  8,06 


Le  travail  total  des  neuf  séries  est  de  IOO'^bm^VS,  c’est-à-dire  bien 
inférieur  au  travail  normal  de  deux  expériences  analogues,  sans  excita¬ 
tion,  faites  antérieurement,  143,  21  et  149,07,  et  à  une  expérience  ulté¬ 
rieure  qui  a  été  donnée  en  détail,  et  où  on  voit  que  sans  excitation  le 
travail  a  pu  être  continué  jusqu’à  la  neuvième  série  sans  perdre  50  p.  100. 
tandis  que  le  même  travail  fait  dans  les  mêmes  conditions  après  latbéo- 
bromine,  perd,  à  la  neuvième  série,  plus  de  90  p.  100.  Avec  un  travail 
moindre,  l’excitation  par  la  théobromine  a  donné  une  fatigue  beaucoup 
plus  intense. 


phiachc  L’utursudiungcii  übur  Katl’ce,  Tliec.  Mate,  Guarana  iind  Goea,  l'ntersuchun- 
rjev.  ziir  Xaturlehre  der  Menache?!  and  Tliiere  von  Moleschott.  1896,  XVI,  p.  170.  — 
X.rvEiiNARi.  Ricercho  intorno  all’azione  clei  aleuni  nerviui  sul  lavoro  ilei  iiiuscoli  alTa- 
licati.  Revista  sperm.  di  freniatria,  XXII.  1897,  p.  102. 


CHAPITRE  XXIll 


INFLUENCE  DU  TABAC  SUR  LE  TRAVAIL 


Sommaire.  — Action  différente  du  tabac  suivant  la  dose.  — Excitation  passagèi*e 
à  doses  faibles.  —  Dépression  à  doses  fortes. 

Le  tabac  est  aussi  l’objet  d’une  consommation  constante.  Il  contient 
un  principe  toxique,  la  nicotine,  qui  est  une  cause  de  de'chéance  pour 
l’individu  et  pour  sa  descendance.  Le  tabac  à  priser  doit  la  plus  grande 
partie  de  son  action  excitante  à  l’ammoniaque  auquel  il  sert  de  véhicule. 
Le  tabac  à  chiquer  n’agit  pas  seulement  par  son  contact,  mais  aussi  par 
les  mouvements  de  mastication,  qui  sont  nécessaires  pour  l’expression  des 
parties  solubles  d’origine  complexe  d’ailleurs;  quant  au  tabac  à  fumer  il 
agit  a  la  fois  sur  le  goût,  et  sur  l’odorat.  Dans  mes  premières  expé¬ 
riences  portant  sur  l’effet  immédiat,  j’ai  trouvé  une  action  excitante 
primitive  sur  le  travail’,  soit  au  repos  soit  dans  la  fatigue.  Le  résultat 
de  ces  expériences  faites  sur  un  abstinent  habituel  se  trouve  en  désac¬ 
cord  avec  les  conclusions  de  Warren  Lombard  de  Yanglian  Harley,  de 
Hough®  qui  s’entendent  pour  reconnaître  des  effets  dépressifs.  C’est  un 
fait  d’observation  que  l’abus  du  tabac  a  une  action  dépressive  autant  sur 
le  travail  intellectuel  que  sur  le  travail  physique.  A.  Bertillon  a  constaté 
qu'à  l’école  polytechnique  les  élèves  qui  fumaient  venaient  en  moins 
bon  rang;  mais  on  peut  se  demander  si  ceux  qui  recouraient  au  tabac 
n’étaient  pas  préalablement  les  moins  bien  organisés. 

Du  reste  si  on  néglige  en  général  l’action  tonique  momentanée  du 
tabac,  on  reconnaît  cependant  son  action  excitante  sur  les  muscles  intes¬ 
tinaux,  sur  le  péristaltisme  v 

t.  Journal  de  l'anat.  et  de  la  phys.,  19ul.  p.  65.  —  Note  sur  l'iniluence  du  travail 
digestif  sur  le  travail  manuel,  C.  R.  Soc.  deBiol.,  1901,  p.  797. 

2.  W.vnaÈN  P.  Lombard,  Some  of  tho  influences  which  affect  the  power  ofvolontary 
muscular  contraction,  The  journ.  of  Physioloyy,  1892.  XIII,  p.  44. 

3.  Tli.  Hough,  Ergographic  Studies  in  muscular  fatigue  and  Soreness,  Journ.  of 
lhe  Boston  Soc.  of  med.  Sc..l90o,  vol.  V.  p.  88. 

i  H.  .IwCE.Nï,  l.e  tnbar.  élude  lii.sloriyue  et  pallioloyiriue.  Tlrnsr.  lOlMi. 
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La  psychologie  physiologique  nous  montre  que  la  sensation  de  plaisir 
est  inséparable  d’im  accroissement  de  puissance.  On  ne  peut  donc  guère 
expliquer  autrement  que  par  une  excitation,  au  moins  momentanée,  le 
goût  si  répandu  de  fumer.  D’autre  part,  on  ne  peut  pas  mettre  en  doute 
la  compétence  et  la  sincérité  des  expérimentateurs  que  je  viens  de  citer, 
La  contradiction  ne  peut  être  due  qu’à  une  observation  incomplète.  Si 
on  varie  les  conditions  de  l’expérience,  on  voit  que  les  fumeurs  se  trom¬ 
pent  quand  ils  croient  à  un  bien-être  définitif;  et  que  les  expérimenta¬ 
teurs,  qui  n’ont  vu  que  la  dépression,  ont  laissé  échapper  une  partie  de 
l’effet. 

Les  expériences  dont  je  vais  donner  le  résumé,  sont  capables  de 
rendre  compte  de  la  contradiction  apparente  des  expériences  qui  cons¬ 
tatent  l’excitation  et  de  celles  qui  constatent  la  dépression. 


Expérience  I.  —  On  commence  à  fumer  la  cigarette  cinq  minutes 
avant  le  travail  et  on  continue  pendant  la  première  série  d’ergo- 
grammes  tune  cigarette  caporal  ordinaire). 


série  (en  fumant)  .  .  . 
2”  —  (sans  excitation)  . 

3“  — . 

4"  ^ . 


lE  — - 


S”  -- 
9''  — 


TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogrammèires. 

au  travail  normal 

27,33 

121,67 

13,08 

58,21 

12.62 

56,47 

8,58 

38,18 

8,61 

38,31 

7,11 

31,64 

6,57 

29,23 

6,36 

28,30 

5,73 

25,50 

Pendant  le  repus  suivant  df'  cinq  minutes,  on  fume  de  nouveau  la 
cigarette  qui  est  continuée  pendant  la  dixième  série. 


lO"  —  (on  fumant) .  32,70  145,52 

lU'  —  (sans  excitation) .  2,70  12.28 


11  y  a  eu  une  excitation  notable  à  la  première  série,  mais  la  chute  a 
été  très  rapide,  et  le  travail  total  des  9  premières  séries  n’est  que  de 
96,06  au  lieu  de  143  à  loO,  comme  lorsqu’on  travaille  sans  excitation. 
La  répétition  de  l’excitation  dans  la  fatigue  donne  une  plus-value  beau¬ 
coup  plus  forte,  mais  cessant  rapidement. 

La  môme  expérience  a  été  répétée  à  quelques  jours  d’intervalle,  alors 
qu’il  existait  déjà  des  signes  précurseurs  de  la  migraine  qui  s’est  pro¬ 
duite  en  effet  au  cours  de  l’expérience. 


'l’HAVAlL  liT  l'LAISIIi 


1  .s 


Lxi'iiiuii.NCK  II.  —  On  oouiiiii'nce  à  fumer  la  rigai'cUe  cinq  minutes 
ax^ant  le  travail  cl  on  C(jntinu(‘  pendant  la  première  série  d’er2;o- 
grammes  (une  cigarette). 


Fig.  i;5:t.  —  Premier  ergogramine  de  la  i)remière  série  de  l'e\-péiienc.e  I. 
Action  excitante  initiale  du  tabac. 


TUAVAIL 

[\  VPPORT 

en 

(lu  travail 

kilo^rraniniètres. 

au  Iravail  norm; 

!'■“  série  (en  fumant) .... 

.  .  20,67 

92.34 

è'  —  (sans  excitation)  .  .  . 

11,7)5 

51.35 

d"  --  .... 

30,57 

4''  ■  - . 

21,09 

•*>''  - -  .... 

19.09 

IL  -  ... 

.  .  3,54 

15.75 

i  *'  .  .  , 

.  .  3,91 

1 7,40 

S''  ^  ^ 

.  .  3,30 

14,08 

tl“  —  .  . 

12.41 

La  mauvais(,'  dispusilion  tinnonçant  la  migraine  conslilue  une  condi¬ 
tion  analogue  à  la  fatigue;  réaction  immédiate  plus  grande  mais  moins 
durable  à  une  excitation.  Le  premier  ergogramme  de  la  première  série 
seulement  flü'‘®°’,7l  au  lieu  de  10'‘S'".3G).  est  plus  élevé  que  dans  l’expé- 


i.\i-'Ln;.\ci';  du  tauac  sch  li-;  TftWAiD 


liDi 

ricnce  précédi'ule  ‘  ;  niais  l’accuinulaLion  do  la  faligue  so  t'ait  plus  rapi- 
ilement,  et  le  travail  total  des  9  séries  n’est  que  de  63  au  lieu  de  96,04. 

Pl.xpKuiENCE  III.  —  On  commence  à  fumer  la  cigarette  iO  minutes 


Fig.  134.  — ■  Preiiiior  ergograiinuc  de  la  pieuiière  série  de  l'expérience  lit. 

F.ffet  déprimant  do  l’action  prolongée  du  tabac. 

avant  le  travail  et  on  continue  pendant  la  première  série  d’ergo- 


grammes  (deux  cigareltes). 

TR.\  v.i.n. 

H.VPPORT 

cil 

ihi  travail 

kiloiiTiinini^trcs. 

ait  Iravail  nnniial 

.(ru  (en  ruinant) . 

17,97 

79,97 

2'  —  (.sans  exriliilion  .  .  . 

12.  OU 

o0,07 

il"  — . 

9,0(1 

40,00 

4'>  — . 

0,00 

20,70 

r.r  — . 

fi .  1 0 

23,09 

6°  — . 

4,03 

20,10 

7'-'  — . 

3,90 

17,71 

8«  — . 

3.03 

13,48 

Çl-'  — . 

2.49 

11,08 

t’endanl  le  repos  suivant  de  cinq 

minules,  on  fume 

de  nouveau 

l'igarette  continuée  pendant  la  dixième  série. 


I.  Arcli.  de  neurologie.  1901.  1.  XII.  p.  464  et  460. 
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en  du  travail 

kilogrammètres  au  travail  normal, 

série  (en  fumant) .  43,08  191,27 

11°  —  (sans  excitation  ....  2,07  9.21 

Pendant  It'  repos  suivant,  on  fume  une  cigarette  continuée  pendant 
la  série  12. 

12"  —  (en  ftmiant) .  20,91  93,0a 

13°  —  (sans  excitation)  ....  |,I7  5^20 


En  doublant  la  durée  de  l’excitation,  nous  voyons  déjà  la  dépression 
des  forces  se  manifester  au  premier  ergogramme,  et  le  travail  total  des 
9  premières  séries  tombe  à  63,77  au  lieu  de  96,06  dans  la  première  expé¬ 
rience.  La  répétition  de  l’excitation  dans  la  fatigue  donne  une  plus- 
value  bien  supérieure  (43,08  au  lieu  de  32,70).  Après  la  seconde  répé¬ 
tition  de  l’excitation,  la  plus-value  ne  se  produit  plus  que  faiblement 
pendant  le  premier  ergogramme.  Dans  tous  les  cas,  la  fatigue  est  déjà 
revenue  au  second  ergogramme  sans  excitation. 


Expérience  14.  —  On  commence  à  fumer  15  minutes  avant  le  travail 
et  on  continue  pendant  la  première  série  d’ergogrammes  (trois  ciga¬ 
rettes)  . 


TKAVAir. 

RAPPORT 

.en 

du  travail 

kilo^rammèt  res. 

nu  travail  normal. 

l''°  série  (en  ïinnant) . 

7,03 

31,37 

2°  —  (sans  excitation)  .  ,  .  , 

5,91 

26,30 

3°  — . 

5,52 

24,56 

4"  — . 

3,09 

13,75 

b"  -- . 

3,18 

14,15 

6°  --  .... 

2,82 

12,55 

7°  —  ,  .  . 

2,28 

10,14 

8"  —  . 

9"  --  .  .  . 

2,13 

9,47 

1,92 

8,54 

Pendant  le  repos  suivant  de  cinq  minutes,  on  fume 

une  cigarette  que 

1  on  continue  pendant  la  10°  série. 

10°  —  (enfumant) . 

51,24 

228,03 

11°  —  (sans  excitation)  .  .  ,  , 

1,47 

6,54 

Pendant  le  repos  suivant  on  fume 

une  cigarette 

que  l’on  continue 

pendant  la  12°  série. 

12°  —  (en  fumant) . 

6,81 

30,30 

13°  —  (sans  excitation)  .  .  .  . 

1,32 

5,87 

INK  lui;  NCI':  du  tabac  SUH  LL  THANTML 
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La  pi’olongalioa  de  l’excitation  a  encore  augmente  la  dépression  pri¬ 
mitive,  et  le  travail  total  des  9  premières  séries  est  tombé  à  La 

répétition  de  1  excitation  au  cours  do  la  tatigue,  plus  marcjuée,  a  donné 
une  plus-value  encore  supérieure  a  celle  do  l’expérience  pji’écédenle, 
mais  la  dépression  s’est  accentuée  à  la  série 
suivante.  La  troisième  excitation  n’a  plus 
donné  qu’un  relèvement  insigniüant  du 
travail . 

Llaparède  et  Isaïlovilch  ont  vu  que  sous 
l’influence  de  petites  doses  le  tabac  produit 
un  effet  excitant  primitif  sur  l’association, 
dont  le  temps  s’abrège  L  Les  doses  fortes 
auraient  vraisemblablement  une  action  in¬ 
verse  sur  les  processus  pjsychiques. 

En  somme,  le  tabac  à  fumer  ne  produit 
qu’une  excitation  tout  à  fait  éphémèi'C,  plus 
marquée  dans  la  fatigue.  Ce  peu  de  durée  de 
l’excitation  entraîne  sa  répétition,  et  l’habi¬ 
tude,  qui  constitue  un  besoin,  dont  la  satis¬ 
faction  aboutit  à  un  déficit  immédiat  de 
l’énergie,  sans  compter  les  chances  d’into¬ 
xication. 

Rares  sont  ceux  qui  sont  capables  tl’uti- 
liser,  à  leurs  dépens  d’ailleurs,  l’excitation 
passagère  de  l’alcool  et  du  tabac  pour  un 
travail  dechoix.  Le  coup  de  fouet  que  donnent 
ces  excitants  est  néfaste  quand  il  s’agit  du  tra¬ 
vail  forcé  réglé  d’avance  et  toujours  le  même. 

L’intluence  de  l’alcool  et  du  tabac  sur  le  travail  physique  ou  intellec¬ 
tuel,  comme  celle  des  autres  excitants,  n’est  qu’une  part  de  leur  action. 
Ils  n’agissent  pas  seulement  sur  l’innervation  des  oj'gaues  moteurs;  ils 
agissent  aussi  sur  l’innei'vation  des  viscères  et  sur  leurs  fonctions,  et 
en  particulier  sur  les  sécrétions  de  l’appareil  digestif;  pris  en  petites 
quantités  après  les  repos,  ils  constituent  en  réalité  des  condiments  rétro¬ 
actifs  qui  excitent  les  sécrétions  tout  en  masijuanl  la  l'aligne  digestive. 
Tous  les  excitants  peuvent  être  considérés  comme  utiles  tant  qu’ils  favm- 
risent  les  fonctions  de  nutrition  :  pas  de  vie  sans  iri'itation;  mais  à  ce 


Fig.  13.').  —  l'ri'inii't' 
gran  1  r n  L‘  do  1  a  P i‘e  m  i  è re  séi'i e 
de  Texpcrionco  IV.  Elîel 
plus  déprimant  de  raclion 
plus  prolongée  du  tabac. 


1.  Ld.  vhèdh:  et  1).  Lsaïlowitcli.  Inllueuee  du  tabac  sur  l'association  des  idées. 
C.  /{.  (le  la  soc.  de  Uiolor/ie,  1902,  p.  7oS. 
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poini  (le  vue  imicuiv  il  est  trop  facile  de  dépasser  ce  qui  suflil  poLir  (ju'il 
soit  pei'inis  d’encoiii'ager  les  excitations  artificielles.  Les  eilets  des  exci¬ 
tations  artiticielles  ini  général  sur  l’activité  inolrice  et  sur  l’activité 
intellectuelle  nous  montrent  qu’elles  provoquent  un  véritable'  surme¬ 
nage  suivi  d'une  déi»j'eBsiun  corrélative'.  On  n'a  pas  ele  bonnes  raisons 
de  croire  qu'elles  agissent  autrement  sur  les  activités  viscérales.  Le  Juge 
ele  Segreiis  a  signalé  l’impuissane-e  génitale  allieb'  ;i  eles  troubb's  gastri¬ 
ques  et  circulatoires  chez  les  intemjtérants  du  tabae-L 

Le  tabac,  comme  les  autres  excitants  n'agit  pas  se'ulemeut  sur  les 
fonctions  motrices  et  intellectuelles,  il  agit  sui'  les  sentiments,  sur  la 
tonalibv  II  sert  à  relever  dans  les  émotions  déprimantes,  il  agit  comme 
un  coup  d’éperon  dans  la -timidité.  Onand  l’obstacle  est  franchi  on  peut 
se  passer  du  stimulant;  mais  il  vaut  mieux  en  choisir  un  autre  moins 
facilement  obsédant  et  moins  nuisible. 

L’analogie  de  l’action  excitante  du  tabac  (qu'il  soit  fumé,  mâché  ou 
prisé)  avec  celles  des  divers  agents  qui  agissent  sui'  les  sens  expliquent 
la  possibililé  de  suppb'ances  qui  peuvent  servir  à  l'ompre  les  habitudes. 
Ifhabitude  de  fumer  peut  être  inicrromjjue  ])ai'  la  mastication  de  sub¬ 
stances  sapides,  de  café  torréfié,  etc. 

On  ne  peut  guère  s’étonner  que  les  poisons  nerveux  qui,  à  une  cer¬ 
taine  dose  au  moins,  sont  capables  de  provoquer  uneexcitation  momen¬ 
tanée,  aient  été  recherchés  comme  capables  d’éveiller  le  sentiment  du 
beau  et  d’en  faciliter  l’expression. 

L’excitation  que  nous  procurent  les  exci  tatioim  seiiMirielles  est  toujours 
suivie  d’une  dépression  corrélative,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  que  les 
excitants  précipitent  la  fatigue. 

Le  tabac,  le  café,  l’alcool  qui  sont  entrés  dans  l’usage,  à  cause  de 
leurs  propriétés  excitantes  momentanées,  n’agissent  pas  autrement  que 
les  excitations  sensorielles  ;  mais  l’effet  secondaire,  la  dépression  consé¬ 
cutive  â  l’excitation,  s’aggravm  d’effets  spéciaux  aux  poisons  nerveux  qui 
aboutissent  aussi  à  une  dépression. 

Un  gi'and  nombre  il’individus  trouvenl  dans  le  tabac  un  excilant  ipi’ils 
utilisent  pour  se  donner  le  coup  de  fouet  dans  leurs  travaux.  Le  café' 
aussi  a  une  réputation  bien  établie  a  cet  égard  :  un  physiologiste. 
-Mantegazza,  confesse  qu’il  doit  au  cale  quelques-unes  de  ses  plus  belles 
pages,  et  notre  Fontenelle  qui  en  avait  pris  pendant  la  plus  grande 
partie  de  sa  longue  vie  faisait  l'emarqiu'i'  plaisamment  que  si  c’était  un 
poison,  c’était  un  poison  lent. 

I.  Le  Jusc  de  Scyrais.  I)i'  rinipuissaiiec  )ii'ov(ii.jui'e  par  t'atm-;  du  laliac  i. !/■(■/(.  ijénv- 
rfile  ilr  inêderine.  1902.  I.  VII,  p.  :!8oi. 
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INFLUENCE  DU  TABAC  SUR  LE  TRAVAIL 

(Juant  au  vin  et  aux  boissons  alcooliques,  on  leur  attribue  les  plus 
heureux  effets  sur  l’activité  physique  et  intellectuelle.  Sine  Baccho 
frigel  Veyius.  Le  vin  rend  l’œil  plus  clair  et  l’oreille  plus  fine,  dit  Beau- 
delaire.  Le  whisky  inspirait  Edgard  Poe,  et  bien  d’autres  ont  tiré  un 
profit  momentané  de  l’alcool. 

Mais  celui  qui  se  sert  des  poisons  pour  travailler  ne  peut  bientôt  plus 
travailler  sans  poisons  et  il  faut  augmenter  la  dose;  peu  cà  peu  les  effets 
excitants  diminuent  et  les  effets  toxiques  augmentent.  Les  excitations 
obtenues  par  les  poisons  nerveux  aboutissent  nécessairement  à  l’into¬ 
xication^  et  à  la  déchéance.  Elles  ne  sont  momentanément  utiles  qu’à 
ceux  qui  n’ont  besoin  que  d’une  excitation  éphémère,  capable  de  déter¬ 
miner,  ne  serait-ce  que  pour  un  instant,  un  état  de  surconscience  et  de 
suractivité.  Cette  suractivité  momentanée  peut  être  exploitée  par  un  petit 
nombre  d  individus  qui  se  livrent  à  un  travail  de  choix,  le  plus  souvent 
à  un  travail  d  imagination  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  compter  longtemps  sur 
le  profit. 

On  peut  dire  qu’en  dehors  des  excitations  naturelles  qui  favorisent 
les  conditions  de  la  nutrition,  aucune  excitation  artificielle,  si  physio- 
logique  qu  elle  paraisse,  ne  peut  exciter  la  capacité  de  travail  qu’aux 
dépens  de  sa  durée.  Les  moins  défavorables  précipitent  la  fatigue. 
Ceux  qui  ont  à  fournir  un  travail  monotone  réglé  d’avance,  et  auxquels 
la  quantité  et  la  durée  importent  surtout  n’ont  aucun  profit  à  tirer  des 
excitants  et  les  poisons  nerveux  leur  sont  particulièrement  nuisibles L 
Pas  de  montée  sans  descente,  dit  un  proverbe  turc.  La  satisfaction  du 
besoin  perpétue  le  besoin  ;  si  elle  ne  mène  pas  à  un  perfectionnement, 
elle  constitue  une  nuisance.  Il  ne  faut  rien  accorder  aux  sens  si  on  veut 
leur  refuser  quelque  chose,  comme  dit  Jean  Jacques  h 

1,  G.  Les  bases  scientifiquesde  l’éducationphyswue.v.  Paris,  F.  Alcan 

2“  edit.  1903. 

2.  Nouvelle  Héloise,  Part.  III,  LXVIII. 
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INFLUENCE  DES  ÉMOTIONS 


Sommaire.  —  Influence  des  émotions  sur  la  motilité.  —  Réactions  du  fœtus 

aux  émotions  de  la  mère.  —  Influence  sur  la  sensibilité  et  sur  la  nutiilion. 

Les  émotions  ne  se  décrivent  bien  que  par  leurs  eftets,  dit  J. -J.  Rous¬ 
seau  L 

On  peut  observer  des  modifications  de  l’énergie  sous  1  influence  des 
émotions.  Je  me  suis  borné  à  la  constatation  des  effets  des  émotions 
accidentelles.  On  peut  soupçonner  à  bon  droit  la  sincérité  des  émotions 
provoquées  intentionnellement  dans  le  laboratoire  sur  des  sujets  nor¬ 
maux  qui  sont  prévenus. 

Expérience.  —  J’ai  eu  occasion  de  faire  une  observation  relative  à  ces 
faits.  Le  garçon  de  laboratoire,  qui  a  l’habitude  de  m’aider  dans  mes 
expériences,  avait  pris  part  à  la  première  série  d’expériences,  dans  les¬ 
quelles  on  étudiait  les  oscillations  de  la  fatigue  et  la  production  acci¬ 
dentelle  de  l’ivresse  motrice  au  cours  de  l’accumulation  de  la  fatigue.  On 
travaillait  alors  avec  le  médius  gauche  dans  l’espoir  d’arriver  plus  vite 
à  la  fatigue  ;  il  n’avait  pas  éprouvé  le  phénomène  avec  la  même  inten¬ 
sité  que  les  autres  ;  et  il  n’avait  pas  su  dissimuler  un  sentiment  d’envie 
peu  justifié  d’ailleurs. 

Il  attribuait  son  insuccès  à  une  cicatrice  ancienne  de  son  médius 
gauche.  Quand  il  put  travailler  avec  la  main  droite,  il  accepta  avec 
enthousiasme  de  recommencer  l’essai.  A  la  première  épreuve,  bien  que 
les  premiers  soulèvements  eussent  été  peu  élevés,  on  vit  se  produire  un 
nombre  considérable  de  soulèvements  l'éalisant  en  somme  un  travail 
inaccoutumé,  1090  soulèvements,  élévation  de  8“,50o,  soit  un  travail  de 
25^515  avec  une  hauteur  moyenne  de  0,77  et,  dix  minutes  après  la 
première  épreuve,  une  seconde  donna  le  résultat  étonnant  de  2  5-40  sou- 


1.  (-ijii/'eKüioiiK.  part.  I.  liv.  lit. 
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lèvements  consécutifs,  avec  une  hauteur  totale  :20“,80,  un  travail  de 
62'‘s“40  et  une  hauteur  moyenne  de  0,81 . 

Chez  mon  aide,  humilié  de  son  insuccès,  on  peut  supposer  que  le 
désir  vif  de  réussir  fut  aidé  d’une  imagerie  mentale  intense  d’un  mou¬ 
vement  h  exécuter.  Chez  lui,  le  dynamomètre  qui  avant  l’expérience 
avait  donné  5-4  et  63  à  la  main  droite  et  48  et  50  à  la  main  gauche  donna 
après  22  à  la  main  droite  et  50  à  la  maingauclie  qui  n’avait  rien  perdu. 
L’expérience  se  terminait  à  dix  heures  et  demie  du  matin.  L’opération 
reprise  dans  la  journée  donna  les  résultats  suivants  :  à  trois  heures 
après-midi,  main  droite  40,  main  gauche  37.  A  4''  ,50,  main  droite  38. 
main  gauche  39.  A  5'',20,  main  droite  37,  main  gauche  42.  A  G'',30. 
main  droite  50,  main  gauche  42. 

On  peut  penser  que  les  émotions  manifestent  leur  effet  sur  l’excitahi- 
lité  aussi  bien  que  sur  la  motilité  volontaire,  à  la  manière  des  excitations 
sensorielles.  .M.  le  professeur  de  Tarchanolf  m’a  rapporté  que  chez  un 
homme  accablé  de  chagrin  dont  il  cherchait  à  relever  le  courage,  on 
pouvait  observer  aussi  des  variations  de  l’excitabilité  électrique  du  nerf 
en  corrélation  avec  les  variations  de  l’état  émotionnel. 

On  peut  dire  d’ailleurs  qu’on  est  remué  tout  entier  par  les  émotions 
aussi  bien  que  par  les  excitations  sensorielles. 

Toutes  les  excitations  sensorielles  et  les  émotions  éprouvées  par  la 
mère  au  cours  de  la  grossesse  peuvent  retentir  sur  la  nutrition  du  frjetus 
et  il  peut  en  résulter  des  troubles  de  développement  divers,  affectant  le 
plus  souvent  le  système  nerveux  L  Ces  troubles,  qu’on  ne  peut  constater 
que  longtemps  après  l’excitation  sensorielle  ou  l’émotion,  peuvent  d’ail¬ 
leurs  être  provoqués  par  d’autres  influences  capables  de  laisser  des 
doutes  sur  la  réalité  du  rapport  de  l’accident  et  des  troubles  constatés 
à  la  naissance. 

Mais  les  excitations  sensorielles  et  les  émotions  de  la  mère  peuvent 
avoir  des  effets  immédiats  et  faciles  à  constater  à  partir  du  quatrième 
ou  du  cinquième  mois  de  la  grossesse.  Ce  sont  les  mouvements  du  fœtus. 
.Jacquemier  a  étudié  les  conditions  dans  lesquelles  ils  se  produisent. 
L’action  des  excitations  et  des  émotions  les  plus  légères  de  la  mère  est 
souvent  des  plus  faciles  à  constater^;  on  les  a  même  accusées  de  détermi¬ 
ner  des  présentations  anormales -A 


1.  Ch.  Kéré.  La  pathologie  des  émotions,  p.  256,;  1892. 

2.  Ch.  Féiié,  Contribution  à  la  psychologie  du  fœtus.  Rerue  philos.,  1886,  t.  XXI. 
p.  247  ;  —  Sensation  et  mouvement,  2“  édit.  p.  94.  1900. 

3.  11.  Larger,  Les  stigmates  obstétricau.v  de  la  de'générescence,  Thèse,  p.  24.  5.5,  1902. 


Les  mouvements  du  fœtus  provoqués  par  une  émotion  de  la  mère 
peuvent  constituer  le  premier  signe  de  la  grossesse. 

M”®  P.,.,  trente-quatre  ans,  appartient  <à  une  famille  saine  au  point  de 
vue  nerveux.  Elle-même  a  toujours  été  indemne  de  tout  accident  névro¬ 
pathique.  Son  mari  est  aussi  liien  portant  et  sobre. 

Elle  a  été  enceinte  pour  la  première  fois  h  vingt-deux  ans,  avec  cetle 
particularité,  présentée  d’ailleurs  aussi  par  sa  mère  et  par  sa  sœur, 
qu’elle  a  été  réglée  jusqu’au  septième  mois.  La  grossesse  avait  été  signa¬ 
lée  au  début  par  quelques  troubles  de  l’appétit,  elle  s’esi  passée  sans 
accident  et  terminée  par  la  naissance  d’une  fille  aujourd’bui  vigoureuse 
et  bien  constituée  à  tous  égards.  Sept  ans  s’écoulèrent  sans  aucun  signe 
de  fécondation.  Un  matin,  en  s’approchant  de  sa  fenêtre,  elle  vit  en  face 
un  individu  qui  enjambait  un  balcon  du  cinquième  étage  et  se  précipi¬ 
tait  dans  la  rue.  Elle  sentit  dans  son  ventre  une  série  de  secousses  qu’elle 
reconnut  pour  les  mouvements  dits  spontanés  d'un  enfant.  Elle  avait  ou 
ses  règles  quelques  jours  auparavant  et  n’avait  éprouvé  aucun  symp¬ 
tôme  de  grossesse.  Elle  prenait  de  l’embonpoint  depuis  six  mois,  et  cet 
embonpoint  avait  suffi  à  rendre  compte  de  l’augmentation  du  volume 
du  ventre.  L’événement  prouva  qu’elle  était  en  effet  enceinte  de  six  mois 
au  moment  de  l’émotion  qui,  chez  elle,  ne  laissa  pas  de  traces. 

Un  garçon  vint  au  monde,  tout  à  fait  normal  et  bien  vivant.  Mais  dès 
le  troisième  mois,  il  commençait  à  éprouver  des  pâleurs  subites,  quelque¬ 
fois  avec  raideur  des  membres  ;  au  huitième  mois,  il  a  eu  deux  grandes 
attaques  convulsives.  Après  une  accalmie  de  dix-huit  mois,  il  a  été 
repris  d’accès  de  différentes  formes,  pâleurs  subites,  secousses  brusques, 
partielles  ou  généralisées,  convulsions  générales  avec  perte  de  connais¬ 
sance,  miction  et  stupeur  consécutives,  crises  dyspnéiques  nocturnes, 
chocs  céphalalgiques.  C’est  un  épileptique. 

Ce  fait  montre  que  le  fœtus  peut  être  réellement  secoué  par  les  émo¬ 
tions  de  la  mère  ;  il  réagit  sans  doute  à  des  changements  brusques  de  la 
pression  utérine.  Ces  secousses  sont  vraisemblablement  accompagnées 
par  d’autres  phénomènes  de  réaction  qui  laissent  des  traces  et  peuvent 
rendre  compte  des  troubles  qui  sc  manifestent  chez  l’enfant  après  sa 
naissance  L  Ces  réactions  peuvent  éclaircir  la  pathologie  congénitale  des 
enfants  nés  à  la  suite  des  drames  militaires  ou  politiques 

Des  états  analogues  aux  émotions  peuvent  aussi  se  caractériser  par  un 

1.  Ch.  Férê.  Note  rotative  au.v  réactions  du  fœtus  au.v  émotions  de  la  mère,  f.  II. 

Soc.  de  Biologie,  1903,  p.  74.  ’ 

2.  Ch.  Féré,  Les  enfants  du  siège,  Progrès  Médical.  1884,  p.  246.  —  I.es  épilepsies 
et  les  épileptiques,  p.  249.  1890. 
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retard  de  la  iiianit'eslation  de  la  fatigue.  Dans  rautomatisme  auilndatoiiv 
épileptique  ou  hystérique,  on  peut  voir  un  individu  parcourir  des  dis¬ 
tances  énormes  comparativement  à  ses  aptitudes  ordinaires  ci  imuiie 
absolument  Les  crises  d’euphorie  ([uc  l'on  observe  quehjuefois  chez  les 
épileptiques,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  des  (‘motions  sans  cause,  iien- 
vent  manifester  leur  sincérité  par  un  relèvenumt  de  la  courlie  ('rgogra- 
phique  h 

Les  émotions  fortes  et  pénibles  qui  s’accompagnent  de  sécrétions 
plus  ou  moins  abondantes  diminuent  la  capacité  de  travail  par  le  miica- 
nisme  que  nous  avons  étudié  à  propos  du  travail  digestif.  Sous  l’intluence 
de  la  peur  qui  paralyse  la  connaissance,  qui  fait  perdre  la  tiMe,  le  mou¬ 
vement  volontaire  peut  être  complètement  arrêté. 

Les  émotions  n’agissent  pas  moins  sur  la  sensibilité  que  sur  la  motilit(“ 
volontaire  ;  comme  les  excitations  sensorielles,  suivant  qu'elles  sont 
longues  ou  dépressives,  elles  élargissent  ou  rétrécissent  le  champ  de  la 
conscience.  Sous  l’influence  de  l’émotion  on  peut  voir  se  développer 
l’impressionnabilité  à  certaines  couleurs  ^ 

11  n’est  pas  douteux  que  l’action  des  excitations  émotionnelles  comme 
celles  des  excitations  sensorielles  ne  se  borne  pas  aux  fonctions  de  rela¬ 
tion,  à  la  motilité  et  à  la  sensibilité;  elle  se  montre  aussi  sur  les  fonc- 
lions  de  nutrition;  elle  peut  aider  ou  entraver  l’assimilation  et  aussi 
aider  ou  entraver  l’utilisation  des  matériaux  de  combustion 


1.  Ch.  Fèré,  La  pathologie  des  émotions,  p.  395  ;  1892. 

2.  P.  SouKi.vc.  L’miaginalion  de  l’artiste,  p.  108;  1901. 
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Sommaire.  —  L'irlée  du  moTivomenl  r.'psl  le  mouvement  qui  rommoiiee.  —  La 
représentaliDU  tlu  mouvement  peut  exalter  le  mouvement  si  elle  dure  peu  ; 
si  ellese  répète  longtemps,  elle  produit  de  lafatigue.  — Représentation  préa¬ 
lable  du  mouvement  dans  la  fatigue  et  au  repos. 

J’ai  comiminiqué  à  la  Société  de  Biologie,  il  y  a  une  quinzaine 
d’années,  des  expériences  faites  avec  le  dynainnniètre  de  Regnier  et 
montrant  que  la  représentation  préalable  d’un  mouvement  volontaire 
est  capable  d’exalter  l’énergie  de  ce  mouvement.  Cette  exaltation  de 
l’énergie  du  mouvement  est  une  preuve  expérimentale  de  la  valeur 
mécanique  de  la  représentation  :  la  représentation  du  mouvement,  c’est 
le  mouvement  qui  commence^;  la  pensée  est  un  acte;  l’action  c’est  la 
pensée  réelle.  L’effort  préparé  donne  une  pression  plus  énergique  au 
dynamomètre  que  l’effort  fait  au  commandement.  L’ergographe  deMosso 
peut  servir  à  mettre  en  évidence  d’autres  faits  non  moins  intéressants. 
Si  la  représentation  préalable  peu  prolongée  du  mouvement  l’exalte,  la 
représentation  répétée  diminue  la  capacité  de  travail. 

Le  sujet  a  déjà  travaillé  à  l’ergographe  avec  son  médius  gauche.  Il  a 
soulevé  ‘6  kilogrammes  à  chaque  seconde.  Après  une  première  épreuve, 
il  en  fait  une  seconde,  après  une,  deux  ou  trois  minutes  de  repos  ;  il 
refait  la  même  doubb'  reprise  après  un  repos  de  dix  minutes,  etc.  Le 
métronome  hat  deux  fois  par  seconde  pour  scander  le  tirer  et  le  lâcher. 
Vingt  secondes  avant  le  moment  de  la  reprise,  le  sujet  se  met  à  exécuter 
mentalement,  sans  aucun  mouvement  apparent,  les  tractions  du  médius. 
Au  signal,  il  se  met  à  tirer  elfectivement  en  suivant  les  hattements  du 
métronome.  S’il  s’agit  de  la  reprise  après  dix  minutes  de  repos,  et  si 
ce  repos  est  effectif,  il  se  peut  que  les  premiers  soulèvements  alfectent 


1.  Ciinti'iliulimi  à  la  iiliysiolo^ue  des  mouvements  volontaires.  Comiites  reiidux  de 
ta  Soc.  de  li/'ot.,  ISS.ô.  p.  223,  oie.  —  Seii.^a/ion  et  moiiveineiil ,  étude.'t  e.ipéeimenlnles 
de  p'<yflio-)ne'eaiiir/iie,  2“  ('dit.,  lilOd 


l,A  \  \i.i:i  R  \ii;i:\Mnri',  i>i'.  R\  ri;i'ri:si;nt vthin  nu  Morvi'.Mi-.Nï 
Inu'  haiiliMii'  ot'(linaii'(\,  iuai<.  giMH'ralianont,  soulèvements  sont 


moins  élevés  et  surtout  moins  nombreux.  S’il  s’agit  de  la  reprise  après 
deux  minutes  de  repos  seulement,  reprise  qui,  ordinairement,  présente 
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les  caractères  graphiques  de  la  fatigue  (élévation  graduelle  des  soulève¬ 
ments,  diminution  de  leur  hauteur  en  général  et  de  leur  nombre),  on 
voit  que  la  représentation  préalable  provoque  une  modification  notable 
de  la  forme  de  rergogramme  (fig.  Ido,  136,  137,  138).  Le  premier  ou  le 
second  soulèvement  est  le  plus  élevé  ;  la  hauteur  générale  des  soulève¬ 
ments  est  très  diminuée  et  leur  nombre  est  diminué.  La  représentation 
préalable  absorbe  une  certaine  quantité  d’énergie;  mais  elle  a  agi  en 
supprimant  la  période  d’entraînement,  l’ascension  graduelle  des  pre¬ 
mières  courbes  des  tracés  ordinaires  après  deux  minutes  de  repos  seule¬ 
ment. 

Si  la  période  préparatoire  des  représentations  est  plus  courte,  l’etfet 
devient  moins  évident  ;  si  au  contraire  elle  s’allonge,  on  peut  observer 
d’autres  phénomènes,  qui  se  manifestent  surtout  après  le  travail  précédé 
du  court  repos.  Il  arrive  que  l’ergogramme  prend  une  forme  périodique 
c’est-à-dire  qu’après  un  abaissement  de  la  courbe  on  voit  se  produire 
un  ou  plusieurs  relèvements  successifs. 

Warren  Lombard  a  déjà  bien  vu  que  c’est  après  un  travail  répété  à 
l’ergographe  qu’on  observe  ces  courbes  périodiques. 

Lorsque  la  période  préparatoire  de  représentation  du  mouvement  se 
prolonge  une  minute  ou  plus,  on  voit  quelquefois,  surtout  chez  les 
sujets  excitables,  un  phénomène  qui  paraît  étrange  au  premier  abord. 
Après  quelques  premiers  soulèvements  élevés,  il  se  fait  un  abaissement, 
puis  une  reprise,  puis  les  soulèvements  s’affaiblissent  mais  restent  pos¬ 
sibles  pendant  un  temps  plus  long  qu’ils  ne  le  sont  ordinairement  après 
le  repos  total.  Il  se  produit  une  sorte  d’ivresse  mécanique  analogue  à 
celle  que  l’on  peut  observer  au  cours  du  travail  prolongé  sous  l’inliiience 
de  réchauffement. 

Chez  le  sujet  fatigué,  les  représentations  préalables  du  mouvement 
suppriment  les  soulèvements  graduellement  croissants  du  début,  c’est-à- 
dire  qu’elles  agissent  comme  des  mouvements  réels. 

(àn  ne  peut  pas  s  attendre  à  une  équivalence  de  la  perte  produite  par 
un  même  nombre  de  mouvements  et  de  représentations  des  mêmes 
mouvements;  ces  dernières  ne  sont  en  réalité  que  des  miniatures  de 
mouvements.  Cependant  on  peut  se  rendre  compte  approximativement 
de  la  valeur  relative  de  la  perte  produite  par  la  représentation  si  impon¬ 
dérable  qu’elle  soit  elle-même. 

(,hez  le  même  sujet  on  a  pris  17  ergogrammes  après  au  moins  un 
quart  d’heure  d’inaction  (3  kilogrammètres,  un  soulèvement  par  seconde). 

Ces  1 1  eigogi animes  donnent  en  moyenne  :  nombre  des  soulèvements. 
1 10,  travail,  5,88;  hauteur  moyenne,  1.78.  Chez  le  même  individu,  dans 
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les  mêmes  conditions  de  repos,  8  ergogrammes  pris  après  une  période 
de  mouvements  imaginaires  donnent  en  moyenne  :  nombre  de  soulève¬ 
ments,  87  ;  travail,  5,25  ;  hauteur  moyenne,  2,02.  Onze  ergogrammes 
pris  après  trois  minutes  de  repos  seulement  donnent  eu  moyenne  : 
nombre  des  soulèvements,  74;  travail,  4,01  ;  hauteur  moyenne,  1,81  ; 
dans  les  mêmes  conditions  de  repos,  10  ergogrammes  ont  été  pris  après 
une  période  de  mouvements  imaginaires  (cette  période  est  toujours 
prise  sur  le  temps  de  repos)  et  donnent  :  nombre  de  soulèvements, 
63;  travail,  2,97  ;  hauteur  moyenne,  1,069. 

Dans  un  autre  cas,  6  ergogrammes,  après  repos  de  quinze  minutes, 
donnent  en  moyenne  ;  soulèvements,  97;  travail,  3,62;  hauteur 
moyenne,  1,23.  Après  le  môme  repos  comprenant  une  période  de  repré¬ 
sentations  :  soulèvements,  77  ;  travail,  2,70;  hauteur  moyenne,  1,10, 
Après  un  repos  de  trois  minutes  6  ergogrammes  donnent  en  moyenne  : 
soulèvements,  69  ;  travail,  2,67  ;  hauteur  moyenne,  1,28.  Après  le  même 
repos,  comprenant  une  période  de  représentations,  les  ergogrammes 
donnent  en  moyenne  ;  soulèvements,  57;  travail,  1,72;  hauteur 
moyenne,  1,003. 

11  peut  arriver  que  les  représentations  préalables  diminuent  le  travail 
tout  en  laissant  exécuter  un  grand  nombre  de  soulèvements,  c’est  ce 
qu’on  voit  dans  l’exemple  suivant. 

Expérience  1.  —  Trois  ergogrammes  apres  des  repos  de  quinze  minutes 
donnent  en  moyenne  ;  soulèvements,  126;  travail,  7,23;  hauteur  moyenne, 
1,91.  Trois  ergogrammes  après  repos  de  deux  minutes  donnent  en  moyenne  ; 
soulèvements,  82;  travail,  4,52 ;  hauteur  moyenne,  1,79.  ■ —  Après  représenta¬ 
tions  préalables  pendant  une  minute,  les  3  ergogrammes  pris  après  quinze 
minutes  de  repos  donnent  ;  soulèvements,  78  ;  travail,  3,96  ;  hauteur  moyenne, 
1,62.  Les  ergogrammes  pris  après  deux  minutes  de  repos  (le  repos  compre¬ 
nant  toujours  la  période  de  représentation)  donnent  en  moyenne  :  soulève¬ 
ments,  113  ;  travail,  3,32;  hauteur,  moyenne,  1,01. 

t)n  voit  qu’en  général  la  valeur  mécanique  des  représentations  se 
montre  plus  facilement  quand  l’accumulation  de  la  fatigue  est  devenue 
plus  évidente. 

L’ivresse  motrice  qui  se  manifeste  assez  souvent  au  cours  des  expé¬ 
riences  sur  l’accumulation  de  la  fatigue,  quand  on  ne  s’oppose  pas  à 
réchauffement,  peut  aussi,  nous  l’avons  déjà  dit,  être  provoquée  par  la 
représentation  préalable  et  prolongée,  pendant  une  minute  par  exemple. 
Dans  une  ivresse  provoquée  par  ce  mécanisme,  j’ai  observé  un  travail 
considérable  ;  c’était  la  neuvième  des  reprises  faites  alternativement  avec 
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trois  minutes  et  quinze  minutes  de  repos.  Après  une  minute  de  mouve¬ 
ments  imaginaires  à  chaque  seconde,  il  y  eut  l,0oo  soulèvements  de 
3  kilogrammes,  au  même  rythme,  soit  un  travail  de  28  08  kilogram- 
mètres,  avec  une  hauteur  moyenne  de  0,88.  La  première  épreuve  de  la 
série  avait  donné  102  soulèvements,  avec  un  travail  de  5,94,  et  une  hau- 
leur  moyenne  de  0,95.  Cette  observation  relative  à  l’effet  de  la  représen¬ 
tation  volontaire  du  mouvement  ne  diffère  guère  en  somme  de  ce  qu’on 
voit  dans  l’expérience  relative  h  l’émotion. 

Les  ergogrammes  ci-joints  ont  été  fournis  par  le  médius  droit  :  on  y 
retrouve  les  caractères  généraux  observés  dans  ces  circonstances  et  sur¬ 
tout  bien  marqués  après  les  courts  repos.  Les  soulèvements  graduellement 
ascendants  du  début,  et  caractéristiques  de  la  fatigue,  sont  suppri¬ 
més  ou  à  peu  près.  La  hauteur  maximum  est  diminuée  ainsi  que  le 
nombre  des  soulèvements  quand  il  s’agit  de  représentation  de  peu  de 
durée. 

Expérience  H.  —  L’crgogramme  (fig.  130)  fait  à  la  suite  de  plusieurs  exer¬ 
cices  du  même  genre  après  un  repos  de  quinze  minutes  donne  une  hauteur 
de  2"', 83  pour  148  soulèvements,  soit  un  travail  de  8'^Bni^88,  avec  une  hauteur 
moyenne  de  2.  L’ergogramme  suivant  (fig.  137)  fait  avec  deux  minutes  de 
repos  donne  une  hauteur  de  1"’,51  pour  82  soulèvements,  soit  un  travail  de 
4kgni,54,  f^YCc  une  hauteur  moyenne  de  1,84.  L’ergogramme  (fig.  138)  fait  après 
un  quart  d'heure  de  repos  dont  vingt  secondes  de  représentations  du  mouve¬ 
ment  donne  une  hauteur  de  1,88  pour  101  soulèvements,  soit  un  travail  de 
5kgm,g4  „jje  hauteur  moyenne  de  1,86.  L’ergogramme  suivant  (fig.  139)  fait 
avec  deux  minutes  de  repos  dont  vingt  secondes  de  représentation  donne  une 
hauteur  de  0,70  pour  70  soulèvements,  soit  un  travail  de  2,10  avec  une  hauteur 
moyenne  de  l . 

Après  un  nouveau  repos  d’un  quart  d’heure,  l’ergogramme  pris  sans  repré¬ 
sentation  donne  une  hauteur  totale  qui  remonte  à  2™, 26  pour  114  soulève¬ 
ments,  soit  un  travail  de  6'‘8“.84  avec  une  hauteur  moyenne  de  2.  L’ergogramme 
fait  ensuite,  avec  deux  minutes  de  repos  sans  représentation,  donne  une  hau¬ 
teur  de  1,33  pour  78  soulèvements,  soit  un  travail  de  3,99  avec  une  hauteur 
moyenne  de  1,70.  Les  ergogrammes  intermédiaires  faits  avec  une  représenta¬ 
tion  préalable  et  surtout  ceux  qui  ont  suivi  le  court  repos  présentent  une  diminu¬ 
tion  de  travail  en  même  temps  qu’une  diminution  de  nombre  et  de  hauteur 
des  soulèvements. 

Le  soulèvement  maximum  du  début  qui  se  montre  même  dans  les 
conditions  de  fatigue  sous  l’influence  de  la  représentation  préalable  de 
l’effort  rend  compte  de  la  forme  que  prennent  les  ergogrammes  dans 
certains  cas  où  l’accumulation  de  la  fatigue  est  très  prononcée  et  où  le 
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travail  devient  presque  nul,  et  cependant  le  premier  soulèvement  y  est 
le  plus  élevé  ;  c’est  qu’alors  le  premier  soulèvement  a  été  précédé  de 
plusieurs  efforts  inefficaces. 

Les  expériences  qui  précèdent  ont  été  faites  tout  ci,  fait  au  début  de 
nos  recherches^  sur  deux  individus  et  dans  des  conditions  assez  diffi¬ 
ciles  à  comparer.  J’ai  repris  récemment  la  question,  en  expérimentant 
sur  moi-mème  dans  des  conditions  mieux  déterminées. 

Dans  une  première  série  on  soulève  chaque  seconde  le  poids  de  3  kilo¬ 
grammes  avec  le  médius  droit  jusqu’à  épuisement  et  on  recommence 
le  travail  sans  aucune  intervention  avec  des  repos  d’une  minute.  Après 
20  ergogrammes  et  pendant  le  repos  habituel,  immédiatement  avant  le 
travail  suivant,  on  fait  un  nombre  déterminé  de  représentations  du 
mouvement  aussi  au  rythme  d’une  par  seconde.  Les  4  ergogrammes 
suivants  sont  faits  après  des  repos  d’une  minute  sans  intervention.  Le 
26'^  et  le  31®  ergogrammes  sont  précédés  de  la  même  série  de  représen¬ 
tations  que  le  21®,  tandis  que  les  ergogrammes  intercalaires  sont  pré¬ 
cédés  d’un  repos  ininterrompu  d’une  minute. 

Les  expériences  faites  à  la  même  heure  et  sans  ordre  relativement  au 
nombre  des  représentations,  sont  représentées  dans  le  tableau  I,  par  le 
travail  en  kilogrammètres  des  ergogrammes  disposés  verticalement. 

Le  travail  des  20  premiers  ergogrammes  sans  intervention  est  assez 
comparable  dans  les  5  expériences.  Le  travail  du  premier  ergogramme 
ne  varie  que  de  0,30;  le  travail  du  dernier  ergogramme  ne  varie  que 
de  0,66,  et  le  travail  total  de  6,12. 

Quand  les  représentations  varient  de  i0a30,  elles  produisent  un  relè¬ 
vement  du  travail  (exp.  I,  II,  III  du  tableau  I). 

Quand  elles  varient  de  40  à  60,  remplissant  alors  le  repos  d’une 
minute;  elles  accentuent  la  diminution  du  travail  qui  se  relève  aux 
4  ergogrammes  suivants  (exp.  IV  et  V). 


Table.\ü  1.  —  Influence  de  la  représentation  préalable  du  inoucement  sur  le 

travail  dans  la  fatigue. 


EKGOÜU.^.MMES 

E.\f.  I 

Exp.  II 

Exp.  III 

Exp.  IV 

Exp.  V 

1 

9,34 

9,54 

9,78 

9,60 

9,48 

2 

4,86 

4,71 

4,83 

5,19 

4,56 

3 

4,38 

4,23 

4,23 

4,38 

4,62 

4 

3,84 

3,78 

3,81 

3,78 

3,87 

0 

3,54 

3,60 

3,42 

3,30 

3,66 

0 

3,39 

3,42 

3,33 

3,39 

3,48 

Note  sut'  le 

valeur  uiéc 

:aijiiiue  clü  la 

l'eprt^enlatioii 

nu'ulale 

ilii  iiiüuveiiieal 

H,  Noc.  dé  Itiolnrjip,  1900.  |i.  137. 
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ERGOÜUAM.MES 

E.xr.  I. 

Exp.  II 

Exp.  III 

Exp.  IV 

Exp.  V 

7 

3,39 

3,45 

3.24 

3,42 

3,39 

8 

3,27 

3,33 

2.70 

3.27 

3.39 

9 

3,24 

3,30 

2,58 

3,36 

3,21 

10 

3, 15 

3,21 

2,76 

3,27 

3,12 

11 

3,06 

3,12 

2,40 

3,09 

3,06 

12 

2,64 

2,94 

2,58 

2,85 

2,40 

)3 

2.64 

2,76 

2,19 

2,23 

2,38 

14  ■ 

2,46 

2,70 

1,83 

2,23 

1,92 

1d 

2,43 

2,32 

2.13 

2,23 

2,07 

10 

2,37 

2,01 

2,23 

2,13 

1,89 

17 

2,10 

2,01 

1,62 

2,31 

1,95 

18 

2,01 

1,68 

1,44 

1,98 

1,98 

19 

2,10 

1,36 

1,30 

2,13 

1,39 

20 

1,74 

1,63 

1,50 

2,16 

1,71 

Travail  total 

66,13 

64,32 

60,12 

66,36 

63,93 

Représentations. 

Dix. 

Vingt. 

Trente. 

Quarante. 

Soixante. 

21 

6,00 

3,63 

4,23 

0,84 

0,30 

22 

1,30 

1,33 

1,50 

1,56 

1 ,03 

23 

1,32 

1,20 

1,03 

1,50 

1,02 

24 

1,20 

1,11 

0.90 

1,29 

0,99 

23 

0,90 

1,08 

0,75 

1,17 

1,02 

Représentations. 

Dix. 

Vingt. 

Trente.  • 

Quarante. 

Soixante. 

26  • 

4,66 

4,83 

5,01 

0,72 

0,18 

27 

0,90 

1,29 

1,50 

1,23 

0,84 

28 

0,84 

1,11 

1,05 

1,23 

0,66 

29 

0,78 

1,02 

0,84 

1,20 

0,63 

30 

0,84 

0,93 

0,65 

1,32 

0,48 

Représentations. 

Dix, 

Vingt. 

Trente. 

Quarante. 

Soixante. 

31 

1,50 

6,12 

1,30 

0,34 

0,03 

32 

1,02 

1,02 

0,73 

1,23 

0,34 

33 

0,31 

0,84 

0,73 

1,08 

0,33 

34 

0,66 

0,81 

0,66 

1,02 

0,33 

33 

0,66 

0,75 

0,37 

1,03 

0,30 

Représentations. 

Dix. 

Vingt. 

Trente. 

Quarante. 

Soixante. 

36 

1,08 

7,17 

0,31 

0,43 

6,00 

37 

0,66 

0,93 

0,51 

0,96 

0,15 

38 

0,60 

0,63 

0,45 

0,99 

0,12 

39 

0,48 

0,60 

0,42 

0,69 

0,06 

40 

0,43 

0,51 

0,39 

0,63 

0.03 

Représentations  Vingt. 

41  1,80 


L’influence  des  représentations  sur  le  travail,  suivant  leur  nombre 
peut  se  figurer  de  la  manière  suivante,  si  on  considère  que  l’ergo 
gramme  qui  précède  les  représentations  =  100. 


LA  VALEUR  MÉCANIQUE  DE  LA  REPRÉSENTATION  DU  MOUVEMENT  33o 


Dis 

Vingt 

Trente 

Quarante 

Soixante 

Ergogramnies. 

Représciil. 

ReprésenI 

Repi'ésent. 

Représent. 

Représent. 

20.  .  . 

.  .  100 

100 

100 

100 

100 

21.  .  . 

.  .  3r4,82 

220,00 

282,00 

38,88 

17,54 

26.  .  . 

.  .  317.77 

447,22 

668,00 

61,33 

17,64 

31.  .  , 

.  .  178,32 

638,06 

2.30,76 

40,1 0 

6,27 

36.  .  . 

.  ,  163,63 

956,00 

89,82 

42,85 

6,00 

41.  .  . 

,  .  » 

352,94 

O 

« 

O 

L’influence 

des  représentations 

peu  proion 

gées  s’accroît  dan 

fatigue  pendant  une  certaine  période.  Cette  période  d’accroissement  est 
particulièrement  remarquable  dans  l’expérience  II  avec  20  représenta¬ 
tions;  mais  l’accroissement  finit  par  s’arrêter.  Les  représentations  pro¬ 
longées  diminuent  le  travail;  mais  la  dépression  paraît  moins  régulière: 
elle  peut  arriver  a  empêcher  complètement  le  soulèvement  du  poids 
de  3  kilogrammes  qui  redevient  possible  après  une  minute  de  repos. 

Dans  une  seconde  série  d’expériences  on  a  fait  intervenir  les  repré¬ 
sentations  seulement  une  fois  immédiatement  avant  le  premier  ergo- 
grammc  de  chaque  expérience  composée  de  20  elTorts  a  une  minute 
d’intervalle  avec  les  même  poids,  au  même  rythme  que  précédemmenl . 
Le  tableau  II  donne  en  kilogrammètres  le  travail  des  ergoarammes  de 
chaque  expérience  précédant  dans  le  sens  vertical. 

C’est  la  période  de  représentation  la  plus  courte  (10)  qui  est  la  plus 
favorable  au  travail.  Dans  les  expériences  récentes,  sans  intervention, 
le  travail  du  premier  ergogramme  n’est  que  de  9,78.  Après  10  représen¬ 
tations  de  mouvement  il  est  de  9,87,  et  le  travail  total  au  lieu  de  66.36 
est  de  67,98.  C’est  un  bénéfice  peu  important  en  comparaison  du  déficit 
qui  résulte  des  représentations  plus  longues,  dont  l’effet  se  prolonge 
d’une  manière  inattendue. 

C’est  a  la  suite  de  la  représentation  la  plus  longue  et  la  plus  fatigante 
qu’on  observe  les  oscillations  les  plus  marquées  du  travail  (exp.  V, 
tab.  II). 

Ces  oscillations  ont  été  considérées  comme  les  signes  de  variations 
de  l’attention  ;  elles  sont  plus  marquées  quand  la  fatigue  est  plus  grande, 
parce  que  l’énergie  de  l’attention  et  l’énergie  du  mouvement  sont  une 
seule  et  même  chose  ‘ . 

Les  observations  relatives  à  la  valeur  mécanique  de  la  représentation 
mentale  du  mouvement  nous  font  comprendre  l’excitation  produite  par 
les  mouvements  préparatoires  dans  les  exercices  athlétiques  et  aussi  la 

I.  G.  Spiller.  The  niind  of  man,  a  te.rl  book  of  psi/chologij  19(11,  p.  ~"2. 
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fatigue  de  ce  Sybarite  qui  ne  pouvait  supporter  sans  douleur  la  vue  du 
travail.  Il  ne  manque  pas  de  neurasthéniques  modernes  qui  sont  inca¬ 
pables  de  soutenir  longtemps  la  vue  d’un  exercice  violent,  d’une  lutte. 

Ce  que  peut  faire  la  représentation  d’un  acte,  la  représentation  d’une 
émotion  peut  le  reproduire  :  il  n’existe  point  de  dilférence  entre  souffrir 
et  voir  souffrir,  dit  Calderon. 

L’image  préalable  du  mouvement  augmente  la  conscience  du  mouve¬ 
ment.  L’augmentation  de  conscience  du  mouvement  coïncide  avec  une 
augmentation  de  la  qualité  du  mouvement  qui  devieni  plus  ample. 
L’image  trop  répétée  ou  trop  intense  produit  un  effet  inv('rse  qui  sp 
caractérise  sur  les  tracés  par  la  diminution  de  nombre  et  la  diminution 
d’amplitude.  Les  mouvements  ou  l’élément  intellectuel  augmente 
amènent  plus  rapidement  la  fatigue.  Un  ouvrier  dont  l’intelligence  est 
mise  en  œuvre  ne  peut  supporter  une  tâche  aussi  longue  que  celui  qui 
ne  fournit  qu’un  travail  mécanique  monotone.  Le  travail  mental  a  un 
prix  de  revient  plus  élevé  que  le  travail  musculaire. 


Tableau  IL  —  Influence  de  la  représentaiion  préalable  du  mouvement  du  travail 

après  le  repos  complet. 


E.\p.  1 

E.xp.  11 

Exp.  Ul 

Exp.  IV 

Exp.  V 

Ekuüubammes 

Dis 

Vingt 

Treille 

t^iiaraiite 

Soixante 

représeiit. 

reinésenl. 

représent . 

rcprésenl. 

repi’ésenl 

1 

9,87 

9,90 

9,63 

3.45 

1.20 

3,01 

3,51 

3,03 

3,33 

1,68 

3 

4,50 

3,30 

2,40 

3,18 

1,56 

4 

3,69 

3,24 

2,16 

2.43 

1,41 

5 

3,48 

2,97 

2,19 

2,52 

1,32 

6 

3,36 

2,79 

2,07 

2,13 

1,23 

7 

3,30 

1,89 

1,98 

1,89 

1,29 

8 

3,21 

1,53 

1,98 

1,95 

1,20 

9 

3,18 

1,56 

1,63 

1,56 

1,38 

10 

3,09 

1,50 

1,86 

1,71 

1.26 

11 

2,88 

1,47 

1,50 

1,68 

1,23 

12 

2,70 

l  ,44 

1,50 

l,oü 

1,44 

13 

2,67 

1,29 

1,41 

1,59 

1.77 

14 

2,37 

-  t,38 

1,32 

1 ,56 

1 ,44 

Ib 

2,34 

1,42 

1,41 

1 ,50 

1,44 

16 

2,34 

1,35 

1,47 

1,33 

1,32 

17 

2,53 

1,23 

1,17 

1,29 

1,47 

18 

2,40 

1,23 

1,08 

1,26 

1,14 

19 

2,58 

1,23 

1,32 

1,26 

1,53 

20 

2,46 

1,11 

1,26 

0,96 

1,68 

Travail  total. 

67,98 

45,34 

42,45 

38,10 

27.90 

GHAPITHE  XXVI 


l-NFLUENCE  DE  LA  SUGGESTlUA 

SüMM-MHE.  —  \  ariulioii»  dr  la  suggestibilité. —  I. a  suggestibilité  dans  la  l'atigue. 

—  Inlluence  de  la  répétition  de  1  excitation.  —  Possibilité  de  la  suggestion 

même  chez  les  sujets  prévenus. 

t)ii  peut  compi'iMidi'e  que  lu  saggesliuu  suit  capable  do  provoquer  une 
augmentation  de  travail  chez  di.'s  sujets  normaux  quand  on  connaît  les 
cllets  de  l’entraînement.  L’attention  réalise  strictement  une  augmenta¬ 
tion  de  la  senso-motilité  L 

Colucci  a  tait  observer  que  si,  pour  empêcher  de  suivre  le  travail,  on 
bande  les  yeux,  le  travail  diminue-.  Si  la  suggestion  peut  jouer  un  rôle 
dans  cetle  circonstance,  la  lumièn'  joue  aussi  le  sien,  comme  nous 
l’avons  vu. 


I.  .V  SLO  (  ;  t;  s  T I B 1 1. 1 T  !•:  n  a  n  s  i,  ,v  k  a  t  i  u  l  e  ^ 

La  suggeslibilité  est  la  capacité  d  accepter  une  idée  communiquée 
directement  ou  indirectement,  par  la  parole,  par  le  geste  ou  par  une 
excitation  sensorielle  (luelconque.  La  suggestibilité  varie  avec  les 
individus  et  chez  le  même  individu  suivant  les  circonstances.  L’est  en 
réalité  un  phénomène  normal  qui  n’a  rien  à  faire  avec  la  pathologie 
provoquée  de  l’hypnotisme  dont  il  peut  aider  à  comprendre  quelques 
manifestations.  La  suggestihilité  est  intéressante  en  elle-même,  non 
seulement  au  point  de  vue  théorique  de  la  psychologie,  mais  encore 
au  point  de  vue  pratique  de  l’hygiène  el  do  la  morale  et  par  conséquent 
de  l’éducation  *.  Un  n’a  la  j^reuve  de  l’existence  de  la  suggestibilité  que 

1.  A.  W.^LLER.  On  Llie  functional  atlribuLe  of  Uieccrebral  corte.v,  itcaln,  1892,  p.  37G. 

2.  G.  Colucci,  L'ergographo  nulle  ricerebe  de  psicolisiologia,  Annali  di  nevrologia, 
1899,  XVII,  p.  223. 

3.  Vole  sur  la  suggeslibilité  dans  la  fatigue,  C.  R.  Soc.  de  Biologie,  1901,  p.  873.  — 
La  suggestibilité  dans  la  fatigue,  Journ.  de  l’aiiat.  et  de  la  phgÿ..  1902,  p.  443. 

4.  k.  Bi.NEr,  Sa  suggastibililé.  in-8,  1900. 


Etat.  —  Travail. 
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•  mS 

lorsque  li'v  iilccs  inipusect,  s'oIqocTivt'iil  par  ('lr>  acles:  r(  (in  ne  pcul 
mesurer  la  sLigge>ti)ulil('  (juc  si  on  peut  peser  ses  aeles. 

Les  excitaliiaiis  sensorielles  (Jiil  des  ell(,'ts  très  ditlio'ents  suivant  qu  elles 
agissent  sur  un  >ujet  au  reixjs  ou  sui'  un  sujet  latigue.  Avant  d'arriver 
a  1  inexcitabilite,  la  fatigin'  passe  par  une  péi'iode  d'excitabilité  crois¬ 
sante;  il  était  légitime  de  supposer  (]ue  ce  qui  ai’rive  pour  les  excitations 
sensorielles  peut  ai  river  pour  le^  reio'éscntation^,  pour  les  images. 

Les  images  motrices  sont  particulii'remcnt  projiresà  inettre  la  sug■g■e^- 
libililé  en  évidence  ;  on  connaît  bien  la  fréquence  de  la  conlagion  des 
gestes  aussi  bien  chez  les  gens  normaux  que  chez 
les  malades.  11  est  possible  de  mesurer  les  elfets  de 
la  suggestion  par  les  images  motrices. 

L’expérience  est  conduite  de  la  manière  suivante. 
Le  sujet,  1  auteur,  est  en  position  dans  l’appareil  de 
contention  de  1  ergograpbc  de  Mosso,  tout  prêt  ;i 
soulever  chaque  seconde  un  poids  de  trois  kilo¬ 
grammes  avec  un  médius.  Un  entraîneur,  est  placé 
flans  la  même  attitude,  à  côté  de  lui,  et  un  peu  en 
avant.  Au  signal  du  début  du  travail,  l'entraîneur 
exécuté,  avec  le  médius  auquel  n’est  attaché  aucun 
poids  des  mouvements  alternatifs  de  flexion  et  d’ex¬ 
tension  au  rythme  indiqué  par  le  métronome  qui 
hat  fois  par  minute  (00  soulèvements  par 

minute).  Le  sujet  suit  de  l'œil  avec  soin  dans  leurs 
différents  temiis  les  mouvements  d('  l’entraîneur. 

Les  résultats  de  reniraînement  sont  très  ditférents 
suivant  les  conditions  dans  lesquelles  on  le  jfratique. 
La  suggestion  avant  le  travail  jiroduit  des  elïets 
variables  suivant  sa  durée  et  suivant  l’état  du  sujet. 

En  général  une  suggestion  préalable  de  quelques  secondes,  même 
apres  un  repos  complet,  produit  une  légère  exaltation.  Mais  dès  qu’on 
la  prolonge  de  ifliis  de  30  secondes,  elle  peut  ifroduirc  une  diminution 
fin  travail.  La  représentation  mentale  du  mouvement  fatigue  comme 
le  mouvement  réel.  C’est  un  fait  que  j'ai  déjît  relevé  antérieurement. 

Les  expériences  suiv'antes  sont  bien  probantes  à  cet  égard.  La  sugges¬ 
tion  a  été  pratiquée  pendant  une  minute  avant  le  premier  ergogramme. 
On  a  tiavaille  ensuite  par  séries  de  4  ergogrammes  séparées  par  des 
repos  de  5  minutes,  les  ergogrammes  de  chaque  série  étant  séparés  par 
des  repos  d’une  minute  seulement.  Le  rapport  du  travail  de  chaque  série 
est  établi  par  compai’aison  au  travtiil  de  la  première  série  exécutée  un 


n 


n 

Fig.  140.  —  R(,'prL' 
sentatiun  pi'üjiui'- 
tioiiiu'tlc.  (lu  Ira- 
\ail  (les  S  sOcics 
(!(.'  revpéricnci'  I. 
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malin  à  la  nnhiie  heure  après  un  l'epos  complet  et  sans  aucune  circons¬ 
tance  troublante. 

E.\péiue.\ce  I.  —  Médius  droit.  Suggestion  pendant  i,j  secondes  avant 
le  travail. 


TH.VVAIL 

HAPPOllT 

en 

du  travail  au 

kiloji'ruminèlrcs. 

li  ai  ail  normal  —  e:!..)0. 

!'■ 

série,  après  suggestion.  .  ,  . 

21, al 

108,93 

•)0 

—  sans  suggestion  .... 

19,93 

80,66 

3« 

—  —  .... 

17,37 

77,20 

4'' 

—  après  suggestion.  .  .  . 

2G,94 

119,73 

—  sans  suggestion  .... 

3,37 

17,28 

G® 

—  —  .... 

2,83 

12,06 

7® 

—  sanssuggeslion,  injection 

de  Osgüt  de  narcéine . 

23,01 

111,20 

8® 

—  sans  suggestion  .... 

1,8G 

8,20 

Si  nous  comparons  la  première  série  de  cette  expérience,  dont  le  pre¬ 
mier  ergogramme  a  été  seul  précédé  d'une  suggestion  de  15  secondes,  à 
la  première  série  de  rexpériimce  pris  comme  témoin  (exp.  faite 

aussi  le  matin  à  la  même  lieure  après  un  repos  comphd,  mais  sans  sug¬ 
gestion,  nous  voyons  que  h'  i)rcmim'  ergogramme  de  l'expérience 
actuelle  gagne  1,58  p.  100  ;  liMleuxième,  15,48;  h;  troisième,  18,57  et  le 
quatrième,  8,03.  ^'oiis  remarquons  que,  à  rexc('plion  du  quatrième 
ergogramme,  le  bénéfice  croit  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  suggestion. 
Nous  trouvons  la  progression  plus  régulière  encore  en  compai'ant  à 
la  première  la  4®  S(U’ie  de  l'expérience  actuelle,  oii  la  même  suggestion 
a  été  mise  en  jeu  sur  le  sujet  déjà  fatigué  ;  le  bénélicc  croit  régu- 
tièrement  :  7,16  pour  le  jiremier  ergogramme,  8,05  |)our  le  second, 
l-,0i  pour  b'  troisième,  14,56  pour  le  (puatrième. 

Exi’kuie.n-ue  h.  —  Médius  gauche,  suggestion  pendaiit  l.j  secondes 
avant  le  travail  dig.  141  ). 


b  '  .série,  après  suggestion  , 

'2'-  —  sans  suggestion  .  .  .  . 

a*'  -  —  .  .  .  . 

—  après  suggestion  .  .  . 

b“  —  sans  suggestion  .... 

6û  —  —  ,  .  .  . 

7'^  —  sanssuggeslion,  injection 

de  OsqOl  de  narcéine . 

8''  —  sans  suggestion  .... 


Lil 


TU  VN'.VJL 

iirrroiiT 

on 

du  travail  au 

io^Tainmèl  res. 

Il  u\  ail  iiofiunl  — 

18,87 

124,43 

11,10 

73,99 

9.90 

03,34 

17, o8 

110,03 

3,30 

22,17 

2,64 

17,4-2 

1 1,33 

76,23 

1,89 

12.40 

TRAVAIL  ET  l’LAlSlR 
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Si  nous  conipaions  la  première  série  de  celle  expérience  H  à  la  pre¬ 
mière  série  d’une  expérience  témoin  du  médius 
gauche,  faite  aussi  après  un  repos  complet  mais  sans 
.'Uggeslion,  et  donnani  un  travail  total  de  lu 

nous  VOYOUS  qu(',  tandis  (jue  le  premier  ergo- 
gramme  de  l’expérience  actuelle  gagne  1G,14  p.  lOU, 
le  second  gagne  u-,38,  le  troisième,  ïl9,!2G,  le 
(lualrième,  tiG,Uii.  Le  bénéfice  croit  pour  les  deux 
premiers  ergogrammes  jmis  il  décroît  un  peu.  Lu 
comparant  la  4“  série  avec  la  première  série  de 
~1  rex])éi'iencc  actuelle  uolis  voyons  que  le  bénélice 
est  très  faible  (3,7G  p.  100)  jiour  le.  premier  ergo- 
gramme  de  la  4®  série,  et  qu’il  y  a  une  perte  ii'ré- 
gulière  dans  les  suivants  ;  G,4(S  p.  100  [lonrle  second, 
25,48  pour  le  troisième,  11), 58  pour  le  quatrième. 


Eig.  Ml.  —  Repre- 

jirupor- 

Uonnelle  du  Ira- 
vail  des  8  séries  dr 
|■e.\•périoill■e  11. 


L.xi'éuikxck  111.  —  Médius  droit,  suggestion  pen¬ 
dant  une  minute  avant  le  travail  dig.  142). 


T^^A^■A1L 

li  APPORT 

(‘Il 

du  travail  au 

kilügTaiiiinèlres. 

travail  normal  “  2i,li. 

\  vc 

série, 

apres  suggestion 

.  .  3,93 

1  7,75 

2'' 

— 

sans  suggestion  . 

,  .  13,47 

60,89 

3'= 

— 

-- 

.  .  5,(34 

25,49 

4"- 

— 

— 

.  .  4,02 

18,13 

El'-' 

— 

— 

.  .  3,48 

13,72 

(■)“ 

— 

— 

.  .  2,30 

10,38 

7’‘ 

_ 

— 

.  .  3,08 

13,50 

8“ 

— 

■ - 

.  .  2,19 

9,89 

— 

— 

.  .  2,10 

9,48 

10« 

— 

après  suggestion 

peu- 

riant  mie  minute  .... 

.  .  2(3,1  e 

1  18,13 

Il'-- 

série, 

sans  suggestion  . 

.  .  1,71 

7,72 

Le  travail  des  neuf  premières  séries  de  celte  dernière  expérience  n’est 
que  de  40’‘>’''‘',2l,  tandis  <iue  dans  toutes  les  expériences  où  on  a  fait  neuf 
séries  sans  aucune  intervention  il  a  varié  de  143  à  loO. 

L’expérience  suivante  est  particulièrejuent  intéressante  parce  qu’elle 
a  été  troublée  par  une  circonstance  accidentelle  qui  a  mis  en  lumière 
deux  faits  confirmatifs  des  observations  antérieures.  Après  une  sugges¬ 
tion  d’une  minute  avant  la  1'®  série  d’ergogrammes,  on  observait  une 
incapacité  de  travail  analogue  à  celle  de  l’expérience  précédente.  Au 
commencement  du  troisième  repos  de  cinq  minutes  un  employé  de  l’hos- 
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pire  (Mil l'a  dans  le  lalioi'aloin'  pour  me  donnei'  des  explii-al ions  à  propos 
d’une  ri^clainnlion  (]ne  j’avais  faili'  la  veille.  11 
s’agissait  d’un  fait  ipii  ne  pouvait  gu(''re  provo- 
(]uer  chez  moi  qu’une  (uuolion  peu  inliuise,  ipie 
j('  spi'ciliiM'ai  pourlant  junir  (Vlaiirir  le  jugenu'ul 
du  leclmir.  la'  lrans])Oi'l  dans  les  asih's  de  pro¬ 
vinces  d('s  aliiMH's  non  visiti^s  par  h'ur  faniilli' 
doit  se  faire  par  des  inliriniers  des  s(*rvices  aux¬ 
quels  ils  apparlienuent  et  ipii  les  connaissenl. 

On  avail  iuani]u('  h  celh'  r(''gle  eu  si'  si'rvant  ih' 
jiersonues  ('trang(''res  au  service  des  aliénés  el 
mêiiie  étrangères  aux  luîpilaux.  La  protestation 
contre  cet  abus,  ipii  ne  me  touchait  pas  per- 
sonnellemenl  et  fut  exprimée  sans  Irouhler  les 
intervalles  du  travail  pendant  le  3°  grand  ri'pos, 
les  repos  intermédiaires  ihi  la  -i”  série  et  pen¬ 
dant  le  •4'^  grand  repos,  a  suftl  à  (hUermincr  une 
excitation  oscillante,  mais  ]iersistanto,  (pii  a  aug¬ 
menté  considérahlemcnt  le  travail.  Dans  cet  état 
d’('xcitalion,une  nouvellesuggestion  de  une  niinut(; 

avant  la  10"  séri('  a  provoqué  une  dépression  du  travail  analogue  à  celle 
qui  est  provo(]ué('  par  uiu'  suggestion  de  même  dui'ée  à  r('‘tal  de  repos. 

Kxi'KiuKxmu  IV.  —  Médius,  gauche;  suggestion  pendant  une  mimite 
avant  le  travail  de  la  série  (lig.  1 13). 


Fig.  112. — RoiU'ûsentiL- 
I idii  |ii'i>poL'tioiinelli' 
(lu  Icavail  di's  11 
séries  (Ir  l'ex iiiM'u'nce 


P"  série,  apres  suggo.stion.  . 

2"  —  sans  suggestion  .  .  , 

y-  — 

Irrita  lion,  psijcliiqur. 

4“  —  --  ... 

Disparition  de  l'agent  provocateur  de.  l'i 


5"  série, 

sans  suggestion  .... 

4,08 

26,26 

6»  ■— 

.... 

14,1:1 

9 1,0  a 

7"  - 

ia,G8 

88, oa 

8«  -- 

17,2;; 

111,80 

9"  — 

1 0"  — 

jqirés  une  niinnto  di' 

18,06 

1  16,20 

suggestion . 

2. ai 

1  LSf' 

1 1"  série, 

sans  suggestion  .... 

18,78 

120,46 

1 2''  -- 

14.1 1 

92,08 

Tii.'W.iir, 

eu 

kilo^rannnÈl  ros. 

a, SI 
2,18 
a,  ai) 


11,94 

rilation  psiichique. 


IIAI’I'OUT 
du  Iravail 

au  Iravail  normal”  iUO. 


24,51 

14,02 

21,81 

70,  a  9 
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Le  relèvonioiil  d’un  Iravail  sous  riulluence  d'une  excitalion  psychique 
sera  rendu  plus  évideuLparla  comparaison  avec  l’expérienc(’  suivante, 
qui  n’a  pas  Iroublée. 


Fig. 


n 


Fig.  14i. 


Fig.  M'i.  —  Roprüscntalioii  propmi.ionnello  du  travail  des  12si‘ries  de  Texpéricneo  tV. 
Fig.  144.  —  Représeataliün proportionnelle  du  travail  des  li  séries  do  l'expérience  V. 


ExpÉntFACE  —  Médius  gauche;  suggestion  ^tendant  U7ie  minute 
avant  le  travail  de  la  1''*’  série  ffi?:.  l 'fh). 


1^'*^  série,  après  suggestion.  . 
2'’  —  sans  suggestion  .  . 

4'’  —  — 

n''  —  —  .  . 

8"  — 

tF  —  — 

10''  —  après  une  minute 

suggestion . 

1  série,  sans  snggestion  .  . 
12''  —  — 


T  HA V AIL 

RAPPORT 

on 

du  travail 

kiln<iramm(’lros. 

au  trasail  normal. 

C) 

M  )  O 

16,20 

2.73 

17.56 

2,0 1 

12.03 

2,t0 

13,51 

1,74 

11.10 

1.71 

1 1,00 

1 ,05 

10.61 

1.50 

0,65 

1.38 

8.88 

14.25 

91,60 

2,37 

15.25 

1.32 

8.40 

Cette  expérience  concorde  avec  l’avant-dernière  pour  montrer  que,  la 
suggestion  au  repos  est  une  cause  tie  fatigue  tout  comme  la  représenta¬ 
tion  mentale  du  mouvement.  Sous  rinfluencc  d’un  court  repos  de 
cinq  minutes,  l'effet  du  travail  mental  peut  s’atténuer  et  on  peut 
oliserver  une  légère  recrudescence  du  travail  musculain'  ;  mais  les 
elfets  de  la  fatigue  ne  disparaissent  pas.  Ouand  on  a  travailh*  avec  la 
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(Jaand  la 

a  riicai'iD'. 
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suggestion,  un  ne  peut  plus  travailler  sans  snggeslion. 
fatigue  s’est  affirme'e,  la  snggeslion  pr(‘alaltle  n'pi'cnd  son 
Les  neuf  premières  séries  donnent  nn 
travail  total  de  17,34,  de  heaueonp  infè- 
rienr  an  travail  normal. 

Les  expériences  éclairent  celles  que 
nous  avons  rappoidnes  sur  la  valeur 
mécanique  des  représentations  menlales 
et  qni  avaienl  élé  faites  an  cours  de  la 
fatigne.  On  y  voyait  que  la  représentalion 
préalable  dn  mouvement  modilii'  la  courbe 
ergograpbiqne  en  supprimant  la  montée 
graduelle  de  la  mise  en  train.  Quand  le 
snjet  est  déjà  fat  igné,  les  premiers  soulè¬ 
vements  ergographiqnes  sont  moins  éle¬ 
vés  ;  ils  s’élèvent  gradnellemeni.  La 
représentation  préalable  snpprime  celle 

niont('e,  c'est-à-dire 
(pi'ellc  remplace ef- 
ticacement  nn  cer¬ 
tain  nombre  de  sou¬ 
lèvements  l'éels  ;  en 
même  temps  la  va¬ 
leur  dn  travail  diminne.  On  penl  d’ailleurs  démon¬ 
trer  pins  clairemeni  encore  la  valeni'  <le  la  l’epré- 
senlation  par  l’expérience  suivante. 

On  travaille  h  l’ei'gograpbe  an  rylbme  ordinaire 
(GO  soulèvements  par  minnte)  ;  ànii  signal  donné, 
lorsque  les  soulèvements  se  sont  déjà  abaissés 
sous  rinfluence  de  la  fai  igné,  on  cesse  les  trac¬ 
tions  et  on  se  représente  les  mouvements  adaptés 
à  la  traction  avec  l'énergie  nécessaire  pour  sou- 
lever  le  i>oids  connu;  à  un  antre  signal,  on 
reprend  les  tractions  laàdles.  L’ergogramme 
montre  (lig.  14o)  qu'à  la  reprise  les  soulèvements 
se  soni  abaissés  en  suivant  la  ligne  de  descente  du 
premier  groupe  di'  soulèvements.  La  courbe  de 
fatigue  n’a  pas  été  interrompue  quand  les  repré¬ 
sentations  ont  remplacé  les  soulèvements;  par  conséquent,  les  repré¬ 
sentations  n'ont  pas  interrompu  l'accumnlation  de  la  fatigue.  Le 


1".  li.'i.  ■ —  lù'g'ogramnio  intec- 
l'ompu  par  des  rcprésontatiüns 
honiüchrones  du  niouvciucnl. 


Fig.  146.  —  Repi'(;scnta- 
tion  proportionnelle 
du  travail  dos  1^  sé¬ 
ries  de  l'expéricnco 
VI. 
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travail  est  moindre  quand  il  a  été  interrompu  par  des  représentations, 
parce  que  la  représentation  du  mouvement  nécessite  un  travail  cérébral 
plus  intense  que  le  mouvement  réel. 

On  se  rend  bien  compte  des  eflets  de  la  représentation  sur  la  fatigue  si 
on  compare  un  ergogramme,  interrompu  par  des  représentations  à  un 
ergogramme  exécuté  avec  un  ralentissement  du  rythme  au  cours  du  tra¬ 
vail  (fig.  3).  Le  ralentissement  du  rythme  produit  un  relèvement  des 
soulèvements,  tandis  que  la  suspension  remplacée  par  des  représenta¬ 
tions  laisse  s’accentuer  la  décroissance  propre  à  la  fatigue. 

Si,  au  lieu  d’ètre  faite  une  fois  seulement  avant  le  commencement  du 
premier  ergogramme,  la  suggestion  commence  avec  le  travail,  dure 
jusqu’à  l’épuisement,  et  recommence  avec  chaque  ergogramme  de  la 
première  série,  elle  produit  une  dépression  du  travail.  Une  seconde 
série,  sans  suggestion  après  le  repos  ordinaire  de  cinq  minutes,  peut 
donnerun travail  surnormal  ;  mais  si  on  continue  àfairedes  séries  alter¬ 
nativement  avec  suggestion  et  sans  suggestion,  on  voit  que  les  séries 
sans  suggestion  décroissent  constamment;  tandis  que  les  séries  avec 
suggestion  croissent  pendant  un  certain  temps  puis  décroissent  lente¬ 
ment. 


Expkriexcf.  ^'I.  —  MédinA  droit. 


TRAVAII. 

U.VPPOlUf 

eu 

du  travail 

ki)ogTanmu'*lro!î.  au  travail  normal  {:Î2.;)0 

V'O 

série. 

avec  suggestion.  .  .  . 

14.  y:'. 

61,48 

2') 

— 

sans  suggestion  .... 

23.02 

111,20 

3“ 

— 

avec  suggestion .... 

29,10 

129,60 

4“ 

— 

sans  suggestion.  .  .  . 

3,60 

16,00 

t)® 

— 

avec  suggestion .... 

31,20 

138,93 

— 

sans  suggestion .... 

2,73 

12,37 

7« 

— 

avec  suggestion .... 

7,71 

34,10 

8« 

— 

sans  .suggestion .... 

2.22 

9,80 

9'’ 

— 

avec  suggestion .... 

0,00 

26,93 

d0'> 

— 

sans  suggestion  ... 

1.83 

8,13 

1 1« 

— 

avec  suggestion .  . 

7,02 

31,20 

1-20 

— 

sans  suggestion  .... 

1,30 

0,93 

La  dernière  su 

ggestion  a  été  faite  par 

une  autre 

personne.  Bien  que 

premier  ergogramme  de  la  dernière  série  ait  été  troublé  par  un  acci¬ 
dent  de  l’appareil,  l’ensemble  du  travail  indique  une  recrudescence  qui 
peut,  peut-être,  être  attrilniée  au  cliangemont  d’entraîneur. 

Malgré  la  suggestion,  les  neuf  premières  séries  ne  donnent  qu’un  tra¬ 
vail  de  122,31  au  lieu  de  |.48h  130  à  l’êtat  normal. 
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Expéiuexck  ^’l 

.  —  Médixs  gauche  (lig 

.  l-iTj. 

TRAVAIL 

en 

kilo^rrarn  mètres. 

H. VP  PORT 

(iii  travail 
au  Iravail  normal 

D'- 

série. 

avec  suggestion.  .  .  . 

1 2,45 

82,17 

2'' 

— 

san.s  .suggestion.  .  .  . 

(i,84 

45.14 

3" 

— 

avec  sngge.stion .  .  .  . 

19,05 

125,07 

4” 

— 

sans  suggestion.  .  .  . 

2.28 

15.04 

5” 

— 

avec  suggestion .  .  .  . 

20,85 

137.02 

(D 

— 

sans  suggestion.  .  .  . 

1 ,47 

9,70 

1 

— 

avec  suggestion.  .  .  . 

20,91 

138,01 

H" 

— 

sans  suggestion .  .  .  . 

t  ,44 

9,50 

9'- 

— 

avec  suggestion .... 

1 1,37 

75,04 

10'- 

— 

sans  suggestion.  .  .  , 

0,90 

5,94 

II" 

— 

avec  suggestion .  .  .  . 

0.42 

■  42.37 

12" 

— 

sans  suggestion .... 

0.90 

5.94 

1 3" 

— 

avec  suggestion .  .  .  . 

0.75 

4  4,55 

La  (lernièir  sugo-eslion  a  faile  par  uno  aiilre  personne.  11  no  s’osi 
pro(.luil  aucun  accidentd’expéi'ionces,  etcopondant  la reci'udesccnce s’est 
montrée  encore  plus  tai'divement  que  dans  l’expérience  précédente. 

Le  Iravail  des  neuf  pi'oinièi'es  séries  est  de 
1)0. 

Dans  nue  même  ('xpérienco  on  voit  mdte- 
ment,  pendani  une  première  période,  l’etfet  de 
la  suggestion  augmenter  dans  les  séries  succes¬ 
sives,  tandis  que  la  fatigue  se  manifeste  d’une 
manière  croissante  dans  le  travail  intermédiaire 
exécuté  sans  suggestion.  Cependant  dans  des 
expériences  différentes  on  ne  voit  pas  toujours 
l('s  ctfets  de  la  suggestion  s’accentuer  quand  on 
la  fait  agir  après  un  travail  plus  prolongé  :  c’est 
que,  malgré  les  précautions  prises,  le  sujet  n’est 
pas  tous  les  jours  à  la  même  heure  exacDmient 
dans  les  mêmes  conditions  physiologiques. 

Les  différences  sont  bien  plus  marquées  pour 
une  série  d’eff'orts  que  pour  un  effort  unique. 

Dans  l’expéi'ience  ^'lll  b'  nuMlius  droit  gagne  i  I  p.  100  par  la  sugges- 
lion  à  la  s(U'i(',  tandis  (jue  dans  rexpéi'ience  suivante  le  médius  gauche 
iragne  21  p.  100.  Dans  l’expérience  X,  le  médius  droit  gagne  23  p.  100 
par  la  suggestion  à  la  série,  tandis  que  dans  l’expérience  suivanle  b' 
mi'dius  gauche  ne  gagne  epu'  0  p.  100. 


Fig.  1  i7.  —  R(3préscnLaLion 
projiortioniiello  du  tra¬ 
vail  dos  13  séi'ios  do  l’ex¬ 
périence  VD. 


Tiiw  Alt.  i:t 

l‘I.\ISIIi 

K\-pi:itiENCK  \'llf.  —  Médius,  droit. 

m.wAii. 

it.Ai'i'onT 

ou 

du  travail 

kilo"i’ammolro«. 

au  travail  normal. 

1''’ séi'ie,  san.s  .suggestion.  . 

22.0O 

1.00 

O'"*  _ 

•20,8:; 

92,00 

;r  — •  — 

17,6i 

78,40 

'i"  —  avec  .suggestion .  . 

24,90 

110,9;; 

—  sans  suggestion.  . 

3,48 

i;;,4o 

•i’'  —  avec  suggestion.  . 

20,22 

1 10, ';3 

7'  —  sans  suggestion.  .  , 

2,82 

12,53 

S"  —  avec  suggestion.  . 

27,42 

121,80 

0"  —  sans  suggestion.  .  . 

1 ,44 

0,40 

10''  —  avec  suggestion .  .  .  . 

9,84 

43,73 

11*=  —  ■  sans  suggestion .  .  . 

1,02 

4,o3 

Le  travail  total  tles  neuf  premièi'es 

séries  est  de 

147,33.,  e'est-à- 

dans  les  limites  du  travail  normal,  143 

à  loO. 

K.xiuiaiKxcE  I.V.  —  Médha  gavche. 

TRWAH. 

It  APPORT 

en 

lin  Iravail 

kilo^ramniMi'e«. 

iui  fravail  iiunnal. 

l''' série,  sans  suggestion .  . 

to,  i:; 

KOO 

2<'  _ 

:r  ~ 

13.0:; 

00,09 

12,24 

80,79 

■f''  —  avec  suggestion.  .  .  . 

18,33 

1 20,99 

0’  —  sans  suggestion.  .  . 

0,43 

3;;, 82 

G"  —  avec  suggestion.  .  .  . 

20,07 

132,47 

— •  sans  suggestion.  .  .  . 

2,00 

10,83 

—  avec  suggestion.  .  .  . 

16,08 

100,13 

0’  —  sans  suggestion .  .  .  . 

1,74 

11,48 

K*"  —  avec  suggestion .  .  .  . 

1-2,72 

83,90 

M''  —  sans  suggestion .  .  . 

1,44 

9,57 

Le  travail  total  des  neuf  premièrt' 

s  série.s  est  île  105, 1 A 

Exr-ÉniExcE  X,  —  Médius  droit. 

■m.AVAIL 

«.APPORT 

en 

du  travail 

kilogramméiros. 

lUii  Iravail  normal 

1''  série,  sans  suggestion.  .  . 

23,01 

1,00 

ou  _  _ 

21,51 

93,47 

3'’  —  -- 

18,27 

79.40 

■i"  —  — 

16,32 

70,92 

o'-'  —  .avec  suggestion .  .  . 

■28,47 

123,39 

0'’  —  sans  suggestion.  .  . 

3,09 

13,42 

tfnvail  total  est  de  1 10,0)7. 
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IvvPKiuExcL  XI,  — gnuclic . 


TIl.U  Ail. 

(’ll 

kilo^raniniL’li’os. 


R  VPI'OR'I’ 
du  Ifavail 
au  Iravail  nornuil. 


1’'“  série. 

sans  suggestion  .... 

1G.29 

100 

on  _ _ 

—  .... 

t  4.23 

88.08 

3'  — 

—  .... 

13.39 

83.42 

4"  — 

—  .... 

13,14 

80, GG 

— 

avec,  suggestiou.  .  .  . 

17.88 

109.70 

6''  — 

sans  suggesl ion .  .  .  . 

1 .74 

10,12 

Lo  li'avail  lolal  esl  da  7(),,(S!). 

X(UL.<  avons  vu  que  loi'sqiii'  la  sug,2;oslion  osl  mis  on  joii  au  deliut  dti 


~1 


n 


Fie.  148. 


Fie.  149. 


n 

Fig.  l.'iO.  Fig.  131. 


Fig.  149.  — RepréscntatiAin  proportionnelle  du  travail  des  10  séries  de  l’expérience  IX. 
Fig.  130.  —  Ropr('‘scntalion  proportionnelle  du  Iravail  des  6  séries  do  l'expérience  X. 
Fig.  l.M.  —  Représentation  (u'oportionnelle  du  travail  des  0  séries  de  l'expérienco  XL 


Iravail  et  après  un  repos  complet,  elle  déloruiino  une  de'pression  du  tra¬ 
vail  aussi  bien  d’iincùto  que  de  raiitre.  L’expérience  montre,  comme  on 
le  verra  dans  un  autre,  travail,  que  si  un  cûl(‘  a  déjà  travaillé,  la  sugges¬ 
tion  a  un  cU'et  l'xcitant  immédiat  sur  le  Iravail  do  raiiln'. 

L’augmeidalion  de  la  suggestibilité  dans  la  fatigue  est  un  fait  ipd  n’est 
pas  moins  intéressant  au  point  de  vue  de  la  psycbologie  des  foules  qu’au 
point  de  vue  di'  la,  psycbologie  individuelli'.  Klli*  étaiilit  une  analogie  de 


348 


TRAVAIL  ET  PLAISIR 


plus  entre  la  fatigue  et  rh5'ste'rie,  analogie  sur  laquelle  j’ai  déjà  appelé 
l’attention  à  plusieurs  reprises  L 

11  est  à  remarquer  que,  si,  en  général,  lorsqu’on  fait  travailler  com¬ 
parativement  la  main  droite  et  la  main  gauche  sous  l’influence  d’une 
même  excitation,  c’est  la  main  droite  qui  réagit  le  plus  énergiquement, 
c’est-à-dire  que  c’est  l’hémisphère  gauche,  le  plus  exercé,  qui  se  montre 
le  ptus  excitable,  il  en  est  tout  autrement  dans  cette  série  d’expériences, 
où  t’infériorité  des  réactions  de  la  main  gauche  est  au  moins  douteuse. 
Il  semble  que,  comme  les  simples  d’esprit,  l’hémisphère  droit,  le  moins 
exercé,  et  qui  commande  à  la  main  gauche,  la  main  qui  ne  sait  pas*,  se 
montre  relativement  plus  excitable  par  la  suggestion. 

L’influence  de  la  suggestion  par  la  vue  fait  comprendre  les  avantages 
du  travait  en  commun  dans  un  certain  nombre  de  professions;  on  peut 
encore  être  aidé  par  des  excitations  lythmiques. 

Les  expériences  de  Seashore  montrent  bien  que  lorsqu’on  a  répété 
une  excitation  plusieurs  fois,  la  simulation  éveille  bien  plus  facilement 
l’illusion;  tellement  qu’elle  peut  réussir  chez  des  sujets  prévenus 'h  Les 
expériences  entreprises  dans  le  même  sens  doivent  être  espacéi's. 
Lorsqu’on  a  travaillé  plusieurs  jours  consécutifs  sous  l’influence  d’une 
même  excitation,  la  suggestion  de  cette  même  excitation  donne  un 
résultat  positif  très  marqué,  alors  qu’il  est  à  peu  près  nul  s’il  s’agit  d’une 
suggestion  isolée. 

.Au  cours  de  nos  expériences  sur  les  poisons  nerveux,  j’ai  subi  plu¬ 
sieurs  fois  à  mon  insu  des  injections  d’eau  distillée  ou  de  sérum  physio¬ 
logique,  dont  l’etfet  est  resté  peu  marqué.  Il  n’en  a  plus  été  de  même 
dans  un  cas  où  plusieurs  circonstances  favorisaient  la  suggestion.  Il 
mérite  d’être  cité  avec  quelques  détails. 

On  connaît  bien  l’incapacité  motrice  des  sujets  atteints  de  lésions 
des  capsules  surrénales,  dont  le  suc  normal  provoque  une  excitation  d(' 
lacapacitéde  travail  musculaire  constatéedéjà  avec  l’ergographeparPan- 
tanetti.  On  a  tiré  des  capsules  surrénales  un  produit  spécial,  l'adréna¬ 
line,  qui  paraît  pourvu  de  capacités  essentielles  du  suc  surrénal,  il  subit 
dans  les  capsules  des  variations  d’abondance  suivant  la  fatigue  J’ai 
refait  les  expériences  de  Pantanetti  avec  une  solution  d’adrénaline  de 


1.  Hvstéri.v,  TwenÜelh  century  practice  ofmedecine,  vol.  X.  p.  531  ;  1897. 

2.  G.  Vax  i.air,  La  main  qui  no  sait  pas,  Revue  de  Belgique,  1901. 

3.  Seashore.  Measurements  of  illusion  and  hallucination  in  normal  Life,  Sludies 
from  lhe  Yale  Psychological  Laboratory,  Julv-  1895,  III. 

4.  IL  Carnot,  La  médication  hémostatique  \  in-8»,  1903  ;  R.  Lépine,  Sur  l'action  de 
de  l'exlrait  des  eaitsules  surrénales,  La  f^emaine  Médicale.  1903,  p.  53. 
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<;iiu,  en  auguiciitauL  les  doses  trois, jourssuccessifs  (soliitiuli  0  l  p.  oUUÜ  : 
0,U1  —  ü,0i  et  Ü,2o).  Il  s'etait  produit  une  exaltation  croissante  du  tra¬ 
vail  et  l’exaltation  s'e'tait  encore  exagérée  quand,  ii  la  suite  de  la  l'atigue 
d'une  première  expérience  on  avait  refait  une  injection.  Sur  des  entre¬ 
faites,  31.  P.  Carnot  avait  signalé  des  expériences  dans  lestjuelles  Faction 
locale  de  l'adrénaline  manquait  sur  les  animaux  fatigués.  31.  Carnot  a 
accepté  ma  iiroposition  de  faire  sur  moi  de  nouvelles  expériences.  Dans 
une  première  épreuve  faite  le  lendemain  des  précédentes,  on  a  répété 
avec  une  solution  [)rivée,  des  substances  antiseptiques  continues  dans  la 
solution  de  Clin,  à  la  dernière  dose;  elle  a  donné  le  même  résultat.  A  la 
suite,  une  injection  d’eau  salée  n’a  donné  aucune  excitation  nouvelle.  Le 
lendemain  cinquième  expérience  consécutive,  la  dose  d’adrénaline  devait 
é'tre  augmentée.  3Iais  l'injection  d’eau  salée  a  été  faiteau  début  et  l’injec¬ 
tion  d’adrénaline  dans  la  fatigue  :  c’est  l’eau  salée  qui  a  produit  l’exci¬ 
tation. 

Il  faut  bien  reconnaître  que  c'est  un  bel  exemple  de  suggestion  à  l’état 
de  veille  chez  un  sujet  réputé  normal,  et  pas  moins  prévenu  que  les 
élèves  de  Seashore. 

Cn  a  vérifié  plus  tard  Faction  excitante  de  l’adrénaline  qui  parait  due 
(à  l’irritation  locale  des  tilets  nerveux,  sensitifs,  liée  à  la  vaso-cons- 
Iriction  locale. 

Avant  ces  expériences  je  soutenais  l’opinion  qui  n’est  pas  encore 
démodée  ^  que  la  suggestibilité  à  l’état  de  veille  ne  s’observe  guère  que 
chez  des  sujets  plus  ou  moins  hypnotisables. 

L’imagination  a  à  sa  base  la  puissance  d’objectivation  qui  n’est  carac¬ 
térisée  que  par  des  réactions  corrélatives  et  analogues  à  celles  qui  sont 
provoquées  par  l’objet  réel.  Taine  ramenait  la  perception  à  l’illusion  et 
la  définissait  :  une  illusion  fondée  ou  une  hallucination  vraie. 


1.  Guvsset,  L’hypnotisme  et  la  saygesHon  p.  121;  126,  1903. 
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JÆS  OSCILLATIONS  DE  LA  FATICLE  ET  L’IVRESSE  MOTRICE 


SoM.MAiiii;.  — •  Excitation  générale  sons  Tiniluence  Jn  travail  local.  —  Inllncncc 
(le  Téchanfïcinent  sur  le  travail.  — Plaisir  et  douleur. 

On  sait  ([u’uiie  activité  unjdérce  (Jcs  membres  est  capalMe  de  déter¬ 
miner  une  excitation  générale  se  manifestant  par  des  signes  physi(jues 
indiscutables.  Chez  certains  individus  particulièrement  excitables,  les 
phénomènes  s’exagèrent  et  on  peut  observer  une  véritable  ivresse 
motrice. 

11  n’est  pas  rare  d’observer  des  sujets  chez  lesquels,  tà  la  suite  d’un 
exercice  modéré  d'un  membi'e  supérieur,  il  se  lu’oduit  une  augmenta¬ 
tion  de  la  pression  dynamométrique  de  l’autre  memljre.  Ces  faits,  (jue 
j’ai  signalés  depuis  longtemps  h  ont  été  retrouvés  par  d’autres  auxquels 
ils  ont  paru  négligeables  h  parce  ({u’ils  semblaient  exceptionnels,  et  le 
travail  ergographitjue  est  très  pi'opre  à  les  mettre  en  lumière. 

Si  au  lieu  de  se  contenter  de  faire  exécuter,  avec  l’ergograpbe  de 
Mosso,  deux  ou  trois  reprises  de  travail  j)our  étudier  l'accumulation  de 
la  fatigue,  avec  des  repos  de  ciiuj  h  dix  minutes,  comnu;  on  le  fait  ordi¬ 
nairement,  on  multiplie  les  épreuves  en  abrégeant  les  repos,  les  phéno¬ 
mènes  d’excitation  intercurrente,  au  lieu  de  paraîti'c  des  exceptions, 
deviennent  la  règle.  Us  apparaissent  surtout  facilement  si  on  ne  prend 
aucune  précaution  pour  empêcher  l’écbaul'l'ement  (jui  joue  un  njle  impor¬ 
tant  dans  leur  production. 

Le  rythme  n’est  pas  non  plus  indilférenl.  Dans  les  expéri('nces  actuelles, 
qui  ont  été  faites  avec  l'ergograjjhe  de  .Mosso,  on  a  réglé  les  contractions 

1.  Ch.  Féké,  Contribution  à  la  physiologie  des  inouvoincnts  volontaires,  C.  II.  ^ioc. 
de  Biologie,  188o,  p.  223.  —  Sensation  et  mouvement,  2“  édit,  passim.  Paris,  F.  Alcan, 
1900.  —  La  pathologie  des  émotions,  p.  101  ;  1802.  —  Note  surrivrcsse  du  mouvement 
chez  les  paralytiques  généraux,  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1892 
p.  779. 

2.  .1.  .IiiTE^KO,  L'ctTorl  n'.'iA'cu.';  et  la  t'aliguo.  .li’ch.  de  Biologie.  1890,  I.  XVI.  p.  i03. 
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.1  la  seconde,  cest-a-dice  an  lythinc  le  plus  fre'quenl  (|ue  l’un  einpluie 
oi'dinaireinent. 

Un  procède  de  la  manière  suivanle  :  1“  Un  prend  d’abord  le  temps  de 
réaction  (les  yeux  bandési  des  deux  index  et  du  médius  gauche  qui  va 
travailler  :  “i'’  Un  fait  deux  épreuves  pour  chaque  main  avec  le  dynamo- 
mètie  de  llégnier  ;  Un  place  1  avant-bras  gauche  dans  l'appareil  de 
contention  de  l’ergographe  de  .Mosso.  Le  poids  est  de  3  kilogrammes  en 
général.  Le  métronome  bat  1:10  fois  par  minute  ;  un  temps  commande 
le  soulèvement,  l’autre  le  relâchement  ;  le  poids  est  soulevé  une  fois  par 
seconde  ;  Les  repos  sont  incomplets,  ils  varient  de  une  à  trois  minutes 
suivant  les  cas.  Pendant  chaque  repos  on  fait  l’épreuve  dynamométrique 
des  deux  mains.  La  durée  de  l’expérience  n’a  de  limite  que  la  patience 
du  sujet;  le  nombre  des  reprises  a  varié  de  7  à  00  ;  .V  la  lin  de  l’ex¬ 
périence  on  refait  les  épreuves  dynamoniétriques  et  on  reprend  les 
temps  de  réaction  des  mêmes  doigts. 

Les^ expériences  qui  ont  déjà  été  publiées  en  détail  ‘  ont  été  faites 
chez  7  liommes  et  chez  i  temmes.  Elles  ont  mis  en  lumière  des  faits 
communs  :  1“  La  fatigue  offre  des  oscillations  qui  portent  sur  le  nombre 
et  la  hauteur  des  soulèvements,  sur  le  travail  et  sur  ce  que  J.  Joteyko 
appelle  le  quotient  de  la  fatigue,  la  somme  en  centimètre  des  hauteurs 
des  soulèvements  divisée  par  leur  nombre,  c’est-à-dire  la  hauteur 
moyenne  des  soulèvements.  Un  peut  observer  des  recrudescences  por¬ 
tant  sur  le  nombre  et  sur  la  hauteur  des  soulèvements.  Chez  tous  les 
sujets  nous  avons  vu  se  produire  plus  ou  moins  tard  une  recrudescence 
portant  sur  le  nombre  au  moins  et  fournissant  nn  travail  souvent  plus 
considérable  que  celui  de  la  première  épreuve.  Ces  recrudescences 
varient  d’intensité;  mais  chez  un  sujet  il  s’en  est  produit  une  à  la 
4:2'  épreuve  (avec  une  minute  de  repos),  de  1.183  soulèvements,  donnant 
un  travail  de  13,33  kilogrammètres,  alors  que  la  première  épreuve 
n’avait  donné  que  7,11.  Quand  ces  recrudescences  considérables  se  pro¬ 
duisent,  le  sujet  éprouve  souvent  un  sentiment  d’euphorie  qui  contraste 
avec  l’ennui  que  provoquaient  les  épreuves  précédentes.  Ces  recrudes¬ 
cences  se  caractérisent  souvent  par  un  abaissement  considérable  de  la 
hauteur  moyenne  (0,38  au  lieu  de  1,83  dans  l’expérience  à  laquelle  il 
vient  d’ètre  fait  allusion).  Ces  recrudescences  peuvent  se  répéter  plu¬ 
sieurs  fois  consécutivement.  On  peut  les  voir  se  manifester  dès  la  qua¬ 
trième  reprise,  mais  ordinairement  elles  apparaissent  beaucoup  plus 
tard.  Ces  faits,  qui  se  montrent  nettement  sur  les  ergogrammes  con- 


1.  <h'  l'Anat.  c/  ih-  la  l'hysinl..  1901.  ji.  i. 
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sont  déjà  propres  à  carac- 
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tériser  une  sorte  d’ivresse;  mais  le  dynamomètre  et  le  chronomètre 
nous  fournissent  d’autres  caractères  d’excitation. 

Les  explorations  dynamométriques  faites  pendant  les  périodes  de 
repos  montrent  que  si  la  diminution  de  la  pression  est  déjà  marquée 
après  la  première  épreuve  à  la  main  gauche,  dont  le  médius  travaille,  et 
si  cette  diminution  s’accentue  et  persiste  jusqu’à  la  fin  de  l’expérience, 
il  n’en  va  pas  de  même  pour  la  main  droite,  qui  ne  travaille  pas.  (diez 
tous  les  sujets  observés,  après  la  4®  ou  la  S"  reprise  au  plus  tard,  souvent 
avant,  la  main  droite  donne  des  pressions  plus  fortes  qu’au  début,  et 
cette  augmentation  de  l’énergie  de  la  main  qui  ne  travaille  pas  peut  per¬ 
sister  jusqu’à  la  fin  de  l’expérience,  quelle  que  soit  sa  durée  dans  nos 
expériences.  C’est  bien  le  travail  ergographique  de  la  main  gauche  qui 
produit  cette  excitation  ;  si  on  répète  sans  cette  coïncidence  ces  mêmes 
explorations  dynamométriques  sur  la  main  droite  du  même  sujet  un 
autre  jour,  mais  avec  les  mêmes  intervalles,  c’est  une  diminution  gra¬ 
duelle  qu’on  observe. 

Quant  à  l’exploration  chronométrique,  elle  ne  donne  pas  constam¬ 
ment  un  allongement  du  temps  pour  le  médius  gauche  qui  a  travaille  ; 
mais  elle  donne  constamment  une  diminution  pour  les  deux  index  et 
surtout  pour  le  droit. 

En  somme,  l’exercice  ergographique  du  médius  dans  les  conditions 
désignées  produit  immédiatement  des  phénomènes  d’excitation  géné¬ 
rale.  La  fatigue,  qui  se  traduit  souvent  par  une  courbature  quand  le  tra¬ 
vail  a  été  prolongé,  n’apparaît  que  plus  tard. 

Les  oscillations  que  l’on  observe  au  cours  de  l’accumulation  de  la  fati- 
o-ue  dans  la  capacité  motrice,  on  la  retrouve  dans  les  sensations  de 
fou’ïe,  de  la  vue,  du  toucher  (Urbantschitsch,  Lange,  Münsterberg, 

Kiesow,  Pastore  Q.  ^  ^ 

La  périodicité  se  retrouve  souvent  dans  les  fonctions  de  l’écorce  cere- 

hrale  -. 

Ouand  l’ivresse  motrice  se  produit,  on  observe  souvent  une  tendance 
à  l’accélération  du  rythme.  La  coïnc  idence  de  l’augmentation  de  1  énergie 
de  la  main  qui  ne  travaille  pas  avec  la  répétition  prolongée  des  mouve¬ 
ments  indique  bien  la  nature  de  cette  répétition  qu’on  a  rencontrée  dans 
des  circonstances  très  diverses,  chez  des  diabétiques  (Zenoni,  Trè- 


1.  A.  M.  P.VSTORE,  Sur  les  oscillations  des  sensations  tactiles  produites  avec  un  sti¬ 
mulus  mécanique,  etc.,  Arch.ital.  de  Biologie,  1900,  XXIV,  265. 

2.  G.  Von  Voos,  Uober  die  Schwankungen  der  geistigen  Arbeitsleistung,  Psydi. 
Arh.  von  Krmpelin.  IL  p.  399. 
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vosji,  (les  épilepliijiies^.  (J('s  liystto'iqiies,  pendant  rietèTe  \pt  (pielipK'Hns 
chez  des  sujets  normaux. 

(.’enseml)le  de  ces  plnhiomènes  ne  peut  être  dû  qu'à  une  excitation 
cerehrale  gênéi-alisêe  ;  il  ne  s'expli(pie  pas,  im'me  en  dehors  d('  Ihdat 
mental  qui  l'accompagne,  ni  par  une  soi-disant  économie  d’énergie  d’un 
sujet  (jui  n  aurait  ]»as  tait  des  eltorts  suffisants  au  déljut  du  travail^  ni 
l)ar  la  diminution  de  r(dasticite'  des  muscles  (Jtonders  et  Mansveldt. 
Marej’j  dont  1  allongement  peut  changer  les  conditions  des  tractions  et 
peianettre  de  les  prolonger. 

.\u  cours  de  ces  expériences  prolongées  d’accumulations  de  la  fatigue, 
on  observe  dans  différentes  conditions  des  sentiments  de  malaise  ou 
d’eupliorie  qui  correspondent  à  la  difficulté  ou  la  facilité  du  travail  et 
qui  montrent  bien  que  la  douleur  pas  plus  que  le  plaisir  ne  constitiu' 
une  forme  spéciale  de  la  sensibilité.  Ces  sentiments  se  caractérisent  avec 
une  intensité  très  différente  suivant  les  sujets  :  c'est  l’excitabilité  du 
sujet  qui  commande  leur  existence  et  leur  intensité.  La  doAileur  est 
produite  par  une  excitation  forte  relativement  à  l’excitabilité  du  sujet. 
Elle  apparaît  plus  tard  que  la  sensation  du  sens  irrité  :  elle  n’est  perçue 
que  lorsque  les  mouvements  externes  ou  internes  provoqiu's  par  l'irri¬ 
tation  ont  été  assez  intenses  ou  assez  durables  pour  avoir  produit  une 
perte  d’énergie  (pii  atfecte  la  conscience.  Dans  ces  expériences,  le  malaise 
n’apparaît  qu’après  l’apparition  des  premiers  signes  de  l’impotence.  Le 
plaisir  aussi  n’apparaît  qu’après  la  sensation,  et  n'est  perçu  que  lorsque 
l’excitation  n’a  pas  été  excessive,  mais  assez  intense  ou  assez  durable 
pour  produire  une  exaltation  de  l’énergie  qui  atfecte  la  conscience.  Dans 
nos  exercices,  l’euphorie  n'apparait  que  quand  le  tracé  a  déjà  montré 
(pie  l'énei'gie  disponible  s’est  accrue.  Je  serais  tenté  de  lui  attribuer  un 
retard  de  pi'ès  d’une  seconde,  c’est-à-dire  très  analogue  à  celui  que  Gol- 
dscheider  et  (iad  attribuent  à  la  douleur.  Les  soulèvements  s’exécutant 
sans  effort  pénible,  c’est  un  exercice  aisé  qui  rencontre  juste  assez  de 
résistance  pour  être  conscient.  Duand  on  a,  éprouvé  cette  eupliorie  on 
peut  comprendre  Descartes  qui  conçoit  le  plaisir  à  intervalle  égal  de 
l’effort  et  de  l’automatisme. 

J’ai  déjà  cité  un  épileptique,  sujet  à  des  crises  d’cupborie,  et  qui  fut 


1.  Z.  Thèves,  Sur  les  luis  du  travail  musculaire.  Arch.  liai,  de  Biolonie  1898 

t.  XXIX,  p.  166.  ■ 

2.  L.  Roncouom  cl  A.  DiETaicii,  L'ergographie  des  aliénés,  Archivio  de  Psichialria 
1894,  XV,  p- llii. 

■'i.  I'ant.ixetti,  Sur  la  fatigue  musculaire  dans  certains  états  patliüiogi((ues,  Ai-cIl. 
Uni.  de  Biologie,  1893,  t.  XXII,  ]).  187. 
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sui  pris  lin  jour  iminlanl  le  travail  do  l'orgograplio,  lo  plndioiuoiie  ^■üb- 

jccliva  liai' un  rolèvoniont  de  la  courbe 

Chez  les  Derviclies  ol  lesAïssaonas  uni  n'pri'senb'ut  la  Iraditiuii  doti 
caliiros.  des  dactylos  l'L  di'scorybariles.  Tivresse  luotrioe  se  manifeste  par 
une  excitation  [isycliiipie  ijiii  vajasipi’au  di'dire. 

(11.  llernard  a  indi(]ue  une  loi  i^ne  Dastre  apjielb'  «  loi  de  1  (‘xcitation 
pirparalytiipie  »  ;  le  poison  qui  abolit  les  propriiMi^s  d’nn  organe  cum- 
immee  ]iar  les  exalter.  Celte  loi  s^(i)|)li(ine  aux  anesl InCiiines  dont  le 
|ll•elnier  elTet  est  de  provoquer  Tivresse.  Si  la  fatigue  est  un  phenoinèiu' 
toxique,  on  ne  peid  guère  s’étoumu-  de  voir  une  phase  d  excitation  au 
cours  de  l’accumulation.  D’ailleurs  Faivre.  Cl.  Iternard,  Itosenlbal,  Cli. 
llicliet.  .\ug.  Waller,  croient  (]ue  constamment  le  nerl  quand  il  e>t 
privé  di'sang  commence  i.ar  devenir  plus  excitable.  Si  on  considèri'  la 
fatigue  comnu'le  résultat  du  did'aut  d’éléments  de  nutrition,  b's  faits  que 
nous  venons  de  relever  peuvent  aussi  concorder  avec  les  notions  acijuises 
sur  les  effets  de  l’anémie  des  éléments  nerveux.  On  peut  faire  remar- 
, Hier  encore  que  dans  l’asphyxie,  où  la  mort  se  produit  par  defaut  de 
san- oxygéné,  c'esl-h-dire  par  un  processus  analogue  h  Faiiémii'.  on  voit 
encore  l’abolition  des  fonctions  précédée  par  une  jiériodi'  d'excitation. 

Ces  ]U'occssus  i[ui  se  retrouvent  chez  les  mourants  peuvent  servira 
l'cndre  conqde  de  certains  laits  d’excitation  jjj'idétbale ■. 

Il  u’est  pas  sans  intérêt  de  remai'quer  que  l'ivresse  motrice  coincidi' 
m  dinairement  avec  un  étal  d’excitation  générale  avec  sensation  d’éléva¬ 
tion  de  tompératnre,  augimmlation  des  sécrétions  cutanées,  qui  .jnstilii* 
l’i'xpression  de  s’éclianiter  an  travail. 

Cette  observalion  ([ue  j’avais  faite  à  propos  des  expériences  que  je 
viims  de  résunu'r,  et  (]ui  sont  des  premii'res  en  date  dans  celle  sérié 
d’étmb'sA  m’a  fait  meltre  en  garde  contre  récliaulfenieni  au  cours  des 
expériimces  ultérieures,  en  allégeant  le  vètemeul  suivant  le  besoin;  et, 
même  sous  rinllueuce  désexcitations  les  plus  furies,  les  ivresses  motrices 
sont  devenues  extrêmemeni  ra res.  Ciqieudant .  il  m'a  paru  intéressant  de 
cherclii'r  s'il  existe  un  rapport  mitre  l’écbanifenieni  actif  et  les  oscilla- 
liunsdii  travail.  .I’avai>  pour  terme  de  comparaison  les  expériences  sus- 
eilées  relatives  h  la  représentation  du  mouvement  dans  lesquelles 
riüelforts  se  succèdent  à  une  minute  d’inlervalle  sans  intervention  et  avec 
les  précautions  ordinaires  contre  réchaulfement  ;  j’ai  réqiété  les  mêmes 


■1.  Ch.  Fêhk.  Lu  imlItoliKjie  des  étiiulioiis.  p.  11S92. 

1'.  Ch.  FéHK..  L’ihat  iiirulal  lies  iiioui-ants,  lleeiie  plidusuplid/iie.  USIKS,  I.  .VLV, 
!>.  i'%. 

.Noie  sur  l’i\ resse  iiioiriee.  C.  /(.  de  lu  Soc.  de  itiidof/le.  1900.  |i.  739. 


IJvS  OSCILLATKt.NS  Dh:  LA  LATKin';  L  I'  i/l  lï  L  MDTIiiCK  :y.r, 

pxi)érienc(‘s  aver  la  niàiiift  poids  d(î  ;■]  kilosi'aiiniovs  soulève  clopine 
se(  onde,  mais  ('ii  restant  v(‘lu  et.  sans  prendre  aiienn  snnri  d('  r(MdiaLdre- 
nient..  la's  dilléi'enees  sont,  assez  Frappantes  comineon  p(Mit,  s'en  l'endre 
roinpte.  en  romparant  les  :20  in-eniiers  er!iO,i;'ranmies  di's  experienees 
l'ennies  dans  le  lalileaii  I,  p.  3do  (influence  de  la  représentation)  aux 
iü  eri>-ograinm('3  des  expeirienres  réunies  dans  le  tableau  suivaiil, 
laites  a  ])eu  d  intervalles  les  unes  des  autres,  aussi  av<*e  le  mérlius  di'(dl. 
O  kdogi’anunes  chaque  seconde,  avec  des  nqxts  d'uiu'  minute. 

Travail  ni  Idlou raminrlreti  ilu  mnlius  ilroil  avec  évhauffnnnit  actif. 


OGH.\  M  M  K  S 

Lxr.  1 

Exr.  If 

l'ixp.  III 

I7xp.  IV 

17xp.  A' 

t 

0.66 

0,54 

0,66 

0.03 

0,60 

4,.)0 

4,74 

5,25 

5,13 

4,86 

0 

4,20 

4,35 

4,20 

4,50 

4,50 

4 

0,84 

0,73 

3,66 

0,81 

3,72 

î) 

0,54 

3,31 

3,60 

0.57 

3,60 

('• 

3,42 

3,57 

0.00 

0,78 

3.48 

/ 

0,48 

0,36 

0.54 

0.00 

3,36 

8 

3,36 

3,00 

3,45 

0,00 

3,18 

0 

3,27 

0, 7  G 

3,30 

4,30 

3,27 

10 

3,30 

1,11 

12,36 

7 .  "i  G 

3,82 

11 

0.87 

5,70 

6,75 

1,41 

0,58 

12 

6,15 

0,66 

4,62 

4,1  1 

5,22 

i;t 

2.4o 

6,00 

4,17 

0,72 

0,90 

1 1 

1,74 

4,92 

3,63 

5,13 

3,87 

15 

1 ,68 

3,36 

0,72 

t',G*> 

0,54 

16 

1 ,65 

•  >,37 

12,63 

4,20 

It 

1  ,,53 

4,53 

6.27 

1-.56 

6, 18 

18 

7.14 

0,51 

2,88 

5,01 

4,62 

10 

1,74 

4,11 

2.70 

0,00 

2.46 

•20 

0,34 

3,57 

2,01 

3,00 

2,07 

81,00 

100,62 

102.13 

110.28 

88,44 

lis  (|ue 

dans  les  3 

expérience 

s  (JÎI  ou 

travaillait  ^ 

en  pi'enaid. 

gramnu's  successifs  est  régulièrement  gi-aduelle  et  le  ti-avail  total  vari(' 
de  lïl  à6().3t);  rensemhle  est  de  3^1,08.  Huaml  on  a  laiss(=  réchauf- 

lement  se  j)roduire,  la  décroissance  des  ergograinmes,  d’abord  régulière, 
a  (d,e  inleri’ompue  par  des  oscillations  plus  ou  moins  importantes  du 
travail  (jui,  dans  les  3  expériences,  à  vari(=  au  total  de  8I.!)(J  ;i.  ll().:^8; 
l’(‘nsemble,  est  d(‘  48(1,39. 

fa's  dillereiices  des  ell'els  de  réchauffement  sont  indépeiuhintes  de  la 
température  extérieure  qui  n’a  pas  varié  de  plus  de  1  degré  dans  le 
laboi'atoiiag  b's  citnj  jours  ofi  ont  (dé  faites  les  3  ('xpiddences  (l8'-'à  19'q. 


CIIAIMTKE  XXVI 11 


IM'LI  ENCE  DE  L'ACTIVITÉ  DES  AUTUES  PARITES  DE  CORPS 
SUR  LE  TPvAVAIL  D'UN  MEMBRE 


So.M.MAiRK.  —  lulliiencc  du  mouvciiieiil  du  lULunhre  sviiiélrinue.  Iiilluenco 
ilu  mouvuinenl  du  membre  du  même  côté  ou  de  1  autre.  Iiiduence  des 
mouvements  imaginaii’es  du  meml)rc  du  côté  opjiosé.  —  Inlluence  des  mou¬ 
vements  d’articulation  aphones  ou  sonores.  —  Inlluence  des  mouvements  de 
mastication,  de  succion. 

L'activité  d’un  élément  agit  eumine  un  slinudanl  sur  Lélémmit  voisin, 
dit  Loeh  E 

11.  F.  Weber  et  Feclincr  ont  signalé  l'iniluence  et  féducation  des  mou¬ 
vements  fl'un  membre  sur  les  adaptations  motrices  de  son  congénère. 
Volkmanu  a  relevé  des  faits  analog'ues  relativemimt  a  la  sensibilité,  et 
rlepuis,  un  grand  nomljre  de  laits  ont  mis  en  lumière  l  inlluence  croisée 
de  l’éducation  L 

Mais  l’iniluence  des  mouvemenls  d’un  membre  sur  ceux,  de  son  congé¬ 
nère  n'est  pas  seulement  l’effet  d’un  entrainement  plus  ou  moins  ju'o- 
longé,  elle  peut  se  montrer  immédiatement. 

Nous  verrons  dans  des  expériences  nombreuses  qm'  1  activité  d  un 
rentre  cérébral  spécial  provoque,  surtout  si  elle  est  prolongée,  une 
excitation  qui  se  généralise  aux  deux  hémisphères  cérébraux  et  rap¬ 
pelle  l’ivresse  ;  L’activité  de  la  région  du  cerveau  qui  préside  à  la  moti¬ 
lité  d  un  médius  parait  agir  comme  nue  irritation  mécani([ue  d  un 
centre  moteur,  iri'itation  dont  les  effets  peuvent  diffuser  dans  tout  le 
cerveau  comme  dans  l’épilepsie  partielle  généralisée. 

dette  comparaison  parait  légitimée  par  certaines  conditions  qui  exal¬ 
tent  l'activité  motrice  du  centre  cérébral  du  médius.  L’activité  préalable 
ou  associée  d’une  autre  partie  du  corps,  de  la  main,  du  coté  opposé  ou 
du  membre  inférieur  du  même  côté  augmente  considérablement  le  tra- 

1.  .1.  Loe»,  Cüinparalive physlolo(jij  of  tJte  braut,  etc.,  p.  30,  1901. 
w.  SciupTi'UE.  Smith  6t  Buowx,  Ou  the  GclurtiLiDii  ot  Ihc  iiiusciilcir  conlroi  iind  poNNur. 
St  (uties  of  Yüle  psycii.  Labocatory,  1894,  (1.  p.  llo  ;  —  W  .vlteh  A\  .  O  v\  is.  llcsearclics 
on  cross  cducaLion.  Ihid..  1898.  \  I.  p.  0. 


i.M'i.ui'iNci;  DI',  r; \i:ri vi'i'i':  ni^s  AL:Tiii;s  i’aistiks  di  coiu's 

v.-iil  coinaio  on  |.)eiil  sVn  |■en(l^('  coiuplo  par  1  (‘xaïuen  drs  erii'OirTaimnr's 
l'opri'siMid'':.  i'un,  olilmii  a|irès  une  ininule  ilc  inuu vnaenls  tic  llcxioa 


Fig,  Kil  et  Itii*.  —  Fi'gograüiiiio  Iriiiuiii  et  ergograinine  pris  pi'iiilant  i|uc  lu  sujet  uxé-' 
cule  (les  niouvenionts  de  lle-xioii  et  d'e.xtensiun  du  uieiiibre  iulerieur  du  côté  droit 
(jui  travaille  (Exp.  XIII). 


l'I  d’extension  du  membre  inferieur  correspondant  au  médius  en  action 
t't  l’autre  pendant  l’activité  associée  de  la  main  du  côté  opposé,  qui 
exécute  des  mouvements  alternatifs  de  llexion  et  d’i'xtcnsion  des  doigts. 


Tli  WAIL  l'AI'  l'LAIftIl! 


3  (il) 

l''xi>KiuKNCK  1.  —  Aprùs  ilix  luinut.cs  de  repos  ou  exériite.  Mvec  le  lui'dius 
droit,  un  ergoprninuic  représentant  une  liauteur  totale  île  3.75  \'.i  kilo- 
grainines)  avec  1 10  soulèvements  donnaiitun  travail  de  I  avec  une  hau¬ 

teur  inovenne  de  3,40.  Apres  un  antre  repos  de  dix  minutes  dont  la  dernière 
minute  avait  été  oerupée  par  des  mouvements  du  membre  inlei'ieur  droit,  on 
rournit  un  ergogramme  représentant  une  hauteur  totale  de  4'’‘,,y6  en  278  soulève¬ 
ments  avec  un  travail  de  14'‘S“,88  et  une  hauteur  moyenne  de  1 ,82  dig.  101  et  102'. 

Si  on  s’e.st  livré  a  une  marche  forcée,  c’e.st  une  diminution  de  travail 
de  la  main  qu’on  observe,  et  une  fatigue  plus  rapide,  comme  Mag- 
giora  l’a  bien  vu. 

bxpi'uuE.xcE  11.  —  .Après  un  premier  ergogranime  exécuté  avec  le  médius 
droit  (3  kilogrammes  chaque  seconde)  représentant  une  hauteur  totale  de 
3'“, 403  avec  119  soulèvements,  soit  >m  travail  de  10'‘8“k213,  avec  une  hauteur 
moyenne  de  2,80.  .Après  quinze  minutes  de  repos  dont  une  minute  occupée  à 
des  mouvements  alternatifs  de  üexion  et  d’extension  des  lléchisseurs  des 
doigts  de  la  main  gauche  continués  pendant  le  travail,  on  fournit  un  ergo- 
gramme  représentant  une  hauteur  totale  de  4,79  pour  293  soidèvements,  soit 
un  travail  de  14,37  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,01  (fig.  101  et  102'. 

11  suffit  de  mouvements  peu  étendus  du  côté  opposé  pour  produire 
cette  excitation. 

Expéiuexce  111.  —  On  a  fail  une  série  d'ergogrammes  avec  des  repos  de  dix 
minutes  (médius  droit,  3  kilogrammes  chaipie  seconde),  dont  le  dernier  a 
donné  une  hauteur  totale  de  2‘“,01  pour  103  soulèvements,  soit  un  travail  de 
0,03  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,89.  —  1,’ergogi'amine  suivant  fait  après  le 
même  repos,  dont  la  dernière  minute  a  été  employée  à  des  soulèvements  ima¬ 
ginaires  avec  le  médius  gauche  (sans  mouvements  de  flexion)  donne  une  hau¬ 
teur  totale  de  2,09  avec  131  soulèvements,  soit  un  travail  de  0,27  avec  une  hau¬ 
teur  moyenne  de  1,39.  — L’ergogramme  suivant  sans  représentation  préalable 
donne  une  hauteur  totale  de  1“,78  jiour  99  soulèvements,  soit  un  travail  de 
3*^81'', 34  îivec  une  hauteur  moyenne  de  1,79.  Un  quatrième  ergogramme  pris 
encore  après  une  minute  de  soulèvements  imaginaires  (sans  mouvements  du 
médius  gauche)  donne  une  hauteur  totale  de  3'", 95  ])Our  247  soulèvements  soit 
un  travail  de  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,19. 

L’action  de  compter  «  un,  deux  »  à  haute  voix  on  suivant  le  rythme 
du  métronome  pendant  le  travail  ergographique  en  exalte  aussi  la 
valeur.  L’est  une  action  réalisée  chez  les  militaires  dans  les  uiai'ches, 
chez  un  grand  nombre  de  manœuvres,  surtout  dans  les  travaux  de  force 
exéculi’s  en  commun,  avec  des  chants  cadencés,  suivant  un  rythme 
appropi'ié  aux  mouvements  du  travail.  Dans  cette  circonstance,  l’exci¬ 
tation  ne  pai-aît  pas  seulement  obtenue  par  le  fait  de  l’activité  associée 


iih;  lacti vitI';  I)i;s  ai  tiü-s  i’vhtiks  du  cdki's  :!(;i 

iiinis  aussi  par  le  liriiil.  Il  se  produit  aussi  une  excilatioa  maniteslo 
lorsrpie  r’est  une  autre  personne  qui  scande  le  rvtliine  à  haute  voix. 

Exckiukx’ck  IV.  —  (l’est  le  médius  gauche  qui  travaille,  à  la  première 
epreuve  après  d  autres  exercices,  il  y  avait  eu  86  soidèvements  produisant  une 
élévation  de  l"',64  ou  un  travail  de  4'^biu^92  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,90. 
Après  quinze  minutes  de  re[ios  on  voit  que  lorsque  rergogramme  commence  a 
Itaisser,  il  y  a  un  relèvement  brusque.  C’est  qu'on  a  commencé  à  compter,  il 
s  est  produit  en  tout  545  soulèvements  ne  donnant  qu’un  travail  de  9'‘K'’‘,07:) 
avec  une  hauteur  moyenne  de  0.55.  (Juand  on  a  repris  l’épreuve  un  quart 
d  heure  plus  lard  en  comptant  d’emhlée  on  a  obtenu  629  soulèvements  avec  un 
travail  de  15’^*='"'. 72  et  une  hauteur  moyenne  de  0,83.  Les  expériences  de  ce  genia* 
donnent  chaque  lois  un  résultat  positif;  mais  la  quantité  de  travail  peut  dilférer. 

Expkiuexck  V.  —  Dans  une  série  d’épreuves  avec  le  médius  gauche  avec 
dix  minutes  de  repos  (un  soulèvement  de  3  kilogrammes  jiar  seconde),  l’épreuve 
précédente  avait  donné  une  hauteur  de  2‘'\3 1  pour  1 10  soulèvements,  soit  un  tra¬ 
vail  de  6.93  avec  une  hauteur  moyenne  de  2,1.  I.’ergogramme  suivant,  fait  en 
comptant,  donne  une  hauteur  de  3“', 80  pour  332  soulèvements,  soit  travail  de 
I  l'‘fc'‘‘‘,40,  avec  une  hauteur  moyenne  de  1,14.  Une  nouvelle  épreuve  sans 
compter  donne  une  hauteur  totale  de  2,37  pour  108  soulèvements,  soit  un 
travail  de  7'‘b'»,  |i  avec  une  hauteur  moyenne  de  2,19.  L’épreuve  suivante  faite 
en  comptant  donne  une  hauteur  totale  de  3,44  avec  349  soulèvements  soit  un 
travail  de  10,32  avec  une  hauteur  moyenne  de  0,97.  Une  nouvelle  épreuve  faile 
avec  deux  minutes  de  repos  seulement  mais  en  comptant  donne  une  hauteur 
totale  de  5'“, 77  avec  555  soulèvements,  soit  un  travail  de  17'‘8"\32  avec  une 
hauteur  moyenne  de  1,03.  Celte  série  est  bien  [iropre  à  montrer  que  l’excitabi¬ 
lité  augmente  avec  la  fatigue. 

Expérikxc.e  VI.  —  Dans  une  autre  série,  faile  aussi  avec  le  médius  gauche, 
un  premiei'  ergogramme  a  donné  une  hauteur  totale  de  2,53  avec  115  soulève¬ 
ments  soit  un  travail  de  7,59  avec  une  hauteur  moyenne  de  2,2. 

Un  deuxième  ergogramme  pris  après  une  minute  de  repos  a  donné  une  hau¬ 
teur  totale  de  0,89  pour  88  soulèvements,  soit  un  travail  de  2,67  avec  une  hau¬ 
teur  moyenne  de  1,01. 

I  11  troisième,  fait  après  10  minutes  de  repos  en  comptant,  a  donné  une  hau¬ 
teur  totale  de  3.70  pour 295  soulèvements,  soit  un  travail  de  ll‘‘B»qio  avec  une 
hauteur  moyenne  de  1,26.  Un  quatrième  ergogramme  pris  en  conqitant  après 
une  minute  de  repos  seulement  a  donné  une  hauteur  de  2"', 76  avec  437  soulè¬ 
vements  soit  un  travail  de  8,28  avec  une  hauteur  moyenne  de  0,63. 

IS’pus  avons  vu  que  le  hriiit  est  capable  de  provoijuer  une  exaltation  con¬ 
sidérable.  Dans  l’action  de  comptera  haute  voix,  il  entre  certainement  en 
jeu;  mais  les  mouvements d’arliculation  jouenl  un  rôle  qu’on  peut  mettre 
en  évidence,  en  conqitani  à  voix  basse  puis  h  haute  voix  compai'ativement. 


'lltW  AIL  KT  l'I.AISIK 


Exi’kuie.nck  \11.  I  11  premier  ei’gogramme  il'essai,  l'ail  uvt'c  le  iiiediu» 
gauche,  donne  une  hauteur  de  2'“, 61  pour  68  soulèvcinenls,  soit  un  travail  de 
7k(îiii  §3  ,jYg(.  iii^g  liaiileur  niovenne  de  3,83.  Après  cimj  minutes  de  repo.s,  un 
second  ergograznme  lail  en  c(miptanL  à  voix  basse  donne  une  hazileur  de  3,13. 
pour  86  soulèvements,  soit  un  travail  de  9'^*='“'. 69  avec  une  hauteur  moyenne  de 
.5,86.  Après  cinq  minutes  de  repos  un  troisième  crgogramme  fait  en  comptant 
a  haute  voix  a  donné  une  liauteur  de  pour  108  soulèvements,  soit  un  tra¬ 

vail  de  10'^s>’',20  avec  une  hauteur  moyenne  de  3,13. 

L  expiérience  suivante  laite  avec  le  médius  droit  donne  un  résultat 
analogue. 

Lxi'ÉKiENCK  ^  111.  —  (Jn  tait  des  séries  de  4  ergogrammes  séparés  par  des  repo> 
d  une  minute,  et  entre  chaque  série  il  y  a  un  repos  de  cinq  minutes. 

Ii.\I‘l’<)RT 

IIAUTECK  du  tra\ail  au 
niojcniu*.  iraxail  normal. 

3,93 

4.42 
4,78 
4,96 

1 00 

4,2:', 

4,28 

4.21 
4,09 

12:1.66 

3.43 

3.22 
3,72 
4. 1 4 

136,62 

La  valeur  de  la  parole  comme  excitant  rend  compte  du  goût  des 
sauvages  pour  les  palabres  sans  lin  auxquels  ils  passent  des  journées 
entières  et  qu’on  retrouve  dans  le  bavardage  des  faibles  d’esprit. 

fin  l’observe  communément  chez  les  enfants  et  on  a  remarqué  (jiie  la 
griserie  des  mots  avec  un  minimum  de  souci  du  sens  est  plus  fréquente 
chez  les  fdles*  plus  excitables. 

Cependant  le  chant  qui  s’oppose  à  la  liberté  des  mouvements  resfzira- 
toires  ne  doit  pas  être  associé  aux  exercices  gymnastiques'^ 

1.  II.  Maiuon,  Psychologie  (le  la  fenime.  p.  78,  190U. 

2.  11.  Les  bases  scientifiques  de  l'éüucation  physique,  p.  121.  1902. 


NO.MÜHE 

TI{.V\  .VII. 

KAl'TELU 

(les 

en 

loi  aie. 

soulèvements. 

kilo^Tammèt 

3,16 
\  1,68 

80 

9,45 

1*''^  SÉRIE 

38 

6,06 

(en  silence). 

i  L34 

V  1,34 

28 

4,02 

27 

4.02 

22.33 

2'-'  SÉRIE 
(en  comptant  à 
voix  basse). 

(  4,26 

loo 

12,76 

)  t,80 

1  1,60 
(  1,76 

42 

38 

43 

5,40 

4,80 

0,28 

28.23 

3'-  SÉRIE 

4,49 

130 

T*) 

13,47 

6,96 

6,25 

5.10 

;en  comptant  à 

1  -lO- 

haute  voix). 

1  1 ,  /  ü 

'  1,70 

k  i 

41 

30,76 

IM'LL  li.NC)'.  dp:  L  ACriMTE  DKïi  Al  TI(i:s  l'AliTIKS  OU  C(.>l(l-S  liri;; 

Si  l'exercice  de  la  [lai'ole  peut,  exciter  la  capacilé  mutrice  di's  nieiu- 
lu'es,  rexercice  d('s  ineuibres  peul  aussi  venir  au  secunrs  de  la  function 
verbale  ^  et  le  timbri'  de  la  voix  jteut  être  nu)difi(‘  par  la  tension  de 
certains  muscles  des  membres,,  ])ar  certaines  altitudes.  Des  mouve¬ 
ments  des  membres  (jui  n’ont  même  aucune  signification  métapho¬ 
rique  viennenl  souvent  au  secoui's  de  la  mémoire  verbale,  défaillante. 

lies  elfets  excitants  de  l’exercice  de  certains  muscles  sur  l'activité  des 
muscles  éloignés,  que  j’ai  relevés  il  y  a  longtemps  et  sur  lesquels  je 
suis  revenu  depuis-,  on  les  retrouve  dans  des  expériences  plus  récentes 
de  M.  Krünecker  et  d’un  de  ses  élèves ’b 

-M.  Krünecker  avait  observé  que,  dans  les  ascensions  de  montagnes 
qu’il  faisait  en  vue  de  s’entraîner,  ses  yeux  naturellement  hypermé¬ 
tropes,  le  devenaient  moins;  il  en  conclut  que  le  travail  de  certains 
groupes  musculaires  produit  des  effets  qui  se  font  sentir  sur  des  mus¬ 
cles  étrangers  à  ce  travail.  M.  (lutter  entreprit  pour  éclairer  ce  fait  des 
expériences  dont  voici  les  résultats  principaux  :  Si  un  sujet,  jeune 

et  robuste,  a  le  système  musculaire  atfaibli  par  une  inaction  prolongée, 
un  exercice  modéré,  tel  que  des  ascensions  de  300  mètres,  durant  de 
vingt-cinq  à  quarante  minutes  et  répétées  une  à  deux  fois  par  jour, 
accroît  un  peu  la  puissance  musculaire  du  biceps;  2°  Des  ascensions 
d’une  durée  de  deux  heures  augmentent  nettement  la  force  du  biceps; 
3“  Des  ascensions  fatigantes,  de  3  000  mètres  de  hauteur  et  d’une  durée 
de  dix  à  quatorze  heures,  diminuent  la  force  musculaire  pour  deux  ou 
trois  jours. 

Lauder  Drunton  admet  que  la  mastication  comme  la  succion  s’ac¬ 
compagne  d’une  augmentation  considérable  de  la  circulation  dans  les 
carotides  et  d’une  stimulation  du  cerveau,  (le  mécanisme  de  l'excitation 
peut  être  atlmis  pour  tous  les  mouvements. 

(h’chansky  a  vu  que  sous  l’influence  de  l’exercice  modéré,  les  réllexes 
tendineux  s’exagèrent,  tandis  qu’ils  peuvent  diminuer  jusqu’à  l’aboli¬ 
tion  sous  l’inlluence  de  la  fatigue.  L’excitabilité  électrique  des  muscles 
augmente  ou  diminue  dans  les  mêmes  conditions. 

L’utilisation  des  mouvements  comme  excitants  est  du  reste  une  acqui¬ 
sition  instinctive  peut  être  plus  ancienne  que  l’homme.  Le  chimpanzé 
comme  les  anciens  athlètes  se  bat  la  poitrine  pour  s’exciter  au  combat; 


1.  Sensatio?i  el  mouvement ,  2=  édit.,  \i.  11.  19U0. 

2.  Ch.  Féiik,  Note  sur  l'ivresso  motrice,  C.  R.  Soc.  de  Biol.,  1900,  p.  739). 

3.  Kuôneckeii  et  Cctteo.  Effets  du  travail  de  certains  j^roupes  musculaires  sur 
d'autres  groupes  (|ui  ne  tout  aucun  travail.  C.  R.  Acad,  des  Sc.,  19U0.  t.  CXXXl, 
p.  492. 


'lUAN  AlL  El'  l'LAISII! 


ot  rnIiseiA  .'ition  populaire  (pii  (Miroüistre  las  phiûiomi'-ni’s  physioin^iques 
(^laiis  le.''  iiielapliores  ^  a  introduit  dans  le  langage  une  ex{)ression  (][ui 
iiguri'  lieureuseinent  le  uni  (]ue  se  donnent  eeux  ipii  veulent  s’exeiter  : 
se  In’ittre  li's  lianes. 

L  edet  (‘xcitant  general  de  l’exercice  des  inenibres  a  e'té  l'elevé  par 
ceux  qui  ont  étudié  la  psychologie  des  sports^.  Akopenko  et  Lazourski  " 
ont  constaté  que  les  inouveiuents  de  la  marche  accélèrent  les  processus 
psychiques  simples. 

1  ne  nouvelle  élude  de  rinfluence  dos  activités  locales  volontaires  les 
unes  sur  les  autres  m’a  permis  de  confirmer  les  observations  anlé- 
rieures  et  de  mettre  en  lumière  quelques  faits  nouveaux. 

Je  me  suis  servi  du  même  ergographe.  On  procède  jiar  séries  de 
(|uatre  ergogrammes  ;  les  séries  sont  si'parées  par  des  repos  de  cimj 
minutes  et  les  ergogrammes  de  chaque  série  par  des  repos  de  une 
minute.  (,  est  le  médius  ijui  travaille  en  soulevant  chaque  seconib*  un 
poids  de  3  kilogrammes.  Des  expériences  antérieures  ont  montré  que 
la  neuvième  série  donne  un  travail  égal  ou  un  peu  inférieur  à  50  p.  lOU 
du  travail  de  la  première.  Dans  les  expériences  récentes  le  travail  de  la 
première  série  oscille,  en  général,  pour  le  médius  droit  entre  “ii  et 
23  kilogrammètri's.  jiour  le  médius  gauche  entre  15  et  16.  Le  travail 
total  des  9  séries  varie  pour  le  médius  droit  de  143  à  I5ü  kilograni- 
mètres,  pour  le  médius  gauche  de  90  à  95. 

Du  resie  nous  avons  refait  avec  le  médius  droite!  le  médius  gauche, 
deux  expériences  qui  serviront  de  terme  de  comparaison  avec  les  expé¬ 
riences  suivantes.  Les  rajiports  du  travail  des  séries  sont  établis  rela- 
tivemenl  an  travail  de  la  jiremière  si'rie  à  100,  pour  le  médius  droit  et 
pour  le  médius  gauche  respectivement.  Les  expériences  ([ue  nous 
résumons  ici  onl  éti'  rapportées  en  détail  L 

ExpihiiE.Ncu  l.\.  —  Médius  droit. 


travail 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  iiorrnai. 


rii 

kilü^rraniinètrrs. 


100 

80,00 

81,50 


La  t'Iiysii^logic  (lüiiB  les  niL'ta|ih(jres,  Revue  philomphique,  ISlJ.'i.  t.  ,\E, 

](. 

-.  Eli.  iii  l’.\s(jL'iEU,  Li' plaisir  d  aller  a  liieyeletle,  Revue  .scieuflfiqite,  189(>,  -i' S(’'rie 
l.  VI.  J).  1  iil. 

3.  Revue  neurologique,  IS'IT,  p.  347. 

4.  L’iiilluenee  sur  le  Iravuil  volunlaire  d'un  muscle  de  l'activité  d'autn3s  muscles, 

.Acer.  Iroii.iigi'iiphie  de  lu  Suipêh'ière.  t'.IOI.  |j.  r.\'2.  ’ 


iNFLri;\(;i-:  dk  l  activiti-;  r)i;s  ai  tri;s  i>AiiTii.;s  dl'  gori’s 


SKRfl' S 


Tli  A  V  \  \L 


U  \  ppoirr 


i’Il 

kil(>;ii'amnièire*<. 


<lu  lra\  ail 
an  l^a^  aii  uoniiaJ. 


.  IG, 14  71.G7 

.  ir).27  G7,23 

G .  14.13  G2.‘J1 

~ .  13.02  •;7.33 

« .  12.93  GG. 93 

y .  12,30  .34,  IG 


143,34  (lig.  1G3). 


KxpkhiivNck  X.  —  Médias  gauche. 

l'Il  V\  AU. 

SKRIKS  (Ml 

k  i  [(türaiiMiK'Li’»''., 


U  MH’OHT 
(lu  travail 
an  Iravail  normal. 


I .  15,39  100 

’-i .  13,17  84,13 

•! .  11,70  73,04 

-4 .  10,08  G4,G3 

5 .  9,3  4  G  1.1 9 

G .  9,13  38, G9 

7 .  7.98  31,18 

^ .  7.33  47,14 

9 .  7,23  4G,37 


91.79  (lig.  169). 

Dans  li's  deux  séries  suivantes  ou  associe  an  mouvement  de  llexion  du 
médius  des  mouvements  de  inasl ieation,  aussi  énergiques  (jue  jxissible, 
sur  un  tube  de  caoutchouc  tenu  enire  les  arcades  dentaires  du  coté 
gaindie. 

10  ;a  vee  muslicalion  du  cGt(5 gauche)  10,02  G8,l  2 

11  —  —  4.2G  27,32 

(In  a  l'ait  siiivri^  les  1)  séries  normales  de  deux  séries  aux  mêmes 
intervalles,  mais  avec  rassoeialion  d(‘s  mouvements  ({ui  montrent  Inen 
riulluenee  de  cette,  association  au  cours  de  la  fatigue.  Le  tj'avail  est 
remonté  de  4t),  37  )).  100  du  travail  normal  à  63,  1:2;  mais  l’accumula¬ 
tion  de  la  fatigue  s’est  montrée  de  nouveau  à  la  série  suivante  malgr(* 
l'associai  ion  des  mêmes  mouvements. 

Si  Lauder  Hrunt(m  admet  (jué  la  mastication  s’accompagne  d'une  aug- 
immlalion  consid('‘rai)le  (b*  la  circulation  dans  la  carotide  el  d’une 
stimulation  du  cerveau,  on  ne  s’en  étonnera  pas  si  on  considère  que 
b'  travail  d(*  la  mastication  l'st  loin  d’êire  un  Iravail  insignitiani  au 


TH  AN  AIL  ET  IM.AfSIR 


poinl  (le  vue  iiiéciiiiiijue  :  la  pression  interinaxillaire  (Je'passe  souveni 
6ü  et  m('nic  80  kilogrammes  chez  des  hommes  normauxh 

Ija  mastication  prolongée  favorise  la  digestion  non  seulement  par 
une  action  mécanique  mais  encore  par  une  action  stimulante  générah* 
qui  se  joint  a  celle  de  r('xcitation  prolongée  du  goilt,  à  laquelle  lleger 
fait  jouer  avec  raison  le  principal  rôle  h 

Kxpkriexc.e  XI.  —  Médius  droit.  —  Pendant  toutes  les  reprises  du 
travail,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion  dn  médius  des  mouve¬ 
ments  de  mastication  sur  nn  tnhe  de  caoutchouc  tenu  entre  les  arcades 
denlaires  du  ra'fté  droit. 


TU.VVAII> 

R.VPPOHT 

SÉRIES 

011 

(lu  travail 

i‘r};o,!rramniPS. 

kiloj'rammôtros. 

au  travail  normal 

1  (masticatiorP . 

30,15 

132,76 

2  _ 

33,51 

147,55 

.3  —  . 

35.52 

1 50,40 

4  —  . 

23,82 

104,88 

5  —  . 

7,08 

33,80 

6  —  .... 

7,38 

32,49 

7  . 

4,41 

19,41 

8  —  . 

3,78 

16,04 

9  — 

2,43 

10,70 

148,C8  (lig.  1G4). 


Dans  les  deux  séries  suivantes,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion 
et  d’extension  du  imhlius  droit  des  mouvements  de  flexion  et  d’extension 
de  la  jambe  droite. 


10”  monvemeni  de  la  jambe 

droite .  12,4b  :-.4,82 

11'’  mouveinent  de  la  jandjc 

droite .  2.91  12.81 

Expérience  XII,  —  Médius  droit.  —  Pendant  toutes  les  reprises  du  tra¬ 
vail,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion  et  d'extension  du  médius 


droit,  des  mouvements  de  mastication  sur  un  tube  de  caoutchouc  tenu 
entre  les  arcades  dentaires  du  côté  gauche. 


1.  Ch.  Féhé,  Note  sur  un  dynamonn'dre  maxillaire.  C.  B.  Soc.  de  Biol..  1891,  p.  619. 
—  Note  sur  la  dynamoniétrio  com])arée  des  IK’chisseurs  dos  doigts  et  des  élévateurs 
de  la  mâchoire,  Ibid.,  p.  663. 

2.  P.  IIeger,  Influence  de  la  mastication  prolongée  sur  la  digestion.  Joitrn.  méd. 
de  Bruxelle.'i,  1903,  p.  65. 


INFLCE.NCK  DE  l/ACTlVErÉ  DES  AUTRES  PARTIES  J)U  CORPS 


^1)7 


SKRIES 

(l’orgoîïrammc^. 

1  (iiiaslicalioii  ) 
_ 


4 
!1 
(i 
/ 

5 
9 


TKA\'AIL 

eu 

kilojfranimèlrcs. 

3'j,8â 

47,43 

46.o!l 

32,31 

3,70 

0,37 

3,83 

2,43 

2,10 

182,87  (lig  1 


RAPPORT 
du  travail 
an  travail  normal. 

157,87 

208,40 

205,15 

142,27 

20,20 

28,92 

17,04 

10,90 

9,24 


Dans  les  deux  se'ries  suivantes,  on  associe  aux  mouvements  de  flexion 
et  d’extension  du  médius  droit  des  mouvements  de  flexion  et  d'extension 
de.  la  jambe  droite. 


10”  mouvemenl  de  la  jambe 


droite .  24,09  106,07 

H"  mouvement  de  la  jamlie 

•froite  .  3,21  14,13 

Expérience  XIII.  —  Médius  gauche.  —  Pendant  toutes  les  reprises  du 


travail,  on  associe  aux  mouvements  de  flexion  du  médius,  des  mouve¬ 
ments  de  mastication  sur  un  tube  de  caoutchouc  tenu  entre  les  arcades 
dentaires  du  côté  gauche. 

O 


TR.\V.\IL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

du  Irai  ail 

dpr^o^Tammos. 

kilojîrammctros. 

au 

travail  normal 

1  (mastication'  .... 

.  .  .  .  10,86 

69,66 

9,  _ 

.  .  .  .  13,84 

101,60 

3  —  .... 

94,54 

4  —  .... 

.  .  .  .  13,11 

84,09 

3  —  .... 

.  .  .  .  8.82 

56,57 

6  —  .... 

.  .  .  .  8,31 

53,50 

7  —  .... 

.  .  .  .  6,78 

43,48 

8  —  .... 

38,29 

9  —  .... 

.  .  .  .  3,90 

25,03 

88.23  (fig. 

170). 

Dans  les  deux  séries  suivantes  on  associe  aux  mouvements  de  llexion 
et  d’extension  du  médius  des  mouvements  de  flexion  et  d’extension  de 
la  jambe  gauche. 


10  (mouvemenls  du  membre  infé¬ 
rieur  gauche) . 

11  (mouvements  du  membre  infé¬ 
rieur  gauche)  . 


10,17 


65,23 


6,48 


41 ,36 


THAVAII.  lAI'  l'LAlSIl! 


;i6S 


Kxi'kiuunck  XIV.  —  Médms  gauche.  —  l^endant  tonies  les  reprises  dn 
travail  on  associe  au  mouvement  de  flexion  dn  médius  des  mouvements 


de  mastication  sur  un 

tube  de  caoutchouc  tenu 

enti'c  les  arcades  den- 

taires  dn  c.éd(‘  droil 

TU. W  AIE 

UAIM'ORT 

SKRIKS 

(Mi 

dii  Iravail 

<1  or^o^rainnios. 

kiliijiraiDUD’l  iT 

■s.  au  Iravail  noj-inal. 

i  (mast  iciil  idii' 

.  14,8:-) 

95,24 

2  _ 

.  11,73 

7:1.22 

;t 

.  10,77 

09.08 

4  — 

.  1l,é)'f 

7  l'.OO 

— 

.  12.03 

81.01 

h 

.  10,3:1 

.  8,40 

53.81 

8 

.  8.  l-U 

53,81 

U  — 

.  7.9;; 

50.93 

90,72 

(lig.71j. 

Dans  les  deux  s(U'ies  suivantes,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion 
et  irextensiun  du  nuMlius,  des  mouvements  de  llexion  et  d’extension  de 
la  jaml)e  gauclic. 

10''  Jiinuv('iueul  de  la  jaiidic 

yauchc .  8.;{7  o3,68 

tD  luouvouienl  de  la  jambe 

gauche .  T, 47  47,91 

Des  chillres  sont  très  signiticati  fs,  maison  ne  }>eut  se  rendre  compte 
d’un  seul  coup  dheil  du  résultat  des  expériences  si  on  comjjare  lesdia- 
gramim's  KidiKxp.  1\)  qui  repn-sente  le  travail  du  médius  droit  dans  les 
5)  séi-ies  normales  et  D’  (hlxp.  X)  qui  représente  le  travail  du  médius 
gauche  aux  diagrammes  l64(Exp.  XI  )  et  170(  Exp.  XI 1 1 1  qui  représentent  h> 
travail  du  médius  droit  et  du  gauche  coïncidant  avec  la  mastication  du 
coté  correspondant  au  médius  qui  travaille  et  aux  diagrammes  3“ 
(Exp.  Xll)  et  3*’  (Exp.  XIII) qui  représentent  le  travail  correspondant  à  la 
mastication  du  cédé  opposé.  Dans  les  quatre  expériences  oii  il  y  a  asso¬ 
ciation  d’un  monvement  de  mastication,  la  courbe  de  la  fatigue  est 
mo<litiée,  c.  est-(à-dire  (ju’il  ya,  à  un  moment  quelcomjue.  une  augmenta¬ 
tion  de  travail:  l’augmentation  est  très  manpiée  pour  le  médius  droit. 
En  général  à  l’augmentation  momentanée  du  travail  succède  une  préci¬ 
pitation  de  la  fatigue.  On  voit  que  lorsque  la  fatigue  est  arrivée  avec 
l’association  des  mouvements  de  mastication,  l’association  de  mouve- 
numts  du  membre  inférieur  du  côté  correspondant  au  médius  qui  tra¬ 
vaille  produil  luie  recrudescence  d'aidant  plus  maniuée  que  le  travail 
était  devenu  moindi'o. 


I.NFLUENCK  DE  L'ACTIVITE  DES  AUTRES  MEMliRES 


:if>.9 

Dans  les  deux  expe'riences  suivantes  on  a  associé  aux  mouvements  du 
médius  des  mouvements  de  flexion  sans  poids  des  doigts  de  l’autre 
main.  Les  diagrammes  16(5  (Exp.  XV)  et  17:2  (Exp.  XVI)  montrent  une 
exaltation  durable  du  travail.  El  on  voit  que  quand  la  fatigue  est 


lABLE.rr  I.  —  Hepréaenlatioii  pi’opurUonnelle  du  Iravail  de  9  sibivs 
de  4  ergogi'nmiiies  dans  des  condi/ioits  diverses.  Médius  droit. 


Fig.  163.  —  Travail  du  ujédiiis.  drojt,  après  un  repos  çojnplet,  sans  excitaLion, 
145  kilograniniétres,  34  lOU.  —  Décroissance  lente,  la  dernière  série  donne  un  travail 
de  49^.5“, 37  p.  100  du  travail  normal  (Exp.  IX).  ■ 


tig.  164.  . —  Travail  du  médius  droit.avec  association  do  mouvements  de  mastication 
du  côté  droit,  148^»-'“, 68.  —  Décroissance  rapide  :  la  dernière  série  ne  donne  que 
10,70  p.  100  du  travail  normal  (Exp.  XI). 

Fig.  IGd.  —  Travail  du  médius  droit  avec  association  de  mouvements  de  mastication 
du  côté  gauclio,  182^.^01,87. —  Décroissance  rapide.  La  dernière  sé'rie  ne  donne  que 
9,24  du  travail  normal  (Exp.  XII). 

Fig.  166.  —  Travail  du  médius  droit  avec  association  de  mouvements  detlexion  des 
doigts  de  la  main  gauche  ;  183i‘S'“,99.  —  La  dernière  série  donne  encore  46,19  p.  100 
du  travail  normal  (Exp.  XVj. 

Fig.  167.  —  Travail  du  médius  droit  avec  association  de  mouvements  de  llexion  et 
d'extension  do  la  jambe  droite  :  lODssoijiij,  —  Ljl  dernière  série  donne  encore  49,66  p.  100 
du  Iravail  norm-'l  (Exp.  XVI). 

Fig.  168.  —  Travail  du  médius  droit  avec  association  de  mouvements  de  llexion  et 
d’extension  de  la  jambe  gauche  ;  133>‘f5“,8().  —  Décroissance  rapide  du  travail:  la 
dernière  série  ne  donne  que  3,41  i».  100  du  travail  normal  (Exp.  XVII). 

venue  avec  tes  mouvements  associés  de  l’autre  main,  la  mastication  du 
côté  correspondant  donne  un  relèvement  du  travail,  relativement  plus 
considérable  quand  il  était  descendu  plus  bas.  ^ 

Expérience  XV.  —  Médius  droit.  —  Pendant  toutes  les  reprises  du 
travail  on  associe  aux  mouvements  de  flexion  du  médius  droit  des  mou¬ 
vements  de  flexion  des  doigts  de  la  main  gauche. 

24 
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l'HAVAIL  E'r  l'LAISlH 


TRAVAIL 

HAIT'OHT 

SKHiKS 

en 

(lu  travail 

•p'OjïramniL’.'*. 

liiloj^Tamn)cTrc> 

au  travail  iiornial 

1 . 

27,33 

120,34 

2 

30,54 

134,47 

3 . 

34,71 

152,83 

4 . 

24,66 

106,82 

5 . 

16,02 

70,54 

6 . 

14,85 

65,38 

1  . . 

12,78 

56,27 

8 . 

12,54 

55,21 

y . 

10,56 

46,49 

183,99  (1 

ig.  166). 

Dans  les  deux  séries  suivantes,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion 
du  médius  droit  des  mouvements  de  mastication  sur  un  tube  de  caout¬ 
chouc  tenu  entre  les  arcades  dentaires  du  côté  droit. 


10  (mastication) . 

14,34 

63,14 

11  —  . 

5,73 

25,23 

Expérience  XVL  —  Médius  gauche.  — 

Pendant  toutes  les  reprises 

travail,  on  associe  aux  mouvements  de 

flexion  du  médius  gauche 

mouvements  de  flexion  des  doigts  de  la  main  droite. 

TRAVAIL 

RAPPORT 

SÉRIES 

en 

du  travail 

<I  ergogrammes.  kilograminètros. 

au  travail  normal. 

1 . 

15,09 

96,79 

15,42 

98,90 

3 . 

15,45 

99,10 

4 . 

16,08 

103,14 

5 . 

15,96 

102,37 

6 . 

15,15 

97,18 

i  ' . 

12,78 

81,97. 

8 . 

12,15 

77,99 

9 . 

10,86 

69,66 

128,94  (fig.  r 

72). 

Dans  les  deux  séries  suivantes,  on  a 

associé  aux 

mouvements 

flexion  du  médius  gauche,  des  mouvements  de  mastication  sur  un  tube 
de  caoutchouc  tenu  entre  les  arcades  dentaires  du  côté  gauche. 


lü 

H 


11,01 

8,25 


70,62 

52,91 
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Dans  les  expe'rieaces  suivantes,  on  a  associé  aux  mouvements  du 
médius  des  mouvements  de  la  jambe  soit  du  côté  correspondant  soit  du 
côté  opposé.  Comme  je  travail  se  fait  dans  la  position  assise,  ces  mon- 
vi'inents  associés  ne  sont  pas  des  mouvements  pliysiolügi(jLies  que  l’on 


TAui.EAr  IL  —  Reprëxentation  proportionnelle  du  travail  de  9  séries 
de  4  err/ogramines  dans  des  conditions  diverses,  —  Médius  r/auche. 


l'ig.  169.  —  Travail  du  médius  gaucho  après  un  repos  cuinpleL  sans  e.vcitation. 
91  kilograniiaètros,  79  =  100.  —  Décrnissancc  lente  ;  la  doi'nièrc  série  donne  un 
travail  de  46,37  p.  100  du  travail  noriual.  (Exp-  X). 

Fig.  170.  — Travail  du  médius  gauc lie  avec  association  do  mouvements  de  maslira- 
tion  du  côté  gauche  :  88^8'“, :23.  —  Décroissance  plus  rapide  qu'à  l’état  normal  :  la 
dernière  série  ne  donne  qu’un  travail  de  2o,ül  p.  100  du  travail  normal  (Exp.  Xlll). 

tig.  171.  —  Travail  du  médius  gauche  avec  association  de  mouvements  de  mastica¬ 
tion  du  côté  droit  ;  96tsmj2.  —  Décroissance  irrégulière  et  moins  rapide  (|u'à  l’état 
normal  :  la  dernière  série  donne  un  travail  de  50,93  p.  100  du  travail  normal  (Exp.XlVi. 

Fig.  172.  —  Travail  du  médius  gauche,  avec  association  de  niouveinenls  de.  llexion 
des  doigts  de  la  main  droite  ;  12Sksiii,94.  —  Décroissance  lente  du  travail  ;  la  dernière 
série  donne  un  travail  de  69,66  ji.  100  du  travail  normal  (Exp.  XVI). 

Fig.  173.  —  Travail  du  médius  gauche  avec  association  de  mouvements  de  ile.xion 
et  d’extension  de  la  jambe  gauche,  122“siii,82.  _  Décroissance  lente  du  travail  ;  la 
dernière  série  donne  61  p.  lOO  du  tiuvail  normal  (Exp.  XIX). 

Fig.  174.  —  Travail  du  médius  gauche  avec  association  de  mouvements  de  flexion  de, 
la  janib('  droite  :  98“sra,22.  La  dernière  série  donne  encore  36,17  p.  100  du  travail 
normal  (Exp.  XX). 


puisse  assimiler  aux  mouvemeals  de  la  marche,  ils  sont  beaucoup  plus 
fatigants.  Il  n’y  avait  aucun  avantage  d’ailleurs  à  disiioscr  l’appareil  de 
manière  à  travailler  debout,  les  mouvements  associés  do  llexion  de  la 
jambe  n’auraient  pas  été  davantage  des  mouvements  normaux  de 
marche. 


ExrÉHiEXCK  XVII.  —  Médius  droU.  —  Pendant  toutes  les  reprises  du 
travail  on  associe  aux  mouvements  de  flexion  et  d’extension  du  médius 
droit  des  mouvements  de  flexion  et  d’extension  de  la  jambe  droite. 


THAVAIL  IvT  l’LAItSlM 


TR.VVAll. 

U.\  IM‘0KT 

ÿÊUlES 

en 

<lu  Iravail 

(r(‘rp,ograiD  mi-''. 

kilogi'tininièl  rc'i. 

un  travail  normal 

1 . 

.  27,60 

121,53 

.  30,0(1 

132,10 

3 . 

.  16,91 

74,46 

4 . 

.  17,28 

76,08 

5 . 

75,56 

6 . 

68,95 

7 . 

.  13,32 

58,65 

8 . 

.  12,78 

56,18 

Il . 

.  11,28 

49,66 

161.66  (lig. 

167). 

Dans  les  clous,  séries  suivantes,  on  associe  aux  inouvenients  de  llexion 
et  d’extension  du  médius  droit  des  mouvements  de  mastication  sur  un 
tube  de  caoutchouc  tenu  entre  les  arcades  dentaires  du  côté  droit. 

10  .  18,12  '0, 78 

11  .  7,32  32,23 


tixcÉiuENCE  X  VI 11.  —  Médius  droit .  —  Idmclan t  toutes  les  reprises  d  u  t  ra- 
vail,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion  et  d’extension  du  médius 
droit  des  mouvements  de  flexion  et  d’extension  de  la  jambe  gauche. 


TR.W  Ail.  RAPPORT 

SÉRIES  ei>  ‘IR  travail 

kilograinmc'ti'cs.  au  travail  iioriiial. 

1  .  23,47  103,34 

2  .  24,15  100,34 

3  .  19,68  86,61 

4  .  16,38  72,12 

5  .  15,15  66,71 

6  .  14,07  61,95 

7  .  14,10  62,08 

8  .  6,03  28,31 

9  .  1,23  5,41 


133,86  (fig.  168). 

Dans  les  deux  séries  suivantes,  on  associe  aux  mouvements  de  llexion 
et  d’extension  du  médius  droit  des  mouvements  de  mastication  sur  un 
tube  de  caoutchouc  tendu  entre  les  arcades  dentaires  du  côté  droit. 

■10  .  . . -  8,52 ■■-  37,42' 

11..............  3,84  1 6,95 
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Éxi'KiiiEXCE  Xl\'.  —  ^tédiM>i  gauche.  —  l’emlanl  toiiLos  les  re])rises  du 
Iravail,  on  associe  aux  mouvements  de  flexion  et  d’extension  du  médius 
ü'auche  des  mouvemenis  d('  flexion  et  d’extension  de  la  jarnluî  gauche. 


Tn.W.UL 

H  U'POH'r 

SKIUKS 

Pli 

*l»i  Iravail 

il  Dl’yDurunilMDS. 

kilD^rainnipf  ros. 

an  Iravail  iioi-ninl. 

1 . 

120,84 

98,38 

;i . 

.  .  14,91 

95,63 

4 . 

.  .  13,62 

00 

oc 

0 . 

89,40 

0 . 

.  .  12,21 

78,31 

i . 

.  .  12,34 

80,83 

8 . 

.  .  11,88 

70,20 

9  .  . 

,  .  9,31 

61 .00 

122,82  ilig  1 

731. 

Dans  les  deux  séries  suivantes. 

on  associe,  aux  mouvements  de  llexion 

du  médius  gauche  des  mouvemenis  de  maslication 

sur  un  tube  de 

cauntchour  lenu  sous  h's  ai'cades 

dentaires  du  eùlé  gauche. 

10 . 

.  .  10,29 

00,00 

H . 

2,43 

13,43 

Kxpkiurxce  XX.  —  Médius  gauche.  —  Pi'ndant  toutes  les  reprises  du 

Iravail.  on  associe  aux  mouvements  de  llexion  et  d’extension  du  médius 

gauche  des  mouvemenis  de  llexion  el  d’extension  di’  1: 

jambe  droite. 

TH  V\  AIL 

a  \  1*1*0  RT 

SÉUIES 

en 

du  Ir.avail 

il  oruo^xniMMDPs. 

kilo^'^raninu'lri's. 

an  Iravail  normal. 

1 . 

90,00 

•) 

.  .  13,32 

83,83 

;! . 

78,79 

t . 

80,03 

;> . 

.  .  13,05 

83,70 

0 . 

.  .  13,80 

88,90 

7 . 

.  .  7,83 

30,22 

8 . 

30,73 

9 . 

.  .  3,06 

30, 1 7 

98,22  Ifig.  r 

74!. 

Dans  les  deux  seri('s  suivantes^  on  associe  aux  mouvements  de  llexion 
du  médius  gauche  des  mouvements  de  mastication  sur  un  (ube  de  caout¬ 
chouc  tenu  sous  les  arcades  dentaires  du  cùD'  gaïudie. 


10  .  11,91  70,48 

11  .  4;92 


TRAVAIL  LT  l'I.AISIR 
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La  latiguc  ne  se  manifeste  pas  de  la  même  manière  quand  c’est  une 
jambe  ou  l’autre  qui  agit.  Dans  le  cas  d’association  des  mouvements  de 
la  jambe  droite,  quand  la  fatigue  arrive,  ce  sont  d’abord  les  mouve¬ 
ments  du  médius  qui  deviennent  pénibles  et  impossibles  tandis  que  la 
jambe  peut  encore  se  mouvoir;  dans  le  cas  d’association  des  mouve¬ 
ments  de  la  jambe  gauche,  c’est  la  fatigue  de  la  jambe  qui  se  manifeste 
la  pi'emière.  Quand  le  travail  s’est  arrêté,  la  jambe  est  dans  l’impossi¬ 
bilité  de  s’étendre,  et  pour  un  moment  la  représentation  d('  ce  mouve¬ 
ment  est  impossible.  Quand  il  redevient  possible,  il  entraîne  le  pied  en 
le  faisant  glisser  sur  le  sol,  mais  sans  le  soulever.  C’est  une  véritable 
paralysie  par  épuisement  avec  son  accompagnement  psychique,  l’inca¬ 
pacité  de  la  représentation  b  Cette  paralysie  ne  s’observe  pas  dans  le 
médius  qui  travaille,  lorsqu’il  cesse  de  pouvoir  travailler;  c’est  qu’il 
s’arrête  parce  qu’il  est  devenu  incapable  de  soulever  le  poids  de  3  kilo¬ 
grammes  dans  le  temps  voulu,  mais  non  parce  qu’il  est  incapable  de  se 
mouvoir. 

Les  diagrammes  107  (exp.XVIl)  et  173  (exp.XIX)  qui  représentent  le  tra¬ 
vail  exécuté  en  même  temps  que  des  mouvements  delà  jambe  du  même  côté 
montrent  une  excitation  plus  forte  ;  mais  les  diagrammes  108  (exp.  XVIll  ) 
et  174  (exp.  XX)  montrent  aussi  un  changement  de  courbe  de  la  fatigue 
et  par  conséquent  une  excitation  momentanée.  L’intervention  ultérieure 
des  mouvements  de  mastication  provoque  encore  dans  ces  quatre  expé¬ 
riences  une  excitation  relative  d’autant  plus  forte  que  la  dépression  avait 
é‘té  plus  considérable. 

En  résumé  ces  expériences  montrent  que  ; 

1“  Les  mouvements  associés  et  synchrones  de  la  mâchoire,  des  flé¬ 
chisseurs  des  doigts  du  coté  opposé,  des  muscles  de  la  jambe  du  cûl(‘ 
l'orrespondant  ou  du  côté  opposé  si  fatigants  soient-ils  en  eux-mêmes, 
modilient  la  courbe  de  la  fatigue  du  médius  et  produisent  une  augmen¬ 
tation  au  moins  momentanée  du  travail. 

En  général  plus  l’exaltation  du  travail  a  été  forte  au  début,  plus  la 
dépression  est  rapide.  Comme  les  excitations  sensorielles,  l’excitation 
autochtone  par  l’activité  volontaire  permet  de  mobiliser  des- forces  dis¬ 
ponibles,  elle  ne  crée  pas  de  forces. 

3°  Le  coté  gauche  et  le  côté  droit  réagissent  d’une  manière  très  diffé- 
l’ente  ;  dans  ces  expériences  aussi.  Le  coté  droit  réagit  plus  rapidement 
et  s’épuise  plus  vite,  le  côté  gauche  lavagit  plus  lentement  et  s'épuise  aussi 
plus  lentement. 


1.  Ch.  Kkré,  La  palliolofjie  (/ps  emulionx,  ]i.  l  l:i,  I89i’. 
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Cette  asyme'trie  réactionnelle  correspond  à  une  asyme'trie  motrice  et 
sensorielle  bien  connue*  et  je  l’ai  déjà  observé  dans  des  expériences 
variées. 

La  prédominance  de  l’el'fet  excitant  des  mouvements  du  côté  droit  peut 
se  montrer  dans  le  fonctionnement  d’organes  symétriques.  Un  chan¬ 
teur  me  faisait  remarquer  qu'il  ne  pouvait  donner  toute  sa  voix  que  lors¬ 
qu  il  associait  a  son  chant  des  mouvements  mimiques  du  membre  supé¬ 
rieur  droit. 

Si  on  compare  le  travail  fourni  par  le  meme  procédé  d’exploration  sous 
1  inlluence  de  1  excitation  par  une  activité  volontaire,  et  le  travail  fourni 
sous  1  influence  d  excitations  sensorielles  diverses  ou  de  poisons  nerveux, 
on  est  trappe  par  une  différence  qui  me  paraît  digne  de  remarque. 

Si  en  le  représentant  par  des  diagrammes,  nous  considérons,  le  tra¬ 
vail  fourni  dans  nos  expériences  récentes  les  plus  favorables  par  le 
médius  droit  sous  l’influence  des  excitations  sensorielles  ou  toxiques 
diverses  nous  voyons  que  ce  travail  est  constamment  inférieur  au  tra¬ 
vail  fourni  sous  l’influence  d’une  activité  volontaire  associée.  Il  n’y  a 
qu’une  exception,  c’est  dans  le  cas  où  le  travail  associé  est  le  mouve¬ 
ment  du  membre  inférieur  gauche  qui  constitue  un  travail  additionnel 
assez  pénible  en  lui-même. 

Le  travail  total  pour  les  neuf  séries  d’ergogrammes  du  médius  droit 
sous  l’influence  de  mouvements  associés  de  mastication  est  de  i48'"Knq0g 
et  de  182,87  ;  sous  l’influence  de  mouvements  associés  de  la  main  gauche, 
183,99;  sous  l’influence  des  mouvements  associés  du  membre  inférieur 
gauche,  133,86,  soit  en  moyenne  162,67. 

Les  excitations  les  plus  favorables  avec  les  excitations  sensorielles 
donnent  :  odorat,  essence  d’absinthe,  121,38  (fig.  173);  vue,  lumière 
rouge  (tig.  176),  90,78;  l’ouïe,  sonnerie  électrique  (lig.  177),  129,54; 
goût,  essence  de  cannelle,  117,07  (fig.  178);  toucher,  sinapisme,  90,15 
(fig.  179)  ;  soit  en  moyenne  109,78, 

L’excitation  la  plus  favorable  produite  par  l’alcool  (dégustation) 
(fig.  180)  a  donné  98,61)  ;  parle  haschisch,  119,37  (fig.  181)  ;  par  l’opium, 
122,27  (fig.  182)  ;  par  lathéobromine,  109,73  (fig.  183)  ;  par  le  café,  masti¬ 
cation  du  grain  torréfié  (fig.  184),  123,19,  dégustation  de  l’infusion,  147,93 
(fig.  185),  ingestion  de  l'infusion,  131,46  (fig.  186;,  caféine  (0,23)  (fig.  187), 
128,13,  caféine,  0,23  cà  doses  fractionnées,  138,90  (fig.  188);  soit  en 
moyenne  125,91. 

1.  J. -J.  V,\x  Biervi.iet  L'Iiomme  dniit  ot  l'Iioinmo  giiimhe,  Revue  philosophique.  1899 
XLVII,  p.  11, 'î,  :27t),  871;  —  R.  S.  Wooowohth,  The  accuracy  ot  volontary  niovement 
The  psychological  Review,  1899,  vol.  III,  n»  2. 
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Cette  comparaison  entre  les  effets  tics  divers  excitants  artificiels  ou 


Fig.  173.  Fig.  17(i.  Fig.  177.  Fig.  178.  Fig.  179. 

Fig.  17a. —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  do  l'odeui'  d’essence  d'absinlhe, 
121i‘s>»,38.  Comme  dans  tous  les  faits  suivants  relatifs  aux  excitations  sensorielles  et 
aux  poisons  nerveux,  la  décroissance  est  rapide,  et  les  séries  terminales  sont  tou¬ 
jours  au-dessous  de  la  normale. 

Fig.  ITG.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  de  la  lumière  rouge  ; 

Fig.  177.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  du  bruit  d'une  sonnerie  élec¬ 
trique  ;  129'“"". 54. 

Fig.  178.  — Ti'avail  du  médius  droit,  sous  l’influence  du  goût  d'essence  de  cannelle: 

117'‘Sî",U7. 

Fig.  179.  Travail  du  médius  droit,  sous  l'influence  d'un  sinapisme  ;  90'‘s“, 15. 
nattirelis  et  le.'s  elfets  de  l’activité  volontaire  impose  tine  conclusion  aussi 
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Fig.  180.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  de  la  saveur  de  l'alcool  ;  98''?'", 6. 
Fig.  181.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  du  haschich  :  119^8“, 37. 
Fig.  182.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  de  l'opium  :  122^81". 27. 

Fig.  183.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influence  de  la  théobrornine:  109,73. 

intéressante  au  point  de  vue  de  la  morale  qu’au  point  de  vue  de 
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rh3’g-iène  :  c''est  dans  sa  propre  activité'  qu’on  trouve  l’excitation  la  plus 
eflicace.  Mlle  est  aussi  la  plus  inoffensive  puisque  la  fatigue  constitue 
un  avertissement  un  nioj^en  de  défense. 

[j’activilé  physique  est  non  seulement  une  source  de  plaisii'  mais  c’est 
encore  un  remède  à  la  douleur.  On  est  insensible  à  la  douleur  tant  (}ue 
dure  un  etfort  énergique.  Les  chocs  les  plus  terrihh's  passent  inaperçus 
pendaul  lalulle:  les  douleurs  morales  les  plus  vives  cèdenl  à  un  exereie(' 


TUII.EU'  V 


Fig.  18L  Fig.  ISo.  Fig.  180.  Fig.  187.  Fig.  188. 

Fig.  18i.  — Travail  flu  médius  droit  sous  rinfluence  de  la  mastication  du  cafi?  torrélii'  ; 

12:ii<?'“,19. 

Fig.  18'i.  — Travail  du  médius  droit  sous  l’inlluence  de  la  dégustation  do  Einfusion  do 

café  :  147t.?m.93. 

Fig.  180.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'influoneo  do  Eingostion  di'  l’infusion  do 

café  :  131ts™.40. 

I^’ig.  187.  — Travail  du  médius  droit  sous  l’influoneo  de  la  caféine  (0,-5)  :  128  k.  13. 
Fig..  188.  —  Travail  du  médius  droit  sous  l'intluenco  do  la  caféine  à  doses  fractinnmk's  : 

violent.  Pendant  qu’on  enterrait  sa  mère,  Bju’on  se  livrait  à  son  exercice 
ordinaire  de  boxe  avec  un  de  ses  domestiques  qui  s’aperçut  qu’il  tou¬ 
chait  plus  fort  que  d’ordinaire  :  tout  à  coup  Byron  jeta  ses  gants  et 
s’enfuit  dans  sa  chambre. 

Le  plaisir  du  mouvement  coïncide  avec  sa  facilité  et  une  certaine  ten¬ 
dance  à  la  fantaisie  dans  l’exécution.  Dans  toutes  les  conditions  d’exci¬ 
tation  satisfaisante  on  constate  une  tendance  à  l’accélération  du  rythme, 
une  élévation  de  la  hauteur  moyenne  des  soulèvements.  La  vivacité  et 
l’amplitude  des  mouvements  qui  caractérisent  l’augmentation  d’énergie, 
le  plaisir  du  mouvement,  tant  qu’elles  ne  dépassent  pas  une  certaine 
limite,  La  tendance  à  l’amplification  des  mouvements,  au  luxe  des  mouve- 
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inents  dans  les  états  agréables  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  la 
danse  ou  dans  les  exercices  d’agrément,  on  la  retrouve  dans  l’écriture  qui, 
dans  les  mêmes  conditions,  augmente  de  volume,  s’orne  de  fiori¬ 
tures,  etc.  Elle  caractérise  l’aisance  du  mouvement,  qui  n’agit  pas  seule¬ 
ment  sur  celui  qui  l’exécute  mais  aussi  sur  le  spectateur,  pour  qui 
l'exacte  adaptation  à  son  but  d’un  mouvement  aisé,  sans  effort  visible, 
réalise  la  grâce,  la  beauté  mécanique*.  Le  travail  forcé  et  la  fatigue  au 
contraire  reproduisent  l’expression  de  la  douleur  qui  n’est  jamais 
agréable,  ni  gracieuse. 

Le  plaisir  lié  aux  exercices  physiques  est  mis  en  évidence  par  le  goût 
des  enfants  des  deux  sexes'*  pour  les  jeux  où  le  mouvement  tient  le 
principal  rôle,  par  le  goût  des  peuples  jeunes  pour  la  course,  la  lutte, 
pour  la  danse  qui  joue  chez  eux  un  rôle  socialisateur 

Schiller,  et  après  lui  un  grand  nombre  de  psychologues  avec  Spencer 
ont  vu  dans  le  plaisir  du  jeu  l’origine  du  plaisir  esthétique. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  montrent  qu’on  peut  trouver 
le  plaisir  dans  le  travail  le  plus  exclusivement  mécanique,  abstraction 
faite  de  toute  considération  du  produit.  Un  travail  modéré  produit  une 
exaltation  de  l’activité  potentielle  qui  éveille  dans  la  conscience  un  sen¬ 
timent  agréable.  W.  .lames  a  déjà  fait  remarquer  que  le  travail  n’est 
agréable  qu’à  condition  qu’il  change,  comme  l’attention  ne  peut  se  pro¬ 
longer  que  si  son  objet  change  L  Charles  Fourier  avait  d’ailleurs  annoncé 
que  «  la  principale  source  de  la  gaieté  des  Harmoniens,  c’est  la  fréquente 
variété  des  séances,  c’est  cette  variété  qui  est  la  condition  du  travail 
attrayant  “  ».  Nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  des  faits  expérimen¬ 
taux  capables  de  montrer  la  valeur  mécanique  de  la  variété  dans  le 
travail. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever  que  les  plaisirs  d’activité  ®  ont  une 
base  physiologique,  et  qu’il  est  possible  de  les  substituer  à  ceux  des  plai¬ 
sirs  sensoriels  qui  sont  capables  de  troubler  la  nutrition,  comme  celui 
qu’on  se  procure  par  l’alcool  ou  les  autres  poisons.  Du  reste  les  troubles 
provoqués  par  l’inaction  constituent  un  autre  ordre  de  faits  en  faveur 
de  l’utilité  de  l’activité. 


d.  P.  SouHi.vu,  V esthétique  du  mouvement,  p.  y,  1889. 

2.  H.  M.\rion,  Psychologie  de  la  femme,  p.  74,  1900. 

3.  Grosse,  Les  débuts  de  l'art,  p.  173,  1902;  l'aris,  F.  Alean. 

4.  William  J.^sies,  Principles  of  psychology,  1,  p,  423. 

5.  Ch.  Foürier.  Théorie  de  l'unité  universelle,  2'  édit.,  1838,  11,  p.  13.  315. 

G.  Ch.  Pérk,  La  famille  névropathique',  théorie  tératologique  de  l'hérédité  et  de  la 
prédisposition  morbide  et  de  la  dégénérescence.  2'  édit.,  p.  328,  1898. 
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11  n’esl  pas  rare  de  voir  chez  les  neurasthéniques  une  paralysie  tem¬ 
poraire  succéder  à  l’immohilité  prolongée.  Dupuy  a  remarqué  que  cer¬ 
tains  individus,  par  le  seul  fait  de  prendre  la  position  horizontale  ont 
conscience  d’un  affaiblissement  intellectuel  très  sensible*.  Quelquefois 
môme  l’immobilité  dans  le  relâchement  des  muscles  suffit  à  amener  le 
sommeil-.  Les  oisifs  peuvent  être  fatigués  de  n’avoir  rien  fait. 


1.  P.  üri’L’Y.  Éludes  psycho-physiologiques  sur  le  sommeil,  Journ.  de  méd  de  Bor¬ 
deaux.  1879,  t.  VIII,  p.  347. 

2.  Ch.  Féré.  La  pathologie  des  émotions,  p.  117,  1892. 
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I.E  TM.AISIU  DE  LA  VI  E  DE  MOUVEMENT 

So^^MAllll•.  —  Los  objels  ooloirs  en  moiiveinenl.  —  La  viio  du  monvomonl. 

Le  plaisir  do  la  IranslaUon  rapide.  —  Le  jeu. 

(Test  un  fait  (robservation  vulgaire  que  nous  louinons  do  prdféronee 
nos  regards  vers  les  objets  en  nunivement  et  que  nous  les  ronsidéron> 
avec  plaisii'E  La  vue  de  la  mer  et  des  nuages,  des  cliutes  d'eau,  des 
exercices  spojlil's,  de  toutes  les  activités  animales  ou  liumaines  provo¬ 
quent  une  satisfaction  plus  ou  moins  intense  suivant  les  sujets  et  la 
disposition  de  l’espu  il. 

Les  objets  colorés  (diangaml  d'aspeci  sous  riniluence  du  mouvement. 
Lbevreul-a  signalé  que,  lorsqu’on  fait  tourner  un  dis(|ue  rouge  à  raison 
de  GO  à  1:20  à  IGO  tours  pai’  minute,  le  rouge  gagne  du  ton.  .l’ai  obsei  vé 
aussi  qu’un  disque  coloré  produit  plus  d’excitation  lorsqu'il  louiaie  (pie 
lorsqu’il  est  immobib',  et  celte  différence  peut  se  mesurer  au  dvnamo- 
mètre  comme  je  l’ai  d(.'jà  montré^. 

Mais,  indépendamment  de  la  couleur,  la  vue  d’un  objet  en  mouvement 
détermine  une  excitation  dont  les  effets  sont  pondérables. 

Si  on  allonge  son  balancier  avec  une  paille  légère  de  50  centimètres, 
on  arrive  facilement  ;i  suivre  des  yeux  ses  mouvements  sans  fatigue, 
lorsque  le  métronome  est  placé  en  face,  et  lorsqu’il  bat  120  fois  par 
minute.  Le  mouvement  transversal  des  yeux  entraînés  par  le  balancier, 
aune  direction  opposée  à  ceux  que  l’on  exécute  en  travaillant  à  l’ergo- 
grapbe;  cependant  il  détermine  une  augmentation  du  travail,  au  im'me 
titre  que  d’autres  mouvements  associés  (mastication,  articulation,  etc.). 
Si  on  travaille  successivement  avec  le  même  rythme  sans  voir  le  imdro- 

1.  P.  SouRi.m,  L'esthéiique  du  mouvement,  p.  3,  1889.  (Paris,  F.  Alcan.) 

2.  Chevreul,  Sur  la  vision  des  couleurs,  et  parliculièrcnient  sur  l'influence  e-vercée 
par  la  vision  d'objets  colorés  qui  se  meuvent  circulaireiucnt,  quand  on  les  observe 
ooinparativeinonl  avec  dos  cori^s  en  re]ius  idenli(iues  aux  premiers.  6’.  /i.  de  VAcad. 
des  Sc.,  1898,  LXXXVII.  ji.  376. 

3.  Comptes  rendus  de  la  Société'  de  Itloinr/ie.  ISS.'i.  jv  629.  —  Sensation  et  Mouve¬ 
ment,  2»  ('dit.,  p.  87,  1900. 
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Il  orne,  et  eu  suivant  les  inouvenienls  de  son  lialancier  préparé  comme  il 
a  été  dit,  on  constate  ipieJa  vue  du  mouvement  non  seulement  dissimule 
la  fatigue  mais  augmente  le  travail  ; 


Kxpérie.vce  I.  Ime  sérié  de  ipiatre  ergogrammes  sépare's  par  une 
minute  de  l'epos  après  un  rejios  complet  (médius  droit  3  kilogrammes 
cliaijue  seconde,  sans  voir  le  métronome  : 


HAUTEIR 
totale 
«“U  mètres. 


NÛ-VIBUE 

(les 

soulèvement. 


TRAN'AIl. 

ejj 

kilo,uTnmmètrL'>. 


HALTKl R 
luovfniiK’ 

en  conlimèl.  au 


RA PPüur 
du  travail 
travail  normal. 


.],17  ,  04 

1,70  SA 

1,39  -29 

1,2:;  27 


9,:;i 

4,9:1 

n.io 

5,15 

4,17 

4,79 

3,7;') 

4,62 

22,53 

I  ne  deuxième  série  de  quatre  ergogrammes  avec  les'  memes  intervalles, 
apiès  cinq  minutes  de  repos,  on  suivant  des  yeux  le  mouvement  du 


balancier  ; 

3,42 

Ü(i 

10,26” 

5,18 

2,06 

41 

6,18 

.5,02 

2,03 

41 

6,09 

4,95 

1,63 

34 

4,89 

4,79 

27,42 

121,70 

UxrÉlUEXCE  11. 

—  Une  série 

de  quatre 

ergogrammes  avec  les  mêmes 

intervalles  après 

quarante-cinq  minutes  de  repos,  sans  voir  le  métronome 

fmédius  droit)  : 

X'OMBRE 

THAVAIL 

RAPPORT 

HAUTEUR 

dos 

en 

HAL'TEUR  du  travail 

lolalc. 

soulèvements. 

kilo^ram  mcti'es. 

moyenne.  au  travail  normal. 

3,15 

66 

9,45 

4,77 

1,69 

36 

5,07 

4,69 

1,32 

29 

3,96 

4,5o 

1.27 

26 

3,81 

4,88 

22,29 

100 

Une  deuxième  série  de  quatre  ergogrammes  avec  les  mêmes  inter¬ 
valles,  apiès  cinq  minutes  de  repos,  en  suivant  des  yeux  le  mouvement 
du  balancier  : 


3,90 

85 

<0  <04. 

45 

1,67 

34 

1,46 

30 

I.  Comptes  rendus  de  la 


11,70 

4,08 

6,72 

4,97 

5,01 

4,91 

4,38 

4-,  8  6 

27,81  - 

:  .... 

Société  de  Biologie,  1901,  p.  930. 


124,76 
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Expérience  IIl. 

—  Une  série  de  quatre 

ergogrammes  avec  les  mêmes 

intervalles,  après 

un  repos 

complet  (méd; 

ius  gauche)  sans  voir  le  métro- 

nome  ; 

NoMBKt; 

TRAVAIL 

RAPPORT 

UAUTEUK 

ili'S 

Cil 

IIAITEI  K  Ju  Iravail 

lolalc. 

suulèveiiicüiÿ. 

kilojj'ramuiclrcs. 

moyenne.  au  travail  normal. 

2,33 

30 

6,99 

4,60 

1,26 

30 

3,78 

4,20 

1,0'J 

20 

3,27 

4,19 

0,91 

23 

2,73 

3,93 

10,77 

100 

Une  deuxième 

série  de 

quatre  ergogrammes  avec  les  mêmes  inter- 

valles,  après  cinq  minutes 

de  repos,  en  suivant  des  yeux  le  mouvement 

du  balancier  ; 

2,49 

-  34 

7,4  / 

4,61 

1,21 

29 

3,03 

4,17 

1,19 

29 

3,37 

4,10 

0,94 

^5 

2.82 

3,70 

17,49 

104,29 

Expériexce  IV. 

—  Une  série  de  quatre 

ergogrammes  avec  les  mêmes 

intervalles,  après 

un  repos  d'une  heure  (médius  gauche),  sans  voir  le 

métronome  : 

NOMBRE 

TRAVAIL 

RAPPORT 

H  ,\l  TEl'R 

lies 

on 

H.VLTEL'H  (lu  Iravail 

totale.  soulcvcmenU. 

kilujja'amnictrcâ. 

nioyennu.  au  travail  normal. 

2,27 

50 

6,81 

4,54 

1,39 

30 

4,17 

4,63 

0,99 

23 

2,97 

3,96 

0,97 

22 

2,91 

4,40 

16,86 

lOÜ 

Une  deuxième 

série  de 

quatre  ergogrammes  avec  les  mêmes  inter- 

valles,  après  cinq  minutes  de  repos,  en  suivant  des  yeux  le  mouvement 

du  balancier  ; 

2,96 

39 

8,88 

3,01 

1,17 

27 

3,51 

4,33 

1,11 

23 

3,33 

4,44 

1,08 

23 

3,24 

4,32 

18,96 

112,43 

L’effet  excitant  du  mouvement  des  yeux  se  montre  aussi  bien  à  la 

main  gauche  qu’à  la  main 

droite;  mais 

il  est  plus  marqué  à  la  main 

droite.  Nous  avons  déjà  relevé  dans  des 

circonstances  variées  la  diffe- 

LL:  l'LAlSIH  DE  LA  VUE  DU  MOUVEMENT  38:! 

l'i'iice  d  excitabilité  des  deux  hémisphères  eéréhraux.  Des  deux  cotés 
l’eftet  excitant  est  moins  marqué  quand  l’expérience  est  faite  au  repos 
que  quand  on  a  déjà  travaillé  :  “27,42  au  lieu  de  27,81  à  droite,  17,49 
:ui  lieu  de  18,96  à  gauche. 

L  expérience  montre  que  le  plaisir  de  la  vue  du  mouvement  a  pour 
hase  une  augmentation  de  puissance,  augmentation  de  puissance  que 
l’on  retrouve  dans  tous  les  états  d’euphorie. 

Du  plaisir  de  la  vue  du  mouvement  on  peut  rapprocher  le  plaisir  du 
mouvement  passif.  Les  enfants  aiment,  suivant  leur  âge,  à  être  bercés, 
à  chevaucher  sur  le  genou  paternel,  à  se  balancer;  les  oscillations  du 
hamac  tout  les  délices  de  beaucoup  d  adultes.  Ün  peut  en  rapprocher 
aussi  le  plaisir  du  mouvement  de  translation,  dans  lequel  le  mouvement 
des  yeux  paraît  aussi  jouer  un  rôle.  Lorsqu’on  est  emporté  à  une  vitesse 
quelconque,  plusieurs  éléments  sensoriels  peuvent  concourir  à  la  satis- 
taction,  certains  bruits  variés,  les  sensations  visuelles,  les  sensations 
cutanées  dues  aux  frottements  de  l’air.  Mais  le  regard  s’attachant  à  des 
objets  dont  on  s’éloigne  nécessite  des  mouvements  des  yeux  d’autant 
plus  fréquents  et  plus  rapides  que  le  mouvement  de  translation  est 
plus  rapide.  La  translation  devient  fatigante  si  elle  est  trop  rapide. 
L  est  peut-être  à  cause  de  la  différence  de  rapidité  que  les  mouvements 
descendants  paraissent  généralement  moins  esthétiques  que  les  mouve¬ 
ments  ascendants.  11  est  à  remarquer  d’ailleurs  que  les  mouvements 
ascendants  éveillent  l’idée  tonique  d’inertie  vaincue.  La  possibilité  d’une 
lutte  facile  contre  l’inertie  tient  une  place  dans  le  plaisir  qu’on  éprouve 
dans  les  lieux  élevés. 

Les  sensations  agréables  liées  à  la  stimulation  provoquée  par  les 
mouvements  des  yeux  exécutés  sans  fatigue  jouent  un  rôle  dans  les  plai¬ 
sirs  liés  aux  arts  qui  affectent  la  vue. 

Certains  aspects  de  monuments  élevés  donnent  un  sentiment  de 
dépression.  On  peut  sentir  ses  jambes  fléchir  en  entrant  dans  la  nef  de 
la  cathédrale  de  Cologne. 

La  relation  (jui  existe  entre  la  sensation  de  potentialité  et  le  plaisir  se 
manifeste  dans  toutes  les  conditions  qui  provoquent  le  désir.  Ün 
recherche  tout  ce  qui  peut  donner  l’illusion  d’un  accroissement  de 
potentialité. 

Uaflord  Pike  reconnaît  qu’aux  yeux  de  l’homme  capable  d’inspirer 
et  de  ressentir  un  amour  sérieux  et  profond,  la  beauté  de  la  femme 
compte  pour  très  peu  de  chose;  c’est  un  fait  d’observation  journa¬ 
lière  et  qui  s’explique  par  la  capacité  d’exaJter  la  sensation  de  poten¬ 
tialité  autrement  que  par  la  beauté. 
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«  La  femme  qui  vous  inspirera  fatalement  de  l'amuur,  dit  le  collabora¬ 
teur  du  Cosmopolitan,  se  trouve  d’avance  en  parfaite  harmonie  intel¬ 
lectuelle  avec  vous.  Sans  avoir  besoin  de  s’imposer  le  moindre  effort, 
elle  voit,  elle  sent,  elle  comprend  les  choses  comme  vous  les  voyez,  les 
sentez  et  les  comprenez  vous-même.  Son  instinct  ne  la  trompe  jamais. 
Si  elle  connaît  la  question  dont  vous  parlez,  ses  fines  et  judicieuses 
remarques  tombent  toujours  juste  à  point  comme  des  traits  de  lumière, 
et  si  elle  l'ignore,  les  interrogations  qu’elle  vous  pose  prouvent  qu’elle 
vous  a  compris.  Avant  que  vous  n’ayez  ouvert  la  bouche,  elle  a  deviné 
ce  que  vous  allez  dii'c.  Son  esprit  ne  suit  pas  vos  paroles,  mais  il  vole 
de  conserve  avec  voti'e  es[)rit.  (l{‘tte  femme  idéale  vous  inspii’e,  vous 
transporte...» 

Nos  expériences  ne  sont  pas  sans  intérètau  point  de  vue  delà  théorie 
du  jeu,  .dont  l'émotion  esthétique  et  l’art  ne  seraient  que  des  espèces,  et 
qui  ne  s’exercerait  que.  pour  le  plaisir  de  s’exercer  (Spencer, 
Hibot,  etc.). 

Schiller  admettait  que  les.  animaux  supérieurs  gi'iice  à  une  meilleure 
nutrition,  grâce  à  une  division  plus  perfectionnée  du  travail  physiolo- 
gique,  produisent  plus  de  force  nerveus*;  qu’ils  en  dépensent.  Ouand  ils 
sont  trop  chargés,  ils  ont  un  besoin  impérieux  de  se  décharger  sans  but, 
pour  le  plaisir  de  dépenser  ;  c’est  te  jeu  qui  satisfait  le  besoin,  et  il  n’est 
d’aucune  utilité.  On  admet  en  général  que  c’est  ce  trop  plein  qui  cons¬ 
titue  la  condition  physiologique  du  jeu.  Oe  n’est  qu’une  hypothèse,  nous 
voyons  une  infinité  d’individus  qui  se  livrent  à  des  jeux  divers  sans 
présenter  aucun  signe  objectif  d’un  trop  plein  quelconque,  ni  au  point 
de  vue  physique,  ni  au  point  de  vue  intellectuel.  Lorsque  les  enfants 
ont  fatigué  leur  attention,  ils  éprouvent  le  besoin  de  s’agiter,  de  faire 
des  gambades  et  des  grimaces,  de  faire  des  mouvements  inutiles;  les 
adultes  ne  procèdent  guère  autrement.  <a  part  l’amplitude  des  gestes, 
î.ependant  la  fatigue  n’est  pas  une  condition  ih',  trop  plein.  En  réalité’, 
le  jeu,  le  mouvement  libre  d’une  partie  quelconque  du  corps,  comme 
I  exercice  intellectuel  sans  obligation,  est-une  cause  d’excitation  et  il  est 
recherché  comme  tel,  non  pas  en  vue  de  lui-même,  mais  en  vue  d’une  uti¬ 
lité,  la  production  d  un  sentiment  de  capacité  ;  il  a  une  valeur  biologique, 
il  entraîne  aux  nécessités  de  la  vie,  c’est  une  préparation  à  la  vie  sérieuse, 
comme  dit  Groos.  On  considère  aussi  le  jeu  comme  une  récréation,  admet¬ 
tant  que  1  exercice  même  violent  de  l’activité  motrice  permet  un  repos 
de  1  activité  mentale;  c’est  une  interprétation  inadmissible;  le  travail 
physique  ne  repose  pas  du  travail  intellectuel,  pas  plus  que  le  travail 
intellectuel  ne  repose  du  travail  physique.  Nous  n’avons  pas  deux  cer- 
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veaux,  l’un  pour  penser  et  l’autre  pour  marcher.  Si  le  travail  intellec¬ 
tuel  consomme  sensiblement  les  mêmes  matériaux  que  le  travail  mus¬ 
culaire,  c  est  que  le  travail  intellectuel  ne  s’exécute  que  concurremment 
à  un  travail  des  muscles  qui  en  est  la  conditon  indispensable.  Pour 
Groos^,  le  jeu  est  commandé  par  l’instinct  qui  constitue  une  puis¬ 
sance  en  soi  et  n’a  pas  besoin  d’un  excédent  de  force  emmagasinée  pour 
se  transtorrner  en  activité,  c'est  une  force  incoercible,  qui  réalise  une 
véritable  expérimentation,  un  entraînement,  une  préparation  à  la  vie 
réelle,  ün  peut  trouver  dans  le  jeu  d’ailleurs  tous  les  intérêts  de  la  vie 
réelle,  le  plaisir  du  mouvement,  le  plaisir  du  savoir-faire,  de  la  puis¬ 
sance,  du  succès,  le  plaisir  de  1  exhibition  de  soi-même.  Groos  trouvi' 
l’expérimentation  dans  le  jeu  du  chat  ou  du  chien  avec  sa  queue,  dan> 
l’amour  de  la  destruction,  dans  l'instinct  de  la  cruautéb  Mais  le  plaisii 
du  mouvement  se  trouve  dans  des  activités  bien  plus  élémentaires: 
comme  dans  l’action  de  s’étirer,  qui  est  l’expression  non  d’un  besoin 
d’activité  réalisant  une  expérimentation,  mais  d’un  besoin  d’excitation 
du  sens  musculaire,  c’est-à-dire  de  l’excitation  la  plus  propre  à 
éveiller  la  conscience.  C’est  le  besoin  d’excitation  qui  est  à  la  base  des 
activités  en  apparence  sans  but  qui  constituent  le  jeu,  et  le  jeu  sous  toutes 
ses  formes  réalise  cette  excitation;  les  instincts  entrent  en  action  pour  le 
perfectionner,  puis  l’imitation. 

L’influence  de  l’activité  des  organes  moteurs  sur  l’activité  des  autres 
organes  indique  l’intérêt  pour  le  développement  général  de  l’éducation 
intégrale  des  organes  moteurs  soumis  à  la  volonté.  Un  grand  nombre  de 
muscles  qui  se  sont  différenciés  au  cours  de  l’évolution  restent  inusités 
ou  au  moins  négligés  dans  une  partie  de  leurs  aptitudes  ;  c’est  un 
renoncement  regrettable.  Ce  que  tu  as  hérité  de  tes  pères,  acquières-le 
pour  le  posséder,  dit  Goethe. 

Nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  l’intérêt  de  l’éducation  inté¬ 
grale  des  muscles. 

L  art  comme  le  jeu  réalisé  une  activité  plus  ou  moins  facile  qui  s’im¬ 
pose  comme  une  excitation,  comme  un  agrément.  C’est  une  acti¬ 
vité.  i mméd iatement  agréable,  et  pa li  ic uli èi’emen t  utile  ;i  col ui  qui  l’exerce 
Les  représentations  que  l’art  et  le  jeu  olfrent  aux  spectateurs  réaliseni 
aussi  une  utilité,  une  excitation.  (Juoi  qu’en  dise  Kant,  lejugement  dugoùt 
n  est  pas  désintéressé,  il  s’impose;  nous  préférons  les  objets  qui  éveillent 
en  nous  un  sentiment  de  potentialité  que  le  sens  musculaire  nous 

1.  K.  Droos,  Les  jeux  des  animaux,  Trad.  fr.,  Paris,  F.  Alcan,  p.  16;  1902. 

2.  Loc.  cit.,  ]i.  82,  87,  119. 
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Iransinet.  Le  plaisir  de  plaire,  le  plaisir  du  succès  ne  sonique  des  phéno¬ 
mènes  secondaires.  Le  bon  joueur,  comme  l’arUste  elle  savant,  n’agit 
que  pour  se  faire  plaisir,  pour  jouir  de  pouvoir,  il  se  procure  une  utilité 
immédiate,  l^e  Ira  ail  de  l'artiste  ou  du  savant  est  en  réalité  un  jeu  pai’ce 
que  c’est  un  travail  libre  et  exécuté  pour  la  satisfaction  du  besoin  de  pou¬ 
voir.  Tout  travail  qui  s’exécute  librement  pour  la  satisfaction  de  ce 
besoin  esten  réalité  un  jeu.  Dès  queTartisteou  le  savant,  au  lieu  de  pour¬ 
suivre  sa  propre  satisfaction,  se  préoccupe  du  produit  de  son  travail,  ce 
n’est  plus  un  travail  libre  qu’il  exécute,  ce  n’est  plus  la  beauté  et  la  vérité 
qu’il  poursuit  pour  le  plaisir  de  les  voir,  c’est  un  travail  industriel  au¬ 
quel  il  se  livre,  et  il  y  a  de  grandes  chances  pour  que  la  beauté  et  la 
vérité  en  souffrent  et  aussi  le  spectateur. 

Pour  l’artiste  les  produits  de  Tart  comme  les  produits  de  la  nature  sont 
aussi  des  utilités,  en  provoquant  cet  état  d’excitation  qui  augmente  l’apti¬ 
tude  à  l’action  et  l’aptitude  à  la  vie.  La  beauté  sous  toutes  ses  formes  est 
utile  pour  l’excitation  qu’elle  produit,  et  la  beauté  morale  est  une  uti¬ 
lité  tout  comme  la  beauté  physique.  L'homme  moral  est  aussi  un  tra¬ 
vailleur  libre  d’ailleurs  qui  n’exerce  son  activité  que  pour  se  faire  plai¬ 
sir,  la  vertu  est  un  jeu  pour  lui,  mais  il  en  tire  une  utilité  immédiate,  la 
satisfaction,  et  la  société  ne  lui  conteste  pas  cette  utilité. 


CHAPITRE  XXX 

LE  TRAVAIL  ALTERNATIF  DES  DEUX  MAINS 


)iraAiRE.  lendance  du  nouveau-né  à  la  symétrie  des  mouvements.  —  Per¬ 
sistance  de  cette  tendance  chez  certains  dégénérés.  —  Travail  symétrique  et 
travail  alternatif.  ‘ 


Les  nouveau-nés  manifestent  une  tendance  très  nette  à  exécuter  des 
mouvements  symétriques.  Cette  symétrie  persiste  chez  quelques  indi¬ 
vidus  jusqu’à  Page  adulte;  on  les  voit  exécuter  malgré  eux  des  mouve¬ 
ments  étendus  ou  des  miniatures  de  mouvements  du  côté  que  la  volonté 
ne  dirip  pasL  Chez  certains  dégénérés  on  observe  un  fait  que  l’on  peut 
considérer  comme  la  persistance  d’un  état  infantile  :  lorsque  les  deux 
mains  agissent  symétriquement,  chacune  fournit  un  travail  plus  consi¬ 
dérable  que  lorsqu’elles  agissent  successivement  ;  c’est  le  contraire  chez 
les  sujets  bien  doués,  chez  lesquels  le  travail  alternatif  est  plus  avanta¬ 
geux  ^  Cette  supériorité  du  travail  alternatif  des  deux  mains  que  j’avais 
constatée  avec  le  dynamomètre  de  Régnier,  M.  Patrizi  l’a  vérifiée 
avec  1  ergographedeMossoL  Le  résumé  des  expériences  de  M.  Patrizi, 
mérite  d’être  rappelé  ici. 


Première  série  d’expériences.  —  On  soulève  des  poids  soit  simultané¬ 
ment,  chaque  deux  secondes,  soit  alternativement,  chaque  seconde. 
Dans  la  disposition  simultanée,  on  a,  comme  travail  mécanique  en  kilo- 
grammètres,  médius  droit  ;  3,67;  médius  gauche  :  2,94;  total  :  6,61. 
Dans  la  disposition  alternée,  on  a,  médius  droit  :  3,72;  médius  gauche  ; 
3,58;  total  :  7,30.  Ainsi,  dans  le  travail  alterné,  la  somme  des  kilogram- 
mètres  est  plus  élevée  que  dans  le  travail  simultané;  le  gain  de  la  force 
porte  surtout  sur  la  main  gauche. 


1.  Ch.  Fére,  Note  sur  un  phénomène  d’allochirie  dans  un  cas  d'hémianesthésie 
hystenque.oC.  R.  Soc.  de  Biologie.  1888,  p.  45.  -  Les  Epilepsies  et  les  épileptiques. 


i.  Les  Epilepsies,  p.  4Ü9. 

L.  Patrizi,  La  Simultanéité  et  la  succession  des  impulsions  volontaires 
triques,  Arch.  ital.  de  Biologie,  1893,  t.  XIX,  p.  126. 
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Deuxième  série  d  expériences.  —  Si  on  trace  avec  un  médius  seul  la 
rourbe  ergographique  (travail  isolé)  et  si,  les  heures  nécessaires  pour 
la  disparition  totale  de  la  fatigue  étant  écoulées,  on  renouvelle  l’exercice 
avec  la  même  main  en  faisant  contracter  alternativement  l’autre  (travail 
accompagné),  on  obtient  alors  de  la  main  gauche  un  travail  plus  consi¬ 
dérable  que  dans  le  premier  cas.  Moyenne  du  travail  isolé,  main  gauche  ; 
4,63;  moyenne  du  travail  accompagné  (la  main  droite  soulevait  alterna¬ 
tivement  un  poids  égal)  ;  5,64. 

Troisième  série  d’expériences.  —  Si,  après  avoir  fatigué  une  main,  on 
écrit  la  courbe  ergographique  avec  l’autre  main  (travail  successif)  celle- 
ci  produit  une  somme  de  kilogrammètres  plus  grande  que  celle  qu’elle 
donne  lorsque  l’exercice  précédent  de  l’autre  main  a  fait  défaut.  Ainsi  : 
moyenne  de  6  expériences  dont  chacune  correspond  à  60  tractions  de 
6  kilogrammes  ;  dans  le  travail  successif  on  a  4,23 ,  dans  le  travail  alterné, 
4,77.  L’auteur  se  résume  en  disant  que  la  succession,  bien  que  rapide, 
de  deux  efforts  volontaires,  symétriques,  semblables,  est  plus  avanta¬ 
geuse  pour  le  système  nerveux  central  que  leur  simultanéité. 

Pour  comprendre  tout  de  suite  l’infériorité  de  la  traction  simultanée 
chez  un  individu  habitué  à  localiser,  il  suffit  de  s’efforcer  de  se  repré¬ 
sentera  la  fois  les  deux  médius  ;  on  sent  des  mouvements  involontaires 
de  latéralité  des  yeux,  qui  se  portent  alternativement  dans  la  direction 
des  deux  médius.  Ces  mouvements  montrent  bien  que  l’attention  ne  peut 
être  fixe  et  efficace,  que  si  elle  est  strictement  localisée. 

L’avantage  de  la  succession  se  retrouve  d’ailleurs,  dans  le  temps  de 
réaction  L 

Nous  avons  repris  celte  étude  du  travail  alternatif  dans  le  but  de  chercher 
il  mettre  encore  mieux  en  lumière  les  avantages  de  la  variété  du  travail. 

I.  —  On  prend  chaque  jour  (de  9  à  11  heures  du  matin)  une  série  d’er- 
gügrammes  (3  kilogrammes  soulevés  chaque  seconde)  avec  un  intervalle 
de  une  minute  de  repos,  d’abord  exclusivement  avec  le  médius  droit, 
puis  exclusivement  avec  le  médius  gauche,  puis  alternativement  avec  le 
médius'gauche  et  le  médius  droit.  Résumons  les  expériences-. 

Dans  l’expérience  I,  où  le  médius  droit  travaille  seul,  la  somme  de  tra¬ 
vail  des  10  premiers  ergogrammes  est  de  4(Ps,85;  la  somme  des  20  ergo- 
grammes  de  63'^^,  1 1 . 

1.  Ch.  Féré,  L  Energie  et  la  vitesse  des  mouvements  xmlontaires,  Revue  Philoso¬ 
phique.  1889,  t.  XXVlll,  p.  63  ;  —  La  Pathologie  des  émotions,  p.  127  :  1892. 

2.  On  les  trouve  en  détail  dans  la  Note  sur  le  travail  alternatit  des  deux  oiuim. 
L'aune'e  p.si/i-holog/fii/e,  1901.  [i.  130. 
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Dans  I  expérience  li,  oii  le  médius  gauche  travaille  seul,  lu  somme  de. 
travail  des  lÜ  premiers  ergogrammes  est  de  ;  mais  la  somme  des 

20  premiers  ergogrammes  est  de  pa  dernière  somme  se  trouve 

augmentée  par  plusieurs  ergogrammes  relevés,  qui  nesontpas  produits 
avec  la  main' di'oite. 

Le  travail  total  fourni  |»ar  40  ergogrammes,  20  de  idiaque  main  tra¬ 
vaillant  isolément,  est  de  I29'"S,00. 

f.  expérience  II  I  comprend  30  ergogrammes  pris  aussi  h  une  minute 
d  intervalle,  mais  alternativement  avec  les  deux  mains. 

Los  10  premiers  ergogrammes  (o  dechaque  main)  donneni  un  travail 
de  3<S'%40  pour  le  médius  droit,  et  de  32'^b',88  pour  le  médius  gauche, 
soit  un  total  de  71''s.34  l,es  20  ergogrammes  donnent  un  travail  total  de 
TÜ'^R.Ot)  pour  la  main  droite  et  de  5tLB,82  pour  la  main  gauclie,  soit  un 
total  de  130'‘5,48. 

Le  travail  alternant  a  donné  un  peu  ])lus  de  travail  en  20  reprises  que 
le  travail  unilatéral  en  40  reprises. 

Si  nous  com])arons  seulement  les  10  premières  reprises  de  chacune 
des  deux  médius  travaillant  isolément  aux  10  premières  reprises  alter¬ 
nantes,  nous  voyons  que  les  10  reprises  de  la  main  droite  donnent 
4(De.8rp  celles  de  la  main  gauche  3i'‘'ï,2l,  soit  7o‘^^04,  tandis  que  les  10 
premières  re])riscs  alternantes  (o  pour  chaque  mainj  donnent  38'*'e,4() 
(main  droite),  32'‘b,08  (main  gaucho)  71'‘s^34.  Les  10  ergogrammes 
alternatits  donnent  95,04  p.  100  du  travail  des  20  ergogrammes  des 
deux  médius  Iravaillant  isolément. 

Si  nous  comi)arons  le  deuxième  groupe  de  10  reprises  de  chacune  des 
deux  mains  travaillant  isolément  aux  10  dernières  reprises  alternantes, 
nous  voyons  que  les  dix  rejtrises  de  la  main  droite  donnent  seulement 
22'^«,26,  tandis  que  celles  de  la  main  gauche  donnent  32'^», 3*^-  soit  on 
total  de  54'^s^(;4^  tandis  que  les  10  dernières  reprises  alternantes  (5  poui' 
chaque  main)  donnent  33  (main  droite')  -j-  26'^b_94  (main  o-auche)  — 
59'‘b^94  (109,09  p.  lOOj. 

Les  avantages  de  ralternance  s'accentuent  avec  la  durée  du  travail. 

Dans  l’expérience  IV,  il  n’y  a  eu  que  0  reprises  alternatives  à  une 
minute  d’intervalle,  3  }»our  chaque  main  ;  elles  ontdonné  un  Iravail  total 
de  21*^*’’, 45  pour  la  main  droite  -t- pour  la  main  gauche  —  49'^®. 80. 
Si  nous  comparons  h  ce  résultat  les  G  {u’emières  reprises  de  chaque 
main  travaillant  isolément,  nous  trouvons  un  Iravail  total  de  27'^*’’ 937 
pour  la  main  droite  et  de  25'^s.33  poui'  la  main  gauche,  soit  un  total  di* 
53**-^, 50.  Le  Iravail  de  0  reprises  alternantes  est  presque  aussi  considf-- 
rahle  que  celui  des  12  reprises  unilatérales (93,08  [>.  100).  Vlais  l’avantaire 
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de  l’alternance  est  moins  marqm*  que  lorsque  l’expérience  dure  plus 
longtemps. 

Il,  —  Dans  un  second  groupe  d’expériences,  les  ergogrammes  soid 
pris  à  des  intervalles  de  deux  minutes,  d’abord  exclusivement  avec  le 
médius  droit,  puis  exclusivement  avec  le  médius  gauche,  puis  alternati¬ 
vement  avec  le  médius  droit  et  avec  le  médius  gauche. 

Dans  l’expérience  V,  où  le  médius  droit  travaille  seul,  la  somme  de 
travail  des  lÜ  premiers  ergogrammes  est  de  8o'‘'’’,44;  la  somme  des  10 
derniers  ergogrammes,  de  G4'‘s^23;  la  somme  totale,  de  149'^b,87. 

Dans  l’expérience  VI  où  le  médius  gauche  travaille  seul,  la  somme  du 
travail  des  10  premiers  ergogrammes  est  de  37‘‘8,6:2,  la  somme  des  10 
derniers  de  29'‘s^79,  soit  un  total  de  67'^s,4l. 

Le  travail  total  fourni  par  les  40  ergogrammes  des  deux  mains  est  de 
2 17*^2“,  08. 

L’expérience  VII  comprend  22  ei'gogrammes  pris  aussi  à  deux  minutes 
d’intervalle,  mais  alternativement  avec  les  deux  mains.  Nous  ne  nous 
occuperons  que  des  20  premiers  pour  faire  la  comparaison  avec  les  deux 
expériences  précédentes.  Les  10  premiers  (o  de  chaque  inainj  donnent 
un  travail  de  45''s,03  pour  le  médius  droit  et  un  travail  de  44’‘e,25  pour 
le  médius  gauche,  soit  un  total  de  89'^®,28.  Le  deuxième  groupe  de 
10  ergogrammes  donne,  pour  le  médius  droit,  un  travail  de  47‘‘e^2o  et, 
pour  le  médius  gauche,  de  il'^s^IO.  Le  travail  total  des  10  ergogrammes 
du  médius  droit  est  de  92'‘fc’,^S;  le  travail  total  des  10  ergogrammes  du 
médius  gauche  est  de  8o'^e^4[^  soit  en  tout  i77‘'e^00. 

Si  nous  comparons  les  10  premières  reprises  des  doux  mains  travail¬ 
lant  isolément  aux  10  premières  reprises  alternantes,  nous  trouvons 
8o‘"e,44  -H  37'‘s^62  =  123'^b,06,  d’une  part  et  45'‘e,03  44'^s^2o  =  89‘‘b,-8. 

d  autre  part.  Le  travail  alternant  donne  encore  un  bénéfice,  mais  bien 
moindi'e  que  dans  les  expériences  faites  avec  une  minute  de  repos  seu- 
lemenl  ;  les  10  reprises  alternantes,  comparées  à  10  reprises  de  chaque 
main  travaillanl  isolément,  ne  donnent  plus  que  72'‘s^54  p.  100  au  lieu 
lie  9o‘‘^04. 

Si  nous  comparons  ensuite  le  deuxième  groupe  de  10  reprises  de  cha¬ 
cune  des  deux  mains  au  deuxième  groupe  de  10  reprises  alternantes, 
nous  avons  04'^s,23+  29'‘e,79  =  94'%02,  d’une  part,  et  47'‘e,22  +  4t'^B,ir). 
=  88'‘‘=',38,  d’autre  part.  Nous  voyons  encore  que  les  avantages  de  l’alter¬ 
nance  s’accentuent  avec  la  durée  du  travail;  la  proportion  remonte,  en 
elîet,  à  94  p.  100.  .Mais  il  semble  que,  quand  les  repos  s’allongent,  les 
avantages  de  l’alternance  diminnenl. 
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III.  —  Le  troisième  groupe  d’expériences  reproduit  les  précédents, 
sauf  que  les  ergogrammes  sont  séparés  par  des  l’epos  de  quatre 
minutes. 

Dans  l’expérience  VIII,  où  le  médius  droit  travaille  seul,  la  somme  du 
Iravail  des  10  premiers  ergogrammes  est  de  8Ds^46. 

Dans  l’expérience  IX,  où  le  médius  gauche  travaille  seul,  la  somme 
du  travail  des  10  pi’emiers  ergogrammes  est  de 

Le  travail  total  des  :20  ergogrammes  des  deux  mains  travaillant  isn- 
lémenl  est  de  145'‘b,()L 

De  1  expérience  X,  nous  ne  considéi'ons  que  les  10  premiers  ergo- 
gramnies.  Ils  ont  été  pris  alternativement  de  deux  mains.  Ils  donnent 
un  travail  de  48*^5,87  pour  le  médius  droit  et  de  47''S,73  pour  le  gauche, 
soit  96'^e^60. 

Si  nous  comparons  le  travail  des  iü  premières  reprises  de  chacune 
des  deux  mains,  travaillant  isolément,  à  celui  des  10  premières  reprises 
alternatives  (5  de  chaque  main),  nos  trouvons,  d’une  part,  8l‘‘‘>’,46  + 
64''8,15  =  145'‘s,6l  et,  d’autre  part,  48*‘s,87  +  47'"s,73,  ou  96*^15,00.  Le 
bénéfice  du  travail  alternatif  a  encore  diminué  avec  la  longueur  du  repos. 
Les  10  reprises  alternatives  ne  donnentplusque  C)C,34p.  100  de  travail  des 
20  reprises  des  deux  mains  travaillant isolémenl.  Il  n’y  a  que  lu  reprises 
dans  l’expérience  X;  nous  ne  pouvons  comparer  qu’un  groupe  de  4 
reprises  suivantes.  Les  4  ergogrammes  delà  main  droite  donnent  30*^6,88; 
ceux  de  la  main  gauche,  24'^s^37 ;  total,  GO'^s^^g.  peg  4  ergogrammes  alter¬ 
nants  donneront  18‘‘e,90 -U  16'‘s,77,  soit  3o'‘s,67;  il  y  a  un  abaissement 
notable  de  la  proportion  indiquée  précédemment,  et  qui  s’abaisse  à 
59‘"s,20.  Dans  cette  série  d’expériences,  les  avantages  de  l’alternance  ne 
s'accentuent  plus  avec  la  durée  du  travail. 

IV.  —  Le  quatrième  groupe  d’expériences  est  calqué  sur  les  précédents, 
dont  il  diffère  par  la  durée  des  repos,  qui  est  de  huit  minutes.  Nous 
établissons  la  même  comparaison  qu’antérieurement  en  prenant  les  G 
premici's  ergogi'ammes  seulement  de  chaque  expérience,  en  raison  de 
rimpossibilité  d’en  comparer  strictement  davantage;  l’expérience  XII 
ayant  dû  être  suspendue  trop  tôt. 

Dans  l’expérience  XI,  où  le  médius  droit  travaille  seul,  le  travail  total 
des  6  premiers  ergogrammes  est  de57'‘B^96;  dans  l’expérience  XII,  où  le 
médius  gauche  travaille  seul,  le  total  des  6  premiers  ergogrammes  est 
de  40'‘'’X4(  somme  des  G  ergogrammes  des  deux  mains  est  98‘“’’,37. 
Les  G  premiers  ergogrammes  de  l’expérienci'  XIII  donnent  un  total,  poul¬ 
ies  3  du  médius  droit,  de  33'‘fi.39,  pour  les  trois  du  médius  gauche 
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plus  p.  100  des  12  reprises  des  deux  mains. 

Ces  expériences  montrent,  en  somme,  le  bénéfice  du  travail  alternant, 
bénéfice,  qui,  comme  on  pouvait  s’y  attendre,  diminue  à  mesure  que  les 
repos  s’allongent.  Ifalternance  du  travail  retarde  l’accumulation  de  la 
fatigue. 

IJans  l’expérience  XIII,  on  voit  plus  neltmnent  encore  que  dans  les 
préei'dimtes  (jue  fallernance  produit  une  excitation  réciproque  des  een- 
Ires  cérébraux  homologues  avec  un  travail  croissant  des  deux  côtés. 
C’est  un  fait  qui  donne  une  base  physiologique  à  la  théorie  de  Ch.  Fou- 
rier,  du  travail  attrayant  par  la  variété;  l’augmentation  de  la  puissance 
diminue  l’elt'ort  et  la  peine. 

L’excitation  réciproque  des  centres  homologues,  dans  le  travail  alter¬ 
nant,  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  au  point  de  vue  de  la  physiologie 
des  effets  ci-oisés  ‘  de  l’éducation  de  la  motilité. 

1.  Walter  W.  D.wis,  Researches  in  Cruss  Kducatiun.  S/iidiex  frnm  ihe  Yalv 
Psijcholor/ical  Luhoi'dlorii .  1898.  vol.  A’I.  |‘i.  (i. 
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SûMMAiKE.  —  Le  dualisme  cérélu’al.  —  Le  Iransiert.  —  Uélleclivité  dans  lesoiii- 
ineil.  —  L’excitabilité  au  cours  de  la  Fatigue.  —  La  gaucherie  acquise.  —  Le 
transfert  de  la  force  musculaire  au  cours  de  la  fatigue  étudié  par  le  travail 
alternatif  des  deux  mains.  —  Le  transfert  des  mouvements  convulsifs.  —  Le 
transfert  des  mouvements  volontaires. 

Depuis  que  Wigan^  a  proposé  sa  théorie  de  la  dualité  de  l’esprit,  plu¬ 
sieurs  auteurs  ont  apporté  des  faits  propres  à  l’appuyer,  tels  Wilks-, 
llughlings  Jackson  ^  Drown-Séquard '.  BallX-Cuys“,  .Maudsley’,  Pier¬ 
rot*,  etc.  Les  troul)les  psychiques  qui  ont  été  le  plus  souvent  utilisés 
pour  la  défense  du  dualisme  cérébral,  sont  les  délires  avec  conscience, 
les  délires  émotifs  de  Morel,  les  délires  contradictoires,  le  dédoublement 
de  la  personnalité”,  les  reviviscences  du  souvenir  et  aussi  les  revivis¬ 
cences  dans  le  sommeil  des  souvenirs  effacés  à  l’état  de  veille.  On  a  cité 
des  faits  de  destructions  complètes  d’un  bémisphèrc  cérébral,  sans 

I.  .V.-L.  WiG.v.v,  The  ilaali/.y  of  mind  proved  hy  f.lic  s/rticUwe,  fi/iictioiis  and 
diseuses  nftlie  brain,  and  the phenumena  of  mental  dérangements,  etc..  London,  1844. 

±.  S.  Wilks.  Cases  of  diseases  of  norvous  systein,  Guy's  Jlosp.  Reports.  I87i’. 
1.  .Wll,  p.  161. 

II.  lluiuiLixüs  .Lvckson.  ün  the  nature  of  Nie  duality  of  the  lirain,  .Med.  l'ress  and 
dircnlar.  1874.  XVII,  p.  19.  41,  68. 

4.  tîiiowN-SÉQC.viU),  Intruductury  lecture  to  a  course  un  the  physiolofiical  [latholofîy 
of  tlie  hrain,  The  Lancet,  1870.  II.  p.  75. 

5.  15,  B.vi.l,  le  Dualisme  cérébral.  Revue  scientifique.  1884,  XX.XIII.  p.  83. 

0.  .1.  Lrvs,  Etude  sur  le  dédoublemcnl  des  opiirations  cérébrales  cl  sur  le  rôle 
is(jlé  de  chaque  hémisphère  dans  la  pathologie  mentale.  Encéphale,  lS8‘2.p.  4Ü4,  516. 

7.  M.u.-i)slev,  The  double  brain.  Mind,  1889,  XIV,  ji.  161. 

8.  IhKiiUET,  Le  Dualisme  cérébral.  La  Province  médicale,  1895,  p.  268;  —  Bkkillo.n. 
De  l'indépendance  fonctionnelle  des  deux  hémisphères  cérébraux  ;  Thèse,  1884. 

9.  .Iian-NViLt.E,  Un  cas  de  di'douhlomenl  do  la  personnalité,  L'Encéphale,  1882. 
p.  472. 
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trouble  intellectuel  b  Bleuler  =  a  rapporté  le  cas  d’un  paralytique  général 
qui  était  plus  dément  d’un  coté  et  plus  délirant  de  l’autre  :  la  dissidence 
('tait  telle  entre  les  deux  côtés  que  les  deux  jambes  divergeaient  dans  la 
marche.  Mais  les  faits  démontrant  la  possibilité  de  la  suppléance  de 
l’un  des  hémisphères  cérébraux  par  son  congénère  restent  au  moins 
douteux. 

Nous  allons  rappeler  des  faits  qui  ont  moins  besoin  de  la  complicité 
des  hypothèses. 

Dans  leui  fait  à  la  Société  de  Biologie  sur  la  métalloscopie  de 

Burq,  CharcoD  Luyset  Dumontpallier ^ ont  constaté  que,  sous  l’influence 
de  1  cBSthésiogène,  le  côté  sain  jierdait  une  partie  de  ce  que  gagnait  le 
côté  malade  en  sensibilité  générale  et  spéciale,  en  température  et  en 
force  musculaire,  et  Charcot  a  fait  cette  remarque  :  «  Il  semble  que 
chez  ces  hystériques  le  fluide  nerveux,  qu’on  me  pardonne  l’expression, 
ne  se  transporte  d  un  côté  qu’après  avoir  abandonné  l’autre  en 
partie  » 

D  auties  faits  de  meme  oi'dre  se  retrouvent  dans  divers  travaux 

J’ai  observé  plus  tard  que,  lorsqu’on  applique  TæDiésiogène  du  côté, 
sain  ou  du  moins  réputi'  sain,  le  transfert  par  compensation  n’est  pas 
le  premier  lait  qui  se  pri'sente  :  il  se  produit  de  ce  côté  avant  tout  phé¬ 
nomène  de  transfert  une  exaltation  de  la  sensibilité  el  de  la  force  mus¬ 
culaire®.  ■ 

Marie  de  Manacéine  a  aussi  rapporté  des  faits  intéressants  à  ce  point  de 
de  vueC  L’hémisphère  gauche  étant  le  plus  actif  doit  être  le  plus  pro- 


la  possibilité  des  suppléances  cérébrales-.  Thèse  1875-  —  At  igni.n 
Du  frachonnemenl  des  opérations  cérébrales,  et  en  partie  de  leur  dédoublement  dans 
les  psychopathies;  Thèse,  1882. 

inL  Delirium,  Psychialrisch-neurologische  Wochenschrift. 


3.  Comptes  rendus  et  mémoires  de  la  Société  de  Biologie,  1877,  p.  8;  —  Gellé  La 
Métallothérapie;  La  Tribune  médicale,  1877,  p.  88;  —  Du  transfert  ou  transport  de  la 
force  nerveuse,  Lu  Tribune  médicale,  1901,  p  '.lia. 

4.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1877,  p,  54. 


r,.  DUMONTP.U.L1EH,  De  1  indépendance  fonctionnelle  de  chaque  hémisphère  cérébral 
etc..  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie.  1882,  ji.  519;  —  Dümontp.a.!  i  ier  et 
Berillon,  indépendance  fonctionnelle  des  hémisidières  cérébraux,  etc.,  ibid  1884 

Jp,  l'Indépendance  fonctionnelle  des  deux  hémisphères  céré’brauv 

ihese,  1884.  ’ 


6^  Contribution  à  l'étude  du  transfert  de  la  force  musculaire.  Comptes  rendus  de 
la  Société  de  Biologie.  1885.  p.  o9U  ;  —  Sensation  el  mouvement,  éludes  expérimen¬ 
tales  de  psgcho-mecanique,  2»  éd.,  p.  70,  1900. 

7  Marie  de  M,.inacéine,  Suppléance  d’un  iiémisphère  cérébral  par  l'autre.  Archives 
■liai,  de  Hwlor/ie,  1894,  l.  X\I,  p.  3i>6. 
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fondément  plongé  dans  le  sommeil.  Si  on  chatouille  légèrement  le  visage 
d’un  individu  pendant  le  sommeil  le  plus  profond,  pendant  la  deuxième 
ou  la  troisième  heure,  on  observe  constamment  (jue,  quelle  que  soit  sa 
position,  il  fait  des  mouvements  propres  à  chasser  une  mouche  avec  sa 
main  gauche,  si  c’est  un  droitier;  avec  sa  main  droite,  si  c’est  un  gau¬ 
cher.  Si  l’irritation  cutanée  était  produite  à  droite  chez  les  droitiers,  à 
gauche  chez  les  gauchers,  le  résultat  était  encore  le  même  que  si  elle 
portait  de  l’autre  côté,  c’est-à-dire  que  quel  que  fût  le  côté  chatouillé, 
c’était  toujours  le  côté  le  moins  actif  à  l’état  de  veille  qui  réagissait. 
L’auteur  conclut  que  ces  faits  «  prouvent  d’une  façon  bien  nette  la  sup¬ 
pléance  d’un  hémisphère  cérébral  par  l’autre  pendant  un  sommeil  pro¬ 
fond  ».  D’autre  part,  dans  des  recherches  sur  l’influence  d’une  insomnie 
absolue  sur  la  santé  des  jeunes  chiens,  elle  a  remarqué  que  les  réflexes 
disparaissaient  et  apparaissaient  périodiquement,  tantôt  dans  les'mem- 
bres  d’un  côté,  tantôt  dans  ceux  de  l’autre;  la  sensibilité  subissait  des 
transferts  analogues.  Elle  a  observé  en  outre  que,  lorsqu’on  fait  écrire 
une  personne  simultanément  des  deux  mains,  il  se  produisait  des  alter¬ 
natives  dans  l’écriture  régulière  de  la  main  droite  et  dans  l’écriture  en 
miroir  de  la  main  gauche  :  comme  si  les  fautes  de  la  main  droite  étaient 
corrigées  par  la  main  gauche  et  réciproquement.  Enfin  elle  a  observé 
que  chez  les  migraineux  qui  éprouvent  de  la  gêne  de  la  parole  et  de  l’é¬ 
criture  pendant  l’accès,  l’écriture  en  miroir  de  la  main  gauche  devient 
alors  plus  facile  qu’à  l’état  de  santé. 

On  peut  constater  chez  l’homme,  au  cours  de  la  fatigue,  des  oscilla¬ 
tions  de  l’activité  motrice  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  oscilla¬ 
tions  de  la  sensibilité  et  de  l’excitabilité  réflexe  observées  chez  les 
jeunes  chiens  privés  de  sommeil,  c’est-à-dire  très  fatigués  L 

En  étudiant  sur  moi-même  les  modifications  de  l’excitabilité  et  de  la 
suggestibilité  au  cours  de  la  fatigue  dans  des  expériences  de  longue 
durée,  j’ai  observé  un  fait  qui  m’a  paru  digne  d’intérêt. 

Si  on  travaille  à  l’ergographe  de  Mosso  alternativement  avec  chaque 
main,  en  faisant  des  séries  d’ergogrammes  séparées  par  des  intervalles 
de  une  minute,  chaque  série  séparée  de  la  précédente  par  un  repos  de 
cinq  minutes  (3  kilogrammes  chaque  seconde;,  on  voit  d’abord  que  le 
travail  préalable  d’un  médius  donne  une  plus-value  au  travail  suivant  de 
l’autre  médius;  puis  le  travail  des  deux  médius  diminue.  Au  bout  d’un 
temps  variable,  la  fatigue  s’accuse  très  rapidement  dans  le  médius  qui 
a  commencé  à  travailler.  Cette  accumulation  rapide  de  la  fatigue  dans 

1.  Ch.  Pkrk,  Oscillations  inverses  du  travail  des  deux  luains  au  cours  de  lafati.iïuo. 
Comptes  rendus  de  la  Société  de  lliolor/'ie,  1901.  p.  899. 
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la  main  qui  a  travaillé  la  jji'eiuière  coïncide  avec  un  relèvcnienl  du  tra¬ 
vail  de  l’autre  main.,  et  ce  relèvement  peut  se  manifester  par  un  travail 
qui  dépasse  de  beaucoup  le  travail  initial.  Si  on  continue  l’expérience, 
on  voit  que,  lorsque  la  main  qui  s’est  fatiguée  la  première  n’a  plus 
donné  qu’un  travail  insignifiant,  elle  reprend  de  l’énergie.  I.e  travail  de 
l’autre  main  commence  à  diminuer  graduellement  pour  se  relever 
(msuite.  Ces  oscillations  inverses  continuent  cl  s’accélèrent  si  le  travail 
se  })rolonge. 

JjO  ])hénomène  se  produit  si  on  travaille  sans  excitation,  mais  il  j)araît 
s’accentuer  si  on  fait  intervenir  une  excitation  sensorielle  ou  un  exercice 
préalable  d’une  main,  qui  détermine  une  exallation  du  travail. Les ox|)é- 
riences  me  paraissent  mériter  d’être  exposées  au  moins  en  l'ésunu’L 


E.xpérience  1  frésurnéefu 
sans  excitation. 


189).  —  Travail  alternatif  des  detix  méd'nis 
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19.02 

122,39 

1  3" 

—  -  droit . 

2,88 

1  2 /.Cl 

14" 

—  —  gauche  .... 

1 8,  i  5 

120,23 

1  :i" 

—  ilia)i( . 

2,07 

9,29 

Ki" 

—  gauche  .... 

1 3,38 

98,97 

17" 

—  --  droit . 

18,90 

83.17 

18’ 

gauche  .... 

3,07 

32,62 

19" 

—  —  droit . 

20,19 

90,70 

20" 

--  gauche  .... 

2.23 

1  4,47 

21" 

—  -  droit . 

7.89 

33,44 

22" 

—  gauche  .... 

10,71 

107.32 

23" 

—  droit . 

1,83 

cc 

24" 

—  gauche  .... 

12,33 

79, .34 

I.  L  alli'maiioc  de  l'ai-livili'  des  d('uv  h 
'jiqiie,  Vin,lft02,  p.  107. 

«.  L(‘  rapport  est  établi  avec  le  travail  de  la  dernière  evpériiuice  an 
vi‘ntion,  15,54  (le  travail  de  1  e.xpérience  suivante  est  plus  élevé  de  1 


iidsidièros  eéréhrau.x.  l'A)nié('  psychnln- 


repos'sans  inler- 
liilograuiruètrid. 
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Le  travail  total  des  12  séries  du  médius  droit  est  de  '159,96;  celui  de 
12  séries  du  médius  gauche,  de  158,36.  Dans  le  travail  alternatit,  il  y  a 
une  tendance  évidente  à  Légalisation  des  deux  mains  :  dans  les  expé¬ 
riences  antérieures,  nous  avons  vu  que  9  séries  du  médius  droit  avec  les 
mêmes  repos  donnent  de  113  à  150  et  9  séries  du  médius  gauche  de 
90  à  95.  Dans  cette  expérience  les  9  premières  séries  du  médius  droit 
sont  inscrites  avec  des  intervalles  doubles  de  ceux  des  séries  ordinaires 
mais  avec  un  travail  intermédiaire  du  médius  gauche  donnent  130,05, 
et  les  9  séries  du  médius  gauche  127,07. 


Ei;,^  189.  Fig.  190. 

Fig.  189.  —  Représcntalion  graphiquedu  travail  des  2  iiuidius  dans  l'expérience  I.  — 
La  colonne  verticale  représente  le  travail  dos  séries.  —  La  colonne  borizontale.  la 
succession  des  séries.  —  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit, 
la  ligne  pointilléc  le  travail  du  médius  gauche. 

Fig.  190.  —  Représentation  graphique  dutravaildes  2  médius  dans  l'expérience  IL  — 
La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la  ligne  pointillée  celui 
du  médius  gauche. 


E.vpéuicxce  11  (résumée, 
médius,  sans  excitation. 


190i.  —  Travail  altemmlif  des  deux 


TR.VVAIL 

en 

kilogrammètres. 


RAPPORT 
du  travail 
au  travail  uormal . 


1“^®  série,  médius  gauche  . 
2®  —  —  droit  .  . 

;T'  —  —  gauche  . 


i6,S6 

23,82 

17.28 


100 

107,00* 

104,34 


1.  Le  rapporl  esl  édahli  u\'ec  U'  tixuail  de  la  derniéi-e  expérience  au  repos.  22,  2ii. 
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TIt  Ali 
011 


IIAI’I'OKT 
(lu  travail 


4® 

5« 

()® 

70 

8® 
9® 
10® 
11® 
1 2® 
13® 
14® 
15® 
16® 
17® 
18® 


série, 


droit,  de  181,50. 


kilo“;ranimètres. 

au  travail  noi 

médius 

droit . 

19,20 

86,25 

— 

gauche  .  .  .  . 

16,11 

97,28 

— 

droit . 

20,43 

91,00 

— 

gauche  .  .  .  . 

15,36 

92,75 

— 

droit . 

19,23 

86,38 

— 

gauche  .  .  .  . 

14,29 

86,28 

— 

droit . 

24,93 

111,99 

— 

gauche  .  .  .  . 

4,41 

26,63 

— 

droit . 

23,82 

107,00 

— 

gauche  .... 

3,15 

19,02 

— 

droit . 

22,86 

102,69 

— 

gatiche  .  .  .  . 

2,43 

14,67 

— 

droit . 

14,79 

66,44 

— 

gauche  .... 

20,74 

124,63 

— 

droit . 

-J-J-- 

9,97 

il  du  médius  gauche 

est  de  110,23; 

celui  du  n 

Expérience  III  (résumée,  fig.  191).  —  Travail  allernatif  des  deux 
mains.  —  Suggestion  par  la  vue  du  mouvement  de  flexion  rythmique  du 
même  médius  exécuté  sans  poids  par  un  entraîneur  à  partir  de  la 
seconde  série. 


h®  série,  médius  droit . 

ÏR.AVAII. 

en 

kilogrammèti-es. 

.  2i”l4 

RAPPORT 
du  travail 
au  travail  normal. 

100 

26  _ 

—  —  avec  suggestion 

23,94 

108,58 

3®  — 

—  gauche  — 

18,81 

124,15' 

4®  — 

—  droit 

10,38 

46,88 

b®  — 

—  gauche  — 

18, .57 

122,57 

6®  - 

droit  — 

8,82 

39,83 

7®  — 

—  gauche 

17,49 

115,44 

8®  ■ 

droit  — 

7,86 

35,50 

9®  — 

—  gauche  — 

15,81 

104,34 

10®  — 

—  droit  — 

8,94 

40,37 

11®  — 

—  gauche  — 

13,41 

88,44 

(26  _ 

droit  — 

18,69 

84,33 

13®  — 

— •  gauche  — 

8,13 

53,63 

14®  — 

—  droit  — 

27,03 

122,08. 

15®  — 

—  gauche  — 

5,53 

39,93 

16®  — 

— ■  droit  — 

9,57 

43,22 

17®  — 

—  gauche  — 

3,27 

21,58 

18®  — 

—  droit  — 

1,44 

6,50 

19®  — 

—  gauche  — 

9,99 

65,94 

Rapport  établi 

avec  le  total  de  l’expérience  la  plus  récente  au 

repos  15,1b. 
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Cette  expérience  nous  prouve  que 
feste  déjà  nettement  après  une  seule 
se'rie  d’ergogrammes.  Le  travail  du 
côte'  droit  suffit  à  mettre  en  jeu  la 
suggestibilité  du  côté  gauche.  Mais  b' 
travail  alternatif  des  deux  mains,  à 
partir  de  la  3“  série,  montre  non  seu¬ 
lement  des  effets  plus  évidents  de  la 
suggestibilité  sur  le  travail  du  médius 
gauche,  mais  un  véritable  transfert 
de  la  capacité  de  travail,  qui  s’élève 
adroite  quand  elle  s’abaisse  à  gauche, 
puis  se  relève  à  gauche  quand  elle 
s’abaisse  à  droite.  A  la  10°  série,  le 
travail  du  médius  droit  se  relève  au 
4°  ergogramme  à  la  fois  en  hauteur 
totale  et  en  hauteur  moyenne  ce 
relèvement  s’accentue  à  la  12°  séri('. 
et  le  travail  dépasse  le  travail  initial 
a  la  14°  série.  Le  travail  du  côté  gau¬ 
che  continue  à  s’abaisser  jusqu’à  la 
17°  série.  Mais,  quand  le  travail  du 
côté  droit  s’est  abaissé  de  nouveau  à 
la  18°  série,  le  travail  de  la  main 


'effet  de  la  suggestion  se  mani- 


191.  —  Représentation  gra¬ 
phique  du  travail  des  -1  médius 
ilans  l'expérience  III.  —  La  ligne 
continue  représente  le  travail  du 
médius  droit,  la  ligne  pointillée 
celui  du  médius  gauche. 


gauche  s’élève.  Le  diagramme  rend 

bien  compte  des  2  abaissements  et  des  2  relèvements  en  sens  inverse. 


Expérience  IV  (résumée,  tig.  192).  —  Travail  alternatif  des  deux  mains . 
—  Suggestion  à  partir  de  la  seconde  série. 


TR.VV.VIL 

ll.lPPORT 

cil 

du  travail 

kilogrammctrcs. 

au  travail  normal. 

1"'°  série, 

médius  gauche . 

.  13,54 

100 

06 

^  - 

—  —  avec  suggestion 

17,10 

110,03 

3° 

—  droit  — 

26,43 

119,37 

46  _ 

—  gauche  — 

18,27 

117,37 

5°  — 

—  droit  — 

29,79 

134,55 

6°  — 

—  gauche  — 

13,92 

89,57 

7°  — 

—  droit  — 

19,93 

90,10 

8°  — 

—  gauche  — 

5,97 

38,41 

1.  L’année  psnchologique,  p.  120. 


thavail  i:t  plaisir 


TU  VVAIL 


KAUPOUT 


(Ml  <iu  lra\ail 

kilograniniOlros.  au  travail  normal. 


9''  série 

,  médiu.s  droit 

8,37 

42,32 

lü'  -- 

—  gauche 

—  17,10 

111,96 

1 P  — 

—  droit 

-  2,49 

11,24 

12'  — 

—  gauche 

—  17,82 

1 14,67 

13-  — 

—  droit 

—  1 ,77 

7,91 

1 4"  -- 

—  gauche 

—  11,13 

71,62 

lo'  — 

—  droit 

—  1.08 

4,87 

16'*  — 

—  ga  uche 

—  6,69 

43,05 

17"  — 

—  droit 

—  1,02 

4,60 

18**  — 

—  gauche 

~  1,86 

1,19 

19' 

—  droit 

—  21,51 

97,(5 

Dans  ces  4 

dernières  expériences^  on  voit  que  la  main 

qui  a  travaillé 

Fig.  192. 


Fig.  192.  —  Représentation  graj)lu(]Uf  du  travail  des  2  niediu.s  dans  re\périencc  IV. 
—  La  ligne  continue  repiHiàente  le  travail  du  médius  droit,  la  ligne  pointillèe  celui 
du  médius  gauche. 

Fig.  193.  —  Représentation  graphique  du  tr>'vail  des  2  médius  dans  l'expérience  V.  — 
La  ligne  continue  représente  le  travcil  du  médius  droit,  la  ligne  pointillèe  celui 
du  médius  gauche. 


la  premièreet  a  subi  la  première  l’effet  excitant  de  lasuggestion  perd  la 
première  de  la  force:  elle  rep'rend  do  rc'nergie  ({uand  l’autre  perd  à  son 
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tour  et  perd  de  nouveau  quand  l’autre  regagne  encore;  on  assiste  à  une 
oscillation  inverse  du  travail  des  deux  mains.  Les  diagrammes  objecti¬ 
vent  bien  le  phe'nomène  que  nous  verrons  se  reproduire  dans  d’autres 
conditions. 


Expérience  V  (résumée,  tig.  193).  —  Travail  alternatif  des  deuxmains, 
avec  excitation  de  l’odorat  (essence  de  cannelle  de  Geylan)  du  côté  qui 
travaille  à  partir  de  la  seconde  série. 


TR.VVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogramnièt.res. 

au  travail  normal 

iro 

série,  médius  droit,  sans  excitation  .  22  50 

100 

<Oe 

—  —  droit,  avec 

excitation  .  27,63 

127,25 

—  —  gauche 

—  17,01 

109,45  i 

4e 

—  —  droit 

—  27,99 

124,06 

5« 

—  —  gauche 

—  18,03 

116,02 

6® 

—  —  droit 

—  11,49 

51,37 

70 

—  —  gauche 

—  17,85 

114,86 

8« 

—  —  droit 

—  3,33 

14,76 

9® 

—  —  gauche 

—  13,59 

87,45 

•10« 

—  —  droit 

—  1,83 

8,11 

ne 

—  —  gauche 

—  9,12 

58,04 

12“ 

—  —  droit 

—  13,38 

59,30 

13“ 

—  —  gauche 

—  1,89 

12,16 

14“ 

—  —  droit 

—  14,97 

66,35 

15“ 

—  —  gauche 

—  9,99 

64,28 

16“ 

—  — •  droit 

—  1,77 

7,84 

17“ 

—  —  gauche 

—  8,91 

57,33 

18“ 

—  —  droit 

-  1,17 

5,18 

Expérience  VI  (résumée,  fig.  194).  —  Tramil  alternatif  des  deuxmains 
avec  excitation  de  l  odorat  du  coté  Qui  travaille  a  partir  de  la  seconde 
série. 

TRAVAIL  RAPPORT 

Cil  du  Iravail 

kilograniinctres.  au  travail  normal. 


1™ série,  médius  gauche, sans  excitation  .  16,35^ 

2“  —  —  —  avec  excitation  .  14,52 

3“  —  —  droit  —  27, ü9 

4“  —  —  gauche  —  16,77 


100 

88,80 

122,47 

102,56 


1.  Le  rapport  est  établi  avec  le  Iravail  de  la  dernière  expérience  un  repos  sans 
intervention.  13,54. 

2.  Ce  travail  total,  plus  élevé  que  de  coutume,  peut  être  attribué  à  une  course 
rapide  peu  avant  l’expérience.  L’excitation  sensorielle  n'a  pas  produit  son  elïet  dyna¬ 
mique  à  la  série  suivante,  mais  cet  effet  est  venu  plus  tard.  Ce  retard  peut  êlrc  aüri- 
bué  à  l’excitation  préalable. 


Féré.  —  Travail. 


2G 


iOi 
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;■)'=  série. 

médius  droit 

(i“  — 

—  gauche 

7'-  — 

—  droit 

8«  — 

—  gauche 

9«  — 

—  droit 

KF  — 

—  gauche 

IK  — 

—  droit 

J  2“  _ 

—  gauche 

13'’  — 

—  droit 

14e  _ 

—  gauclie 

15-’  ^ 

—  droit 

16'’  — 

—  gauche 

17"  — 

—  droit 

18"  ^ 

—  gauclie 

KF  — 

—  droit 

TRAVAIL 

eu 

RAPPORT 
du  travail 

igrammètres. 

au  travail  normal 

27,15 

120,34 

6,78 

41 ,46 

23,13 

102,52 

3,48 

21,28 

12,96 

57,44 

1,80 

11,00 

6,81 

30,18 

14,25 

87,15 

2,19 

9,70 

10,02 

61,28 

1,26 

5,58 

8,49 

51,92 

1,53 

6,78 

1,65 

10,09 

13,89 

61,56 

Fig.  194.  Fig.  193. 

Fig.  104.  — Représentation  graphique  du  travail  des  2  médius  dans  l'expérience  VI.  — 
La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la  ligne  pointillée  celui 
du  médius  gauche. 

Fig.  193.  — Représentation  graphique  du  travail  des  deux  médius  dans  l'expérience  VII. 
—  La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la  ligne  pointillée  celui 
du  nnhlius  gauche. 


E.xpkrience  vil  (résumée,  fig.  195). 


Travail  alternatif  des  deux 
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médius.  —  Quand  le  médius  gauche  travaille,  l’œil  droit  est  éclairé  à 
travers  un  verre  rouge  et  l’œil  gauche  est  clos;  quand  le  médius  gauche 
travaille,  les  deux  yeux  sont  éclairés  à  la  lumière  du  jour. 


TR.VVAIL 

MAI-fOriT 

eu 

ilu  Iravail 

kiioj^rainnictres. 

au  Iravail  normal 

j.-o 

série, 

médius  droit . 

23,25 

103,73  ‘ 

2^ 

— 

—  gauche  .... 

16,20 

98,40 

3“ 

— 

—  droit . 

24,78 

110,37 

4“ 

— 

— ■  gauche  .... 

18,45 

112,15 

3° 

— 

—  droit . 

15,00 

66,93 

f)« 

— 

—  gauche  .... 

18,39 

111,18 

70 

— 

—  droit . 

2,25 

10,04 

se 

— 

—  gauche  .... 

19,41 

117,99 

9“ 

— 

—  droit . 

26,94 

120,20 

10« 

— 

—  gauche  .... 

2,34 

14,22 

11« 

— 

—  droit . 

6,72 

29,98 

1 2“ 

— 

—  gauche  .... 

9,15 

55,62 

13“ 

— 

—  droit . 

5,22 

23,29 

14“ 

— 

—  gauche  .... 

12,15 

73,86 

15“ 

— 

—  droit . 

4,11 

18,34 

16“ 

— 

—  gauche  .... 

15,00 

94,71 

17“ 

— 

—  droit . 

1,59 

7,09 

18“ 

— 

—  gauche  .  . ’ .  . 

6.36 

38,66 

E.xpéhience  Vin  (résumée,  fig.  196).  —  Travail  alternalif  des  deux 
médius.  —  Quand  le  médius  gauche  travaille,  l’œil  gauche  reçoit  la 
lumière  à  travers  un  verre  rouge,  et  l’œil  droit  est  clos;  quand  le 
médius  droit  travaille,  les  deux  yeux  sont  éclairés  à  la  lumière  du 
jour. 


TU.W.VTL 

KAPPOUT 

OU 

(lu  travail 

kilogranimèlrcs. 

au  travail  normal 

!■'“  série. 

médius  gauche 

.  .  .  16,77 

101,94 

Oc!  _ 

—  droit  . 

.  .  .  23,29 

103,92 

3“  — 

—  gauche  . 

.  .  .  18,57 

112,88 

4“  — 

—  droit  . 

.  .  .  18,57 

82,86 

5“  — 

—  gauche 

.  .  .  12,88 

78.29 

0“  — 

—  droit  .  . 

.  .  .  23,98 

115,93 

7“  — 

—  gauche  . 

■  •  .  6,73 

41,03 

8“  — 

—  droit  . 

.  .  .  29,31 

130,78 

9“  — 

—  gauche  . 

.  .  .  3,09 

18,78 

t.  Cn  rapporl  est  établi  en  prenant  la  moyenne  du  travail  normal  des  deux  expé¬ 
riences  ]jrécédenles  pour  le  médius  droit  2^,311  cl  2:2,20  soit  22,41  :  pour  le  médius 
gauche  10,30  et  10.33,  soit  10,43.  11  en  sera  de  mémo  dans  l'expérience  suivante. 


fcD  bD 


404 


TRAVAIL  ET  PLAISIR 


10®  série, 

médius 

droit  .  . 

11®  — 

— 

gauche  . 

12®  _ 

— 

droit  .  . 

13®  — 

— 

gauche  . 

14®  — 

— 

droit  .  . 

15®  — 

— 

gauche  . 

16®  — 

— 

droit  .  . 

17®  — 

— 

gauche  . 

18®  — 

— 

droit  .  . 

19®  — 

— 

gauche  . 

20®  — 

— 

droit  .  . 

21®  — 

— 

gauche  . 

22®  — 

— 

droit  .  . 

23®  — 

— 

gauche  . 

24®  — 

— 

droit  .  . 

25®  — 

— 

gauche  . 

26®  — 

— 

droit  .  . 

27®  — 

— 

gauche  . 

28®  — 

— 

droit  .  . 

29®  — 

— 

gauche  . 

30®  — 

— 

droit  .  . 

31®  — 

— 

gauche  . 

32®  — 

— 

droit  .  . 

33®  — 

— 

gauche  . 

34®  — 

— 

droit  .  . 

35®  — 

— 

gauche  . 

36®  — 

— 

droit  .  . 

37®  — 

— 

gauche  . 

38®  — 

— 

droit  .  . 

39®  — 

— 

gauche  . 

40®  — 

— 

droit  .  . 

41®  — 

— 

gauche 

42®  — 

— 

droit  .  . 

TRAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogrammclres. 

au  travail  normal 

30,90 

137,88 

2,34 

14,22 

32,37 

144,44 

1,98 

12,03 

9,54 

42,57 

15,78 

95,92 

1,62 

7,22 

16,77 

101,94 

1.20 

5,35 

17,07 

103,76 

1,17 

S, 22 

14,07 

85,53 

13,32 

59,43 

5,73 

34,83 

18,60 

82,99 

3,81 

23,16 

13,23 

59,38 

2,07 

12,58 

13,74 

61,84 

1 ,05 

6,38 

14,49 

04,65 

18,90 

114,89 

1,83 

8,16 

11,79 

71,67 

12,60 

56,22 

1,38 

8,38 

15,78 

70,41 

13,98 

84,98 

0,93 

4,14 

5.13 

31,18 

0,69 

3,07 

0,87 

5,28 

14,73 

65,72 

Dans  cette  dernière  expérience  on  voit  bien  la  valeur  excitante  du 
travail  alternatif.  Dans  le  travail  de  la  main  droite  seule,  9  séries  d’ergo- 
ramines  exécutés  avec  les  mêmes  intervalles  donnent  de  U3  à  loO  kilo- 
rammètres  ;  dans  cette  expérience  les  9  premières  séries  de  la  main 
droite  donnent  17“2,78  et  les  9  premières  séries  de  la  main  gauche  don¬ 
nent  124,73,  au  lieu  de  90  à  9o. 

Mais  le  fait  le  plus  remarquable  est  l’oscillation  du  travail  des  deux 
mains  que  l’on  retrouve  dans  toutes  les  expériences  précédentes.  Le 
passage  de  l’activité  motrice  d’un  côté  à  l’autre  se  manifeste,  d’ailleurs, 
dans  des  conditions  diverses. 
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.1  ai  obseivé  autrefois  ^  un  malade  sujet  à  des  accès  d’épilepsie  partielle 
souvent  strictement  localisés  au  membre  supérieur  droit  atteint  de  para¬ 
lysie  incomplète.  Il  était  possible,  par  une  contention  énergique,  de  se 
rendre  maître  des  mouvements  convulsifs  localisés  ;  mais,  bientôt,  on 
voyait  la  main  et  le  bras  du  côté  opposé  s’agiter  de  spasmes  et  les  mou¬ 
vements  convulsifs  s’y  produisaient  identiques  aux  convulsions  sponta¬ 
nées  du  côté  malade  et  quelquefois  ils  suivaient  la  marche  ordinaire  de 


IHg.  196.  Représentation  graphique  du  travail  des  deux  médius  dans  l'expérience  VHI. 
La  ligne  continue  représente  le  travail  du  médius  droit,  la  ligne  pointillée  celui 
du  médius  gauche.  ’ 


l’extension,  c’est-à-dire  qu’ils  envahissaient  d’abord  la  tête,  puis  le 
membre  inférieur.  On  produisait,  en  somme,  un  transfert  de  vive  force. 
Ce  n’est  pas  un  cas  isolé  dans  cet  ordre  de  faits. 

Rappelons  encore  que,  pendant  les  premiers  mois,  les  enfants  ne  font 
guère  que  des  mouveiuents  symétriques.  C’est  un  fait  bien  connu  et 
utilisé  dans  le  diagnostic  des  paralysies  et  des  affections  articulaires  à 
cet  âge.  L’asymétrie  musculaire  apparaît  bientôt  et  croît  avec  l’âge 'L 

1.  Les  Épilepsies  et  les  épileptiques,  p.  487,  189Ü. 

M.  G.  rlcuuYTEN,  Ovcr  de  veranderlijkheid  der  Spierkracht  Kinderen,  Pædanonisch 
Jaarhuck,  1901,  p.  1. 
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Mais  la  symétiàe  des  mouvements  n’appartient  pas  exclusivement  a  l’en¬ 
fance  ;  on  la  retrouve  chez  un  bon  nombre  d’hystériques  qui  la  préscn- 
lent  môme  dans  les  actes  volontaires  les  plus  spécialisés,  surtout  lorsque 
les  yeux  n’exercent  pas  leur  contrôle.  Lorsque,  chez  un  de  ces  sujets, 
on  provoque  le  transfert  des  mouvements  volontaires  en  taisant  usage 
d’un  excitant,  quel  qu’il  soit,  appliqué  du  côté  le  plus  fort  et  le  plus 
sensible,  le  premier  phénomène  qui  se  produit,  c’est  une  exagération 
de  la  force  de  ce  côté,  en  même  temps  qu'une  augmentation  de  la  sen¬ 
sibilité  et  une  diminution  du  temps  de  réaction  coïncidant  avec  un  plus 
grand  apport  de  sang  dans  le  membre.  A  cette  exaltation  fonctionnelle 
succède  un  affaiblissement  portant  à  la  fois  sur  la  sensibilité  et  la  moti¬ 
lité,  qui  coïncide  avec  ce  (pu’on  appelle  la  dynamogénie  du  côté  opposé. 
Dans  le  transfert  des  actes,  dans  le  transfert  de  l’écriture,  par  exemple  b. 
l’excitant  étant  appliqué  au  membre  supérieur  droit,  le  premier  phéno¬ 
mène  qui  se  produit  consiste  en  une  sorte  d’hypertrophie  de  l’écriture, 
trahissant  une  exaltation  de  la  motilité,  puis  survient  l’impossibilité 
d’écrire;  puis  la  main  gauche,  après  quelques  mouvements  irrégidiers, 
se  met  à  tracer  des  caractères  bien  reconnaissables,  mais  en  sens  inverse, 
des  caractères  symétriques  à  ceux  qu’aurait  tracés  la  main  droite  :  elle 
écrit  en  miroir.  Le  phénomène  du  transfert  de  l’écriture  se  résume  donc 
en  une  exaltation  de  l’énergie  des  mouvements  adaptés  suivie  d’une 
impotence  ;  la  main  gauche  entre  en  action  consécutivement  à  cette 
impuissance  de  la  main  droite. 

Les  hystériques  n’ont  pas  une  physiologie  spéciale,  aussi,  ce  phéno¬ 
mène  n’est-il  pas  spécial  aux  hystériques.  Bon  nombre  d'hémiplégiques 
à  lésions  cérébrales,  lorsqu’on  leur  commande  un  mouvement  de  la 
main  paralysée,  l’exécutent  de  l’autre;  et,  s’il  s’agit  d’écriture,  ils  tra¬ 
cent  aussi  assez  souvent  de  leur  main  gauche  des  caractères  en  miroir. 

Cette  tendance  qu’a  la  main  gauche  à  suppléer  la  main  droite  réduite 
à  l’impuissance,  et  qui  a  sa  hase  dans  la  symétrie  physiologique  innée 
des  mouvements,  existe  plus  ou  moins  atténuée  chez  les  sujets  normaux. 
Le  frère  d’un  épileptique  de  mon  service  à  Bicêtre  ne  présentait  aucun 
trouble  nerveux  en  dehors  de  cette  particularité.  Cette  symétrie  cons¬ 
tante  des  mouvements  se  transmet  quelquefois  par  hérédité 

La  plupart  des  mouvements  des  membres  supérieurs  s’exécutaient 

t.  A.  Binet  et  Gli.  Féuk,  L’Hypnotisme  chez  les  hystérii(ues,  le  Transfert,  Revue, 
philosophique,  ISS.j,  t.  XL\,  p.  8. 

2.  Ch.  Féké,  La  Famille  névropathique.  Théorie  tératologique  de  l'hérédité  et  de¬ 
là  prédisposition  morbide  de  la  dégénérescence.  2*  écL,  p.  31(5,  1898.  —  Max  Lévy, 
Ererbte  Mishewegunsen,  Seurol.  Centralb.,  1902,  p.  (iOo. 
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symétriquement  lorsqu’il  n’y  portait  pas  une  grande  attention  :  dans  la 
plupart  des  mouvements  usuels,  le  membre  qui  n’agissait  pas  volontai¬ 
rement  faisait  des  mouvements  moins  étendus  et  avec  un  certain  retard. 
Si  on  le  priait  d'écrire  avec  sa  main  droite,  on  voyait  que  sa  main 
gauche  ne  restait  pas  immobile;  tout  d’abord  c’était  la  phalangette  du 
pouce  qui  s’animait  de  petits  mouvements,  puis  l’index  se  mettait  de  la 
partie.  Ces  mouvements  de  la  main  gauche  étaient  beaucoup  moins 
étendus  que  ceux  de  la  main  droite;  mais  si,  après  avoir  mis  un  crayon 
dans  la  main  gauche  du  sujet,  on  le  priait  de  s’efforcer  de  continuer  à 
écrire  de  sa  main  droite  qu’on  immobilisait  autant  que  possible  en 
1  empoignant  à  deux  mains,  on  voyait  que  sa  main  gauche,  bien  que  la 
volonté  fût  dirigée  vers  sa  main  droite,  traçait  des  traits  dirigés  vers  la 
gauche  et  parmi  lesquels  on  pouvait  reconnaître  plusieurs  lettres  écrites 
en  miroir.  L’expérience,  d’ailleurs  répétée  sur  des  individus  absolument 
normaux,  donne  des  résultats  concordants.  Lorsqu’on  écrit  de  la  main 
droite,  il  ne  se  passe  de  la  main  gauche  aucun  mouvement  appréciable, 
ni  pour  celui  qui  écrit,  ni  pour  ceux  qui  l’ofjservent;  mais  si  une  main 
étrangère  s  oppose,  comme  dans  le  cas  précédent,  aux  mouvements  de 
la  main  droite,  le  sujet  en  expérience  sent  bientôt  les  mouvements  dans 
la  main  gauche  et  les  assistants  peuvent  les  constater,  et  l’écriture  en 
miroir  se  manifeste. 

Ces  divers  exemples  indiquent  que,  lorsqu’il  existe  un  obstacle  à  un 
mouvement  volontaire  unilatéral,  l’influx  nerveux  a  une  grande  ten¬ 
dance  à  prendre  la  voie  symétrique  du  côté  opposé.  On  voit,  d’ailleurs, 
que  chaque  moitié  de  la  moelle  et  chaque  organe  périphérique  reçoit  des 
fibres  des  deux  hémisphères;  une  lésion  unilatéiale  de  ces  organes 
entraîne  la  bilatéralité  des  troubles  moteurs  des  yeux,  de  la  langue,  du 
larynx,  des  muscles  masticateurs,  des  muscles  du  tronc,  et  aussi  dans 
une  certaine  mesure  des  muscles  des  membres. 

Cette  tendance  au  transfert  est  d’autant  plus  marquée  que  le  sujet  a 
plus  l’habitude  des  mouvernenls  symétriques;  elle  doit  se  présenlcr  au 
maximum  chez  les  jeunes  enfants,  et  au  bout  de  peu  de  temps  la  voie 
la  plus  facile  devient  la  plus  suivie,  c’est-à-dire  la  voie  habituelle^ 

Ces  faits  montrent  que,  lorsqu’on  arrête  mécaniquement  un  mouve¬ 
ment,  on  n’arrête  pas  la  décharge  nerveuse  qui  sait  se  frayer  une  autre 
voie. 

Le  transfert  des  actes  qui  ont  nécessité  un  apprentissage  démontre 
clairement  la  réalité  de  l’éducation  croisée.  Lorsque  la  main  droite  a 


1.  Ch.  Ekrk,  La  (iauoliei’ic  ariiuisc, /iei’wc  scientifique,  woxi'iwhrt'  ISSO,  j).  .704 
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appris  à  exécuter  un  acte  complexe,  comme  l’écriture,  la  main  gauche 
a  profilé  (le  l’apprentissage  et  est  (ievenue  capable  d’un  acte  symétrique 
sans  apprentissage  préalable.  C’est  un  fait  qui  me  paraît  en  contradic¬ 
tion  avec  la  conclusion  de  M.  Vanlair*  qui  admet  que  :  «  A  mesure  que 
notre  dextrc,  de  mieux  en  mieux  organisée,  deviendra  plus  experte,  la 
main  gauche  perdra  l’une  après  l’autre  les  aptitudes  qu’elle  partage 
encore  avec  son  ancienne  rivale  et  ne  sera  plus  pour  cette  dernière 
qu’une  auxiliaire  presque  négligeable.  » 

Il  semble  que,  dans  la  fatigue  d’un  côté,  le  passage  de  la  manifesta¬ 
tion  de  l’énergie  du  côté  opposé  se  produit  en  raison  de  la  perte  de  la 
conductibilité  des  organes  périphériques  qui  se  manifeste  d’abord  et 
joue  le  firincipal  rôle.  Mais  nous  avons  vu  que  par  des  excitations 
sensorielles,  qui  ne  peuvent  agir  sur  le  travail  qu’en  excitant  tout 
d’abord  les  centres  encéphaliques,  l’énergie  se  relève  souvent  avec  une 
intensité  et  une  rapidité  remarquables. 

Les  oscillations  latérales  du  travail  au  cours  de  la  fatigue  semblent 
plutôt  indiquer  un  trouble  de  la  coordination  de  l’activité  des  deux 
hémisphères  cérébraux  qui  cesse  d’être  simultanée  et  devient  alterna- 
li  ve. 

Cette  incoordination  de  l’activité  des  hémisphères  cérébraux  peut 
rendre  compte  d’ailleurs  d’un  certain  nombre  de  faits  cités  depuis 
Wigan,  à  l’appui  de  la  dualité  de  l’esprit.  Ces  faits  ont  été  surtout 
observés  chez  les  aliénés  ou  chez  les  névi'opathes.  Notons  que  l’inéga¬ 
lité  des  hémisphères  est  plus  fréquente  chez  les  aliénés^. 

I.  G.  V.vNL.'MK,  La  Main  (jui  ne  sait  pas,  Revue  de  Belgique,  1901,  p.  34. 
i.  Gh.  Fkhé,  Trailé  élémentaire  de  l' anatomie  niédicale  du  système  nerveux,  2“  édit., 
1891,  p.  89.  —  I’aret.  Essai  sur  le  latéralisme  chez  les  aliénés,  thèse  de  Lyon,  1891. 
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EXCITABILITÉ  COMPARÉE  DES  DEUX  HÉMISPHÈRES 
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Sommaire.  —  Différences  latérales  de  la  motricité.  — •  Différences  latérales  de 
la  sensilnlité.  —  Différences  d’excitabilité.  —  Différences  d’irrigation  et  de 
volume  des  deux  hémisphères  cérébraux. 

Au  cours  d’expériences  rapportées  précédemment,  j’ai  eu  occasion 
d’observer  que,  sous  l’influence  d’une  même  excitation  affectant  symé¬ 
triquement  un  appareil  sensoriel,  le  travail  était  modifié  d’une  manière 
différente,  suivant  qu’il  était  exécuté  d’une  main  ou  de  l’autre.  J’ai  repris 
systématiquement  l’étude  de  cette  différence. 

J’ai  fait  chaque  jour  une  expérience  consistant  en  des  séries  de  4  ergo- 
grammes  séparés  par  des  intervalles  de  repos  de  une  minute;  chaque 
série,  séparée  de  la  précédente  et  de  la  suivante,  par  un  repos  de  cinq 
minutes,  repos  insuflisant  pour  empêcher  l’accumulation  de  la  fatigue. 
Le  poids  est  de  3  kilogrammes  et  il  est  soulevé  chaque  seconde  L 

É  Dans  une  première  série  d’expériences,  on  a  étudié  les  elfets 
de  la  lumière,  agissant  soit  sur  les  deux  yeux  simultanément,  soit  sur 
1  œil  du  côté  qui  travaille,  soit  sur  l’œil  du  côté  opposé,  pour  comparer 
les  eflcts  de  l’excitation  directe  et  de  l’excitation  croisée  :  1“  Nous 
avons  considéré  d  abord  la  lumière  naturelle,  dont  l’intensité  a  néces¬ 
sairement  varié  d’un  jour  à  l’autre;  mais  ces  différences  ne  paraissent 
pas  entraîner  des  causes  d’erreur  dans  les  conclusions  générales,  si 
elles  peuvent  être  négatives  d’une  comparaison  numérique. 

Expériexce  I.  —  Médius  droit. 


1,  On  trouvera  los  (Expériences  en  détail  dans  ['année  psychologique.  1901.  VU. 
p.  143. 
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TRVVAII,  HVPPORT 

en  du  travail 

kilogramniéti'es.  au  travail  uoruial. 

série,  jeux  clos.  . .  21, 60  100 

—  yeux  ouverts .  23,07  110,07 

—  —  .  22,16  102,63 

Expérience  II.  —  Médius  gauche. 

1'"  série,  jeux  clos .  i6,lo  100 

2“  —  jeux  ouverts .  13,53  80,30 

—  —  .  13,02  85,94 

Expérience  111.  —  Médius  droit. 

l'«  série,  jeux  clos .  21,45  100 

2*^  —  œil  droit  ouvert .  24,09  112,30 

3'^  —  3'eux  ouverts .  24,72  1  1.5,24 

Expérience  fV.  —  Médms  gauche. 

1'“  série,  jeux  clos .  14,37  100 

2°  —  œil  gauche  ouvert.  .  .  .  15,12  105,21 

3«  —  jeux  ouverts .  13,90  iiü,65 


Expérience  V.  —  Médius  droit  (température  du  laboratoire  -4°). 


1’^“  série,  jeux  clos .  26,46  100 

2'"  —  œil  gauche  ouvert.  .  .  .  28,62  108,16 

3“  —  jeux  ouverts .  31,02  120,63 

Expérience  VI.  —  Médius  droit. 

!'"  série,  jeux  clos .  21,78  100 

2®  —  œil  gauche  ouvert.  .  .  .  27,12  124  51 

3“  —  yeux  ouverts .  29.’o7  137i60 

Expérience  YII,  —  Médius  gauche. 

1™  série,  jeux  clos .  13,98  100 

2“  —  a.'il  droit  ouvert .  14,79  105,70 

3“  —  jeux  ouverts .  11,52  82',40 


Oue  I  excitation  par  la  lumière  soit  bilatérale  ou  unilatérale,  hoiuu- 
logue  ou  unilatérale  croisée,  lorsque  c’est  le  médius  droit  qui  travaille. 
1  excitation  se  montre  toujours  plus  forte  que  lorsque  c’est  le  médius 
gauche.  Quand  c’est  le  médius  gauche  qui  travaille,  l’excitation  peut 
n  être  ])as  assez  forte  pour  compenser  l’accumulation  de  la  fatigue.  Si 
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nous  comparons  les  deuxièmes  séries  d’ergogrnmmes  faites  les  yeux 
ouverts  ou  un  œil  ouvert  aux  premières  séries  faites  les  deux  yeux 
clos,  nous  voyons  que  les  deuxièmes  séries  sont  relativement  aux  pre¬ 
mières  pour  le  médius  droit  de  110,97,  —  llâ,30,  —  108,10,  —  124,31 
p.  100,  tandis  que  la  même  comparaison  donne  pour  le  méilius  gauche 
de  89,30,  —  103,21,  —  105,79.  Le  bénéfice  le  plus  faible  pour  le  médius 
droit,  108,120,  se  montre  dans  l'expérience  V,  où  le  travail  s’est  elfectué 
à  une  température  élevée,  24°  (la  température  extérieure  étant  0°),  ayant 
produit  une  excitation  par  elle-même,  excitation  qui  se  montre  déjà 
dans  la  série  initiale,  les  yeux  clos. 

Lorsqu’il  s’agit  du  miùlius  gauche,  la  troisième  série,  faite  les  deux 
yeux  ouverts,  montre  tes  effets  de  l’accumulation  de  la  fatigue.  Tandis 
que,  lorsqu’il  s’agit  du  médius  droit,  cette  troisième  série  montre 
encore  une  augmentation  du  travail  quelquefois  relativement  à  la 
seconde  et  toujours  relativement  à  la  première.  L’excitation  qui  se 
manifeste  dans  le  travail  du  médius  droit  est  à  la  fois  plus  forte  et  plus 
durable. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  les  deuxièmes  séries  faites  les 
yeux  ouverts,  c’est-à-dire  dans  les  conditions  physiologiques,  donnent, 
en  général,  un  travail  plus  considérable  que  les  séries  d’essai  faites 
dans  les  mêmes  conditions.  C’est  que,  lorsqu’un  excitant  physiologique 
a  fait  défaut  pendant  un  certain  temps,  son  action  s’exalte. 

Dans  l’expérience  V  où  la  température  élevée  du  laboratoire  avait 
provoqué  un  état  d’excitation  préalable,  les  effets  de  la  lumière  ont  été 
bien  moins  intenses  que  dans  l’expérience  suivante  faite  dans  les 
mêmes  conditions,  sauf  la  température  qui  était  de  16°. 

2°  Dans  une  autre  série  d’expériences,  nous  avons  comparé  de  la 
même  manière  les  elfets  de  la  lumière  du  jour  à  ceux  de  la  même 
lumière  traversant  un  verre  rouge.  Tantôt  la  lumière  rouge  agissait 
sur  les  deux  yeux,  tantôt  sur  Tœil  du  côté  qui  travaillait,  tantôt  sur 
l’autre. 

Exi’Éiuk.xce  4  111.  —  Médius  droit  (les  deux  yeux  ouverts). 


THAVAIL 

RAPPORT 

en 

du  travail 

kilogrammètres. 

au  travail  normal. 

série. 

lumière  du  jour  .  .  . 

.  .  .  .  -23,46 

100 

OD  _ 

—  rouge.  .  .  . 

.  .  .  .  29,58 

126,08 

3°  ~ 

—  du  jour  .  .  . 

.  .  .  .  23,23 

107,54 

E.xPKruExcE  L\.  —  Médius  gauche  (les  deux  y(‘ux  ouverts). 
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!'■“  série,  lumière  du  jour 
—  —  rouge. 

—  du  jour 


oc 

3'-  — 

40  _ 

— 


Expérience  X.  —  Médius  droit. 

I'*^  série,  lumière  du  jour,  jeux  ouverts 
2'=  —  —  rouge,  œil  gauche  clos. 

3®  —  —  du  jour,  jeux  ouverts. 


1™  série,  lumière  du  jour . 

2®  —  —  rouge,  œil  droit  clos  . 

3®  —  —  du  jour,  jeux  ouverts. 

Expérience  XII.  —  Médius  gauche. 

I’’®  série,  lumière  du  jour,  jeux  ouverts. 
2®  —  —  rouge,  œil  droit  clos  . 

3®  —  —  du  jour,  jeux  ouverts. 


Expérience  Xlll. 


Médius  droit. 


i‘'®  série,  lumière  du  jour,  jeux  ouverts. 

—  rouge,  œil  di'oit  clos  . 

—  du  jour,  jeux  ouverts. 


20 

3 


Expérience  XIV. 


Médius  gauche. 


l’’®  série,  lumière  du  jour,  jeux  ouverts. 
2®  —  —  rouge,  œil  gauche  clos. 

3®  —  —  du  jour,  jeux  ouverts. 


TRAV.\1L 

RAPPORT 

Cil 

tlu  travail 

kilogramniètres.  au  travail  normal 

IÜ,5Ü 

100 

18,39 

110,84 

14,07 

84,81 

12,69 

76,47 

8,13 

49,00 

20,82 

100 

26,23 

126,08 

19,41 

93,22 

une  mauvaise 

nuit). 

14,16 

100 

12,30 

86,56 

8,16 

57,62 

14,35 

100 

14,85 

102,06 

11,13 

76,42 

22,50 

100 

27,93 

124,13 

18,99 

84,40 

16,62 

100 

16,89 

101,62 

13,47 

81,04 

Dans  ce  groupe  d’expériences  nous  retrouvons  les  mêmes  différences 
latérales,  même  plus  marquées.  La  même  comparaison  entre  les  séries 
d  essai  et  les  séries  faites  sous  l’influence  de  la  lumière  rouge  donne, 
pour  le  côté  droit,  126,08,  —  126,08,  et  124,13  p.  100  et  seulement 
110,84  —  86,86, —  102,06,  —  101,62  pour  le  côté  gauche.  La  diffé¬ 
rence  relative  à  la  durée  de  l’excitation  est  moins  nette  que  dans  le 
groupe  précédent. 

Si  on  compare  l’augmentation  du  travail  provoquée  par  les  excita¬ 
tions  agissant  sur  l’œil  du  côté  qui  travaille  et  par  les  excitations  agis- 
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sant  sur  l’œil  du  côté  opposé,  on  ne  trouve  que  des  différences  incons¬ 
tantes;  bien  qu’en  général  les  excitations  qui  portent  sur  le  côté  qui 
travaille,  c’est-à-dire  qui  vont  agir  sur  l’hémisphère  du  côté  opposé 
qui  commande  le  mouvement,  se  montrent  plus  efficaces. 

II.  —  Dans  une  autre  série  d’expériences,  nous  avons  étudié  les 
effets  des  applications  locales  froides.  Une  boite  de  laiton  de  12  centi¬ 
mètres  de  long  sur  6  de  large  est  remplie  de  glace  pilée  et  appliquée 
sur  la  face  antérieure  de  l’avant-bras  au-dessus  de  l’appareil  de  conten¬ 
tion  de  l’ergographe,  soit  du  côté  qui  travaille,  soit  de  l’autre,  pour 
comparer  encore  les  effets  de  l’excitation  directe  et  de  l’excitation 
croisée. 


Expérience  XV.  —  Médius  droit. 


TRAVAIL 

RAPPORT 

eu 

du  travail 

kilogrammètres. 

au  travail  initial. 

1  rc 

série,  sans  excitation . 

21,87 

100 

2^ 

—  glace  sur  l’avant-bras  droit  . 

33,24 

151,98 

3° 

—  sans  excitation . 

20,46 

93,55 

Expérience  XVI.  —  Médius  gauche. 

jre 

série,  sans  excitation . 

17,08 

100 

2® 

—  glace  sur  l’avant-bras  gauche. 

17,97 

105,21 

3“ 

—  sans  excitation . 

13,56 

79,39 

Expérience  XVII.  —  Médius  droit. 

1  re 

série,  sans  excitation . 

23,82 

100 

2« 

—  glace  sur  l'avant-bras  gauche. 

27,21 

114,23 

38 

—  sans  excitation . 

21,45 

90,05 

Expérience  XVIII.  —  Médius  gauche. 

jro 

série,  sans  excitation . 

17,07 

100 

2° 

—  glace  sur  l'avant-bras  droit.  . 

17,34 

101,58 

3« 

—  sans  excitation . 

11,85 

69,53 

Un  retrouve  dans  ce  groupe  les  mêmes  différences  latérales,  et,  dans 
les  expériences  relatives  au  médius  droit  et  au  médius  gauche,  il  y  a 
une  notable  difi’éreiice  entre  les  elfets  de  l’excitation  directe  et  ceux  de 
l’excitation  croisée. 


111.  —  Dans  une  autre  série  d’expériences,  on  a  étudié  les  effets  des 
excitations  du  goût.  L’excitation  était  obtenue  au  moyen  d’une  goutte 
de  la  substance  sapide  (mesuré  avec  le  même  compte-goutte  donnant 


TKAVAIL  lîT  l’LAISlH 


\  I  i 


26  gouttes  d’eau  par  l  gramme)  et  de'pose'e  sur  un  fragment  de  papier 
lierzélius  qui  était  placé  sur  la  base  de  la  langue  deux  minutes  avant  le 
commencement  du  Iravail,  et  y  restait  pendant  la  série  d’ergogrammes. 

Expéiuence  \IX.  —  Médium  droit. 


l'''-'  série,  sans  excitation . 

2*^  —  saveur  d'essence  d’absinthe. 
3“  — •  sans  excitation . 


Expéiuence  XX. 


Médius  gauche. 


1''“  série,  sans  excitation . 

2“  —  saveur  d’essence  d’absinthe . 

3“  —  sans  excitation  . . 

Expérience  XXL  —  Médius  droit. 

série,  sans  excitation . 

2*^  —  saveur  d’essence  de  cannelle 

3®  —  sans  excitation . 

Expérience  XXII.  —  Médius  gauche. 

t‘'°  série,  sans  excitation . 

2“  —  saveur  d'essence  de  cannelle 

3“  —  sans  excitation . 

Expérience  XXIIl.  —  Médius  droit. 

t‘’“  série,  sans  excitation . 

2“  —  saveur  d’essence  d’anis.  .  . 

3“  —  sans  excitation . 


Expérience  XXIV. 


Médius  gauche. 


série,  sans  excitation  .  .  .  . 
2'’  —  saveur  d'essence  d’anis 

3“  —  sans  excitation  .... 


Expérience  XXV. 


Médius  droit. 


série,  sans  excitation 


saveur  d'essence  de  girofle  . 


Expérience  XXVI.  —  Médius  gauche. 

t™  série,  sans  excitation . 

2'-  —  saveur  d'essence  de  girofle. 


HAV.VIL 

UVPPOF.T 

eu 

(lu  travail 

■ammeircs . 

au  Iravail  uonnal. 

20,r>2 

100 

20,13 

127,33 

21,96 

107,01 

16,08 

100 

16,60 

102,61 

15,00 

93,28 

22,08 

100 

26,85 

121,60 

25,08 

1 13,58 

17,46 

100 

17,85 

102,23 

13,62 

78,06 

24,09 

100 

30,87 

128,14 

24,60 

102,11 

17,04 

100 

19,05 

107,99 

16.26 

92,17 

23,10 

100 

30.27 

130,60 

15,30 

100 

16,20 

105,88 
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On  reirouve,  dans  le  groupe  des  expériences  relatives  aux  saveurs, 
les  mêmes  dilïérences  latérales  de  réaction  à  une  même  excitation  •  pour 
le  médius  droit  127,33,  -  021,60.  -  128,14, -130.G0  p.  100,  et  pour  le 

médius  gauche  seulement  102,61,  —  102,23,  _  109,99, _  lOo  88 

dernière  série  d’expériences,  nous  avons  étudié  les 
excitations  olfactives  qu’il  est  possible  de  latéraliser  en  oblitérant  une 
narine.  L  excitation  est  encore  mise  enjeu  deux  minutes  avant  le  début 
du  travail  et  continue  jusqu’à  la  lin  de  la  série. 


Expéeîience  XXVII.  —  Médius  droit. 


0°  série,  sans  excitation 
2®  ^  —  excitation  bilatérale,  odeur 

d’essence  de  cannelle . 

B'-  série,  sans  excitation 


t™  série,  sans  excitation . 

2“  —  excitation  bilatérale,  odeur 

il’essence  de  cannelle . 

.3“  série,  sans  excitation . 

Expérience  XXIX.  —  Médius  droit. 

série,  sans  excitation . 

—  odeur  d’essence  de  cannelle 

narine  gauche  close  . 

3“  série,  sans  excitation . 

Expérience  XXX.  —  Médius  gattche. 

1™  série,  sans  excitation . 

2'^  —  odeur  d’essence  de  cannelle 

narine  droite  close . 

3°  série,  sans  excitation . 

Expérience  XXXI.  —  Médius  droit. 

série,  sans  excitation . 

2'=  —  odeur  d’essence  de  cannelle 

narine  droite  close . 

série,  sans  excitation . 

Expérience  XXXll.  —  Médius  gauche. 

série,  sans  excitation . 

2'=  —  odeur  d’essence  de  cannelle 

narine  gauche  close . 

3®  série,  sans  excitation . 


TRAVAIL 

en 

kilogranimètres. 

RAPPORT 
(lu  travail 
au  travail  normal 

21,75 

100 

28,38 

26,70 

130,48 

122,75 

17, tG 

100 

17,04 

12,36 

102,79 

72,55 

22,11 

100 

28,12 

25.08 

129,03 

113,43 

16,05 

100 

18,51 

17,13 

115,32 

106,72 

22,47 

100 

25,71 

24.21 

114,50 

107,74 

15,48 

100 

16,89 

15,09 

109,10 

97,47 
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Cette  dernière  série  est  la  plus  inte'ressante.  On  y  voit  en  effet  :  1®  la 
prédominance  marquée  de  la  réaction  du  médius  droit  ;  la  plus  longue 
durée  de  l’effet  excitant;  3®  et,  en  outre,  une  prédominance  marquée 
des  effets  des  excitations  homologues,  sur  ceux  de  l’excitation  croisée. 
Ce  dernier  caractère  de  la  réaction  se  rapproche  de  ce  qu’on  observe 
lorsqu’on  étudie  le  temps  :  le  temps  de  réaction  à  une  excitation 
croisée  est  plus  long  que  le  temps  de  réaction  à  une  excitation  homo¬ 
logue*. 

On  est  frappé  de  voir  la  prédominance  des  réactions  aux  excitations 
homologues,  si  marquée  et  si  constante  pour  les  excitations  tactiles  ou 
olfactives,  se  montrer  inconstante  et  moins  nette  lorsqu’il  s’agit  des 
excitations  visuelles.  La  différence  peut  s’expliquer  par  les  connexions 
plus  abondantes  des  nerfs  optiques  avec  les  deux  hémisphères  céré¬ 
braux. 

Cette  prédominance  cependant  a  frappé  un  chanteur  qui  a  remarqué 
qu’il  donne  plus  facilement  toute  sa  voix  quand  la  lumière  lui  arrive 
sur  la  scène  du  côté  droit. 

M.  Van  Biervliet  conclut  de  ses  recherches'*,  qu’il  existe  une  asymé¬ 
trie  sensorielle  qui  paraît  s’étendre  à  tous  les  organes  des  sens.  Le  coté 
droit  chez  la  majorité,  le  côté  gauche  chez  la  minorité  des  sujets,  est 
plus  sensible  d’un  neuvième  environ  que  le  côté  opposé.  Cette  asymé¬ 
trie  sensorielle  correspond  d’ailleurs  <à  une  asymétrie  motrice  homo¬ 
logue  bien  connue.  Le  sujet  en  expérience  est  droitier  sensori-moteur. 
On  observe  chez  lui  une  asymétrie  correspondante  de  l’excitabilité  : 
l’hémisphère  gauche  qui  reçoit  les  impressions  du  côté  droit  et  com¬ 
mande  à  ses  mouvements,  se  montre  plus  excitable  que  l’hémisphère 
droit.  Les  excitations  conduites  par  l’intermédiaire  des  organes  des 
sens  produisent  donc  sur  les  centres  les  plus  exercés  des  effets  compa¬ 
rables  aux  effets  obtenus  par  ceux  qui  ont  expérimenté  sur  l’excitabilité 
directe  de  l’écorce  cérébrale  chez  les  animaux. 

A  la  différence  d’excitabilité  des  deux  hémisphères  correspond  une 
différence  d’aptitude  à  la  conservation  des  traces,  des  images.  Les  repré¬ 
sentations  des  différentes  parties  du  côté  droit  sont  généralement  plus 
faciles  et  plus  nettes  que  la  représentation  des  mêmes  parties  du  côté 
gauche.  Sous  l'influence  d’une  excitation  sensorielle  du  côté  gauche,  une 


1.  Cil.  Féré,  Note  sur  le  temps  de  réaction  chez  les  hystériques  et  chez  les  épilep¬ 
tiques,  C.  R.  Soc.  de  Biologie,  1889,  p.  67. 

2.  J. -J.  VAN  Biervliet,  L’Asymétrie  sensorielle,  Bull.  Acad.  roy.  de  Belgique,  août 
1897;  —  l'Homme  droit  et  l'homme  gaucho,  Revue  philosophique,  1899,  XLVII, 
p.  113,  276,  371. 
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excitation  de  I  odorat  ou  d’un  autre  sens,  il  peut  se  faire  cliez  l’individu 
le  plus  normal  une  modification  brusque  :  les  représentations  du  côté 
gauche  gagnent  en  netteté  et  peuvent  même  devenir  prédominantes. 

Lorsipie  les  yeux  étant  fermés,  les  deux  mains  sont  posées  sur  les 
genoux  ou  sur  une  table,  on  se  les  représente  avec  une  clarté  inégale,  la 
droite  avec  ses  formes  plus  précises  et  ses  dimensions  normales,  avec 
une  teinte  plus  ou  moins  analogue  à  la  teinte  réelle,  la  gauche  avec  des 
contours  moins  nets,  plus  volumineux  et  d’une  couleur  plus  sombre 
(Juand  les  mains  sonl  placées  les  paumes  riine  contre  l’autre,  si  on 
'  acrche  a  se  represeuler  leur  prolil,  la  droite  apparaît  très  nette  tandis 
que  la  gauche  n’est  rcpréscnlée  (jue  par  une  trace  très  sombre  tout  à 
fait  ditfuse  ;  du  reste  dans  cette  altitude  on  n’a  la  connaissance  nette  ou 
contact  que  dans  la  main  droite,  Cette  prédominance  de  la  représenta¬ 
tion  du  côté  le  plus  actif  et  le  plus  sensible,  M.  Van  lherviiet  la  retrouve 
dans  la  mémoire  en  général  aussi  bien  chez  les  gauchers  que  chez  les 
droitiers;  chez  les  ambidextres  qui  sont  en  réalité  des  gauchers  frustes 
la  prédominance  est  à  gaucheh 

Cependant  la  sensibililé  à  la  douleur  esl  plus  développée  du  côté 
gauche  comme  font  vu  Mac  Donald  et  Corman  et  comme  Ion  sur¬ 
tout  bien  montré  .Ah"*  .loteyko  el  AI"»  .StefanowslcaC 

Ceven  admet  que  l’hémisphère  gaucho  a  l’action  plus  (d'iicace  sur  la 
nulritioiv^et  que  le  côté  droit  est  plus  résistant  contre  la  maladie  ■  si 
deux  viscères  symétriques  sont  atteints  c’est  le  côté  droit  qui  est  plus 
vite  guéri  ;  les  névralgies  sont  plus  fréquentes  du  côté  gauche.  D’après 
Luys,  l’hémisphère  gauche  commande  à  l’émotion  ;  les  hémiplégiques 
droits  sont  plus  émotifs. 

La  relation  qui  existe  entre  la  motilité,  l’excitabilité  et  la  sensibilité 
consciente  peut  rendre  compte  de  la  possibilité  du  perfectionnement  de 
la  sensibilité  par  l’exercice  de  la  motilité 

A  ces  ditïérences  physiologiques,  voit-on  correspondre  d’ailleurs  des 
diflerences  anatomiiiues  ?  Chez  les  sujets  normaux  l’hémisphère  gauche 
est  généralement  plus  lourd  que  le  droit.  Broca  admettait  qu’il  y  a 
plus  d’asymétrie  à  mesure  que  l’homme  se  perfectionne. 


-1901,’^t''^LlV  ^  gauche  ;  les  anihrle'ctres.  ibid.. 

!t  J Algé.si,nétne  hilattralc  chez  cinquanle 
sujets,  c.  H. c/e  la  Aüc.  de  litulvr/ie,  19(13,  p.  611.  ‘ 

.‘E  M.  Leven.  Lu  vie,  l'àmeel  la  uudadie.  hllii,  p,  np. 

4.  Ch.  FÉiiÉ,  L'Inlluenco  ho  IVhlucalioii  ,h'  la  inotililh  volonlaiiv  sur  la  scnsihiliir- 
Revue  jdidosop/nque,  IS!)7,  I.  XLIV,  p.  hirisiiumc. 
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Bastian  aurait  constaté  que  le  pouls  spécitique  de  la  substance  grise 
est  plus  considérable  pour  l'hémisphère  gauche.  M.  KlippeP  admet  que 
les  trois  faisceaux  qui  dégénèrent  secondairement  dans  les  foyers  des¬ 
tructifs  des  hémisphères  sont  tous  les  trois  plus  atteints  dans  les  lésions 
de  l’hémisphère  gauche;  mais  l’auteur  reconnaît  qu’on  ne  peut  pas 
mesurer  les  lésions  primitives  :  c’est  reconnaître  que  son  affirmation  est 

sans  fondement. 

l.es  lésions  organiipies  de  l’hémisphère  gauche  sont  plus  frequentes 
que  celles  de  l’hémisphère  droit.  Celte  fréquence  relative  des  hémor¬ 
rhagies  du  côté  gauche  ont  été  reliées  par  A.  de  Fleury  et  par  Ogle 
à  la  disposition  des  artères,  qui  apportent  le  sinus  jiliis  directement 
à  l’hémisphère  gauche,  tandis  qu’à  droite  il  est  détourné  par  le  tronc 

brachio-céphalique.  ^ 

L’infériorité  de  l’hémisphère  droit  au  point  de  vue  de  l’excitahilite 
peut  rendre  compte  de  la  plus  grande  fréquence  des  troubles  de  la 
motilité  et  de  la  sensibilité  du  côté  gauche  chez  les  hystériques,  troubles 
qui  s’exagèrent  souvent  dans  les  conditions  d’inirritation  (paralysies  de 
nuit)  ou  de  fatigue. 

1.  .M.  KLiin'Ki.,  l.a  non-niiiivaleiK-e  di's  d('nK  la'iiiisplieres  cérébraux.  La  Prexae 
inéd..  1898,  I.  1.  p.  08. 

il.  I’.  lîuoc..\.  Iliipiiorl  sur  ii'  niéiuuirc  de  Al.  A.  de  Fleury.  «  Oe  l  inégalité  dx  iia- 
in'eiue  de  deux  béni ispliércs  cérébraux  ».  Pull,  acad .  de  tnéd..  1877,  A  I. 
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LES  VAUIATIO.XS  DE  L'EXCITABILITÉ  DANS  LA  FATIGUE 


La  fatigue  aboutit  à  l’inexcitabilité  ;  mais  ce  résultat  ultime  de  l’acti¬ 
vité'  excessive  se  présente  rarement  chez  l’homme,  L’inexcitabilité, 
comme  conséquence  de  la  fatigue,  s’observe  principalement  dans  la 
stupeur  post-paroxystique  des  épileptiques,  caractérisée  par  une  apathie 
absolue,  une  absence  totale  de  réaction  ;i  toutes  les  excitations  pendant 
un  temps  variable  L  Souvent  on  trouve,  dans  les  divers  états  d’épuise¬ 
ment,  chez  les  hystériques,  chez  les  neurasthéniques,  et,  en  général, 
dans  la  fatigue,  une  excitabilité  anormale,  la  faiblesse  irritable,  comme 
on  l’appelle. 

Les  exaltations  de  l’excitabilité  au  cours  de  la  fatigue  peuvent  être 
mises  en  évidence  par  l’expérimentation. 

Si,  lorsqu’on  travaille  à  l’crgographe,  on  fait  intervenir  une  excitation 
sensorielle,  au  moment  où  les  soulèvements  s’abaissent  au  point  de  ne 
plus  lournir  (ju  un  travail  insigniliant,  on  voit  tout  de  suite  les  courbes 
se  relever  U  et,  sous  l’influence  de  l’excitation  continue,  le  sujet  fournit 
un  travail  supplémentaire.  Si  on  prend  des  ergogrammes  successifs  à 
interv'alles  égaux,  et  si  chaque  fois,  quand  arrive  la  défaillance,  on  fait 
intervenir  la  même  excitation,  on  voit,  en  général,  le  travail  supplé¬ 
mentaire  s  augmenter,  puis  présenter  des  alternatives  d’augmentation 
et  de  diminution  ;  et  les  soulèvements  du  travail  supplémentaire  s’ac¬ 
croissent  en  hauteur  à  chaque  reprise,  et  on  les  voit  bientôt  dépasser  la 
hauteur  des  soulèvements  du  travail  initial. 

Tandis  que  1  excitabilité  se  manifeste  par  un  travail  supplémentaire 
plus  important,  le  travail  initial  diminue  et  trahit  une  fatigue  plus 
intense  que  dans  le  travail  fait  dans  les  mêmes  conditions  de  temps, 
mais  sans  aucune  excitation  intercurrente.  La  répétition  du  travail  pro- 

1.  (Al.  Fi’.ui';.  i'ei’  épilepsies  et  les  épilepliqi/es,  jj.  lo",  1S8.  l'UO,  1890. 

-A  Cil.  Béri;,  La  Pathologie  des  émotions,  p.  -DjI,  1892.  —  Noie  sur  rc.vcilabililr 
dans  la  latiguc.  C.  P.  Soc.  de  Biologie.  1900.  ji.  1068. 


TRAVAIL  IVr  PLAISIR 


4“2(l 

longé  par  l’excitation  accélère  la  manifestation  de  la  fatigue  dans  le 
travail  initial,  dont  les  soulèvements  s’abaissent  en  même  temps  qu'ils 
diminuent  de  nombre.  (Juand  on  a  recours  à  un  excitant  pour  trav^ailler, 
on  ne  peut  bientôt  plus  travailler  sans  excitant. 

Les  excitations  tactiles,  visuelles,  auditives,  gustatives,  peuvent  pro¬ 
voquer  des  relèvements  de  l’activité  volontaire  ;  mais,  au  cours  des 
rcchercbes  sur  les  excitations  pénibles  comparées  aux  excitations 
agréables,  les  expériences  ont  surtout  porté  sur  les  excitations  de 
l’odorat.  Lu  général,  je  travaillais  avec  le  médius  droit  soulevant 
3  kilogrammes  chaque  seconde,  et  les  ergogrammes  étaient  séparés  par 
un  repos  d’une  minute.  Les  expériences  ont  été  faites  dans  fies  condi¬ 
tions  très  variées,  aussi  les  ergogi'ammes  de  début  sont  très  dilfé- 
rents. 

Les  tableaux  déjà  publiés  ‘  permettent  de  juger  le  résultat  général  des 
expériences  ;  nous  n’en  reproduirons  qu'une  partie. 

Nous  appelons  «  travail  initial  »  le  travail  exécuté  cà  chaque  reprise 
avant  l’excitation,  et  «  travail  supiilémentaire  »  le  travail  fouiaii  après 
l’excitation  mise  en  jeu  un  moment  où  les  soulèvements  du  travail 
initial  deviennent  nuis.  Les  graphiques  rendent  bien  compte  de  la 
manière  de  procéder. 

Expériexce  L  —  L’excitation  est  encore  produite  par  le  verre  rouge. 
Mais  c’est  le  médius  gauche  qui  travaille.  Le  cinquième  ergogramme  n’a 
pas  été  traduit  en  chilfres  parce  qu’il  était  partiellement  illisible;  mais 
il  a  été  exécuté  comme  les  autres,  et  il  compte,  par  conséquent,  dans 
l’accumulation  de  la  fatigue.  C’est  cette  expérience  dont  les  parties 
caractéristiques  sont  représentées  dans  la  figure  197. 

Bien  (jue  la  sensibilité  consciente  paraisse  diminuer  au  cours  de  la 
fatigue,  l’excitabilité  augmente  par  périodes  avant  de  disparaître.  A 
mesure  que  la  fatigue  s’accentue,  la  perception  de  l’excitation  inter¬ 
currente  est  retardée;  l’odeur  est  perçue  comme  excitant  avant  d’ètrc 
perçue  comme  sensation  dilférenciée  ;  les  odeurs  les  plus  fétides  provo¬ 
quent  une  sensation  de  bien-être  avant  d’être  perçues  comme  odeur,  et 
leur  qualité  pénible  n’apparait  qu’ensuite,  ou  même  fait  défaut. 

Un  pourra  être  tenté  d’attribuer  l’augmentation  des  elfcts  de  l'excita¬ 
tion,  non  pas  à  une  augmentation  de  l’excitabilité,  mais  à  l’addition,  à 
la  sommation  des  excitations  successives.  L’expérience  répond  h  l’ob¬ 
jection  :  si,  au  lieu  de  faire  intervenir  l’excitation  au  déclin  du  premier 

1.  Les  variu Liens  de  rexdlabilité  dans  la  tali^.UK',  L'Année  psi/chulor/iqne.  1901,  VU. 
\>.  69. 


EU  GO  G  11  A  SI  ME  s 

IIA 

t 

(cil 

'5  '75 

r— 

JTKrU 

Diale 

iièlros) 

O 

_  CS 

■J. 

xo 

soûle 

'fS 

E— 

Mit  UE 

les 

emciils 

“  O 

5  E 

TH. 

kilogr 

’rt 

E— 

on 

imniMrcs 

a 

ci  2 

^  "H. 

7i 

HA 

mo 

(Cil  cc 

çÿ 

H  -5 

.'TEl-R 

J  cniio 
itirncLrcs) 

ce  r 

H  ^ 

RAPPORT 

du  travail 

suj)|iIérno]i(airc 

au 

travail  initial 

1 

0  0 

0,34 

60 

10 

6,00 

1,02 

3 , 70 

2,12 

0  15 

0 

0,70 

0.25 

28 

14 

2,28 

0,75. 

2.71 

1,78 

0  59 

3 

0,40 

0.17 

19 

1  1 

1,38 

0,51 

2,42 

1,54 

0  3G 

4 

0,42 

0,1 1 

19 

8 

1,20 

0,33 

2,21 

1,37 

0/26 

0 

); 

-) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

)) 

G 

0,44 

0, 14 

19 

1 1 

1,32 

0,.42 

2,31 

1,27 

0  31 

/ 

8 

0 ,  tiy 

0,35 

0,21 

0.27 

17 

10 

.13 

17 

1.14 

1 , 05 

0,03 

0.81 

2,23 

2,18 

1,61 

1,58 

0,55 

0  77 

9 

0,30 

0,21 

13 

13 

0,90 

0,03 

2.30 

1,61 

0  70 

10 

0,30 

0,22 

13 

13 

0 . 90 

0.66 

2,30 

1,68 

i)  l'\ 

1 1 

0,31 

0 , 23 

14 

16 

0,93 

0,69 

2,21 

1,43 

0  74 

1 2 

0,31 

0.10 

15 

10 

0,93 

0,48 

2,06 

1,60 

0  ')  t 

13 

0,32 

0,24 

15 

14 

0,96 

0,72 

2,13 

1,71 

0  77 

i  4 

0,33 

0.13 

14 

18 

0 , 99 

0,99 

2,35 

1,83 

0  39 

13 

0,31 

0,20 

17 

18 

0.93 

0,78 

1,82 

1.44 

0  83 

10 

0,22 

0,28 

12 

17 

0,00 

0,84 

1,85 

1,64 

1  97 

17 

0.24 

0,27 

15 

10 

0,72 

0,81 

1,00 

1,08 

1  1  9 

18 

0,1 7 

0,23 

12 

12 

0,51 

0 . 75 

1,41 

2,08 

19 

0,10 

0,30 

14 

14 

0,30 

0,90 

0,71 

2.14 

2ü 

0,10 

0,40 

10 

18 

0,30 

1 . 20 

1,00 

9  9*1 

4  00 

21 

0,15 

0,43 

12 

22 

0,45 

1 .29 

1,25 

1  !  95 

yo 

22 

0, 13 

0.41 

13 

24 

0,39 

1.21 

1 , 00 

1,70 

3  15 

^3 

0,10 

0,44 

10 

21 

0,30 

1,32 

1 , 00 

2,09 

4  40 

24 

0,05 

0,44 

7 

20 

0,15 

1,32 

0.71 

2,20 

8  80 

25 

0,04 

0,44 

5 

19 

0,12 

1,32 

0,80 

2,31 

1  1  00 

20 

27 

0.025 

0,03 

0,42 

0,42 

5) 

5 

21 

19 

0,07 

0,09 

1.20 

1,20 

0,50 

0 . 60 

2 , 00 

9  9  1 

18,00 

14  OO 

28 

0.05 

0 , 49 

V) 

22 

0,15 

1,47 

1 , 00 

9  ‘)9 

9  80 

29 

0 ,  Oo 

0,48 

5 

19 

0.  lo 

1,44 

1.00 

2!  52 

0  (H) 

30 

0,03 

0,48 

4 

19 

0,09 

1 ,44 

0,75 

2.52 

16  00 

31 

0 , 03 

0,44 

5 

17 

0,09 

1,32 

0,00 

2,58 

32 

33 

0 , 023 
0,035 

0,48 

0 , 47 

4 

4 

18 

18 

0,075 

0,105 

1  .44 
1,41 

0,62 

0,87 

2,44 

2,61 

1 0 , 20 

1  3  49 

34 

0,03 

0,49 

3 

21 

0,09 

1,47 

1,00 

2;  33 

10.11 

JTt 

0,03 

0 , 45 

5 

1 5 

0,09 

1 , 35 

0,00 

3 , 00 

15  00 

36 

0,03 

0,40 

5 

17 

0,09 

1.38 

0,00 

2,70 

15  33 

J  / 

0.03 

0,52 

f) 

18 

0,09 

1,56 

0,00 

2,88 

17  33 

<i8 

0,025 

0,51 

4 

18 

0 . 075 

1,53 

0.50 

2,83 

■>0  40 

39 

0,025 

0,49 

5 

15 

0.075 

1.47 

0 . 50 

3,80 

19,60 

40  1 

0,027 

O .  -47 

5 

15 

0 . 08 1 

1  .41 

0.54 

3 . 1 3 

17,40 

Tijt.ai,  ; 

46 . 99 

41,81 

«8,80 


ifj;.  107.  —  lii'pi'oilurl  iiin  iiOhiilr  iri'i-j;o”i'iiiiiiii(‘'  à  (lirfr'ri'iit('.s  in'i-iiiili’.-;  de  1  rvpi'- 
l'ii'lici'  1  Li'  liiiri'  M'  lil  ik'  ;i  ili’iiili'  l'I  dr  lias  iMi  liank.  —  l’cilU'  1  craii- 

^r'ainiiic  1,  la  niasse  >ihii''r  à.  ”anrlii'  dr  l'ri  lia lH■l■ul'r  ii'iiri'M'idr  Ir  liavail  iidlial: 
r  Ir  r>l  lirailriiiqi  |ihls  \idllininru>r  rl  |du>  idr\ l'r  inir  la  inassr  sillli'-r  à  dl'iiitr, 
i|Ui  l'i’iiri'srnlr  Ir  liavail  su|i|dr'iiiriilaii'r.  l’iiur  1rs  rr^iij;raimiirs  suiv  'uls,  ini  \idl 
la  ina.'sr  dr  f^aiitdir.  Ir  Iruvail  iidlial.  diiniimrr  dr  \iiliiiiir  id  s'aliai''ri'.  landi' 
ipir  la  liiassr  dr  dl'idir  ailamridr  di'  \iillinii'  rl  ''idrvr. 
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ergogramnip,  on  ne  la  l’aiL  agir  qu’au  cinquième,  on  voil  que  ce  preiniei' 
travail  supplémentaire  est  plus  considérable  (piele  travail  initial  et.  dès 
l’ergogramme  suivant,  les  premiers  soulèvements  (tu  travail  supplé¬ 
mentaire  sont  pins  (devés  que  ceux  du  travail  initial. 

E.kpérience  h.  —  C’est  l’odeur  d’essence  de  cannelle  ileCeylaiKjuijoue 
le  rcMe  d’excitant.  Cn  ne  la  fait  intervenir  qu’au  déclin  du  cinquième 
ergogramme  ;  le  travail  supplémentaire  est  d’emblée  plus  considérable 
que  le  travail  initial,  et  les  premiers  soulèvements  sont  plus  élevés  que 
ceux  dti  travail  initial,  bien  que.  la  hauteur  moyenne  reste  un  peu  infé¬ 
rieure. 
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Le  rapport  de  l'excitabilité  avec  la  fatigue  s’est  bien  montré  par  acci¬ 
dent,  au  cours  de  l’expérience- V.  Le  travail  supplémentaire  du  dixième 
ergogramme  s’achevait.  Mon  collègue,  IM.  ^^ageotte,  entra  dans  le  labo¬ 
ratoire,  pour  une  communication  urgente;  il  en  résulta  un  retard  d’une 
minute  pour  la  reprise  de  l’ergogramme  suivant.  Dans  le  onzième  ergo¬ 
gramme,  le  travail  initial, .précédemment  moindre  que  le  travail  supplé¬ 
mentaire,  avait  repris  la  prédominance  en  longueur  et  en  hauteur; 
l’ergogramme  suivant,  pris  après  le  repos  ordinaire  d’une  minute,  pré¬ 
sente  de  nouveau  les  caractères  d’hyperexcitabilité  ;  le  travail  supplé- 


lies  l'cliancrurns  niari|U(“('s  M  ciirrcsporul  ati  iiioiiirnt  do  l'oxcil.alinii  par  la  inoiiot.i’iilionziiio.  —  l/orK'dgraiiiino  10  a  i.d.é  l'ait  ajiros  I  inimilc 
lie  l'opos;  la  sociinile  iiiasso  ijui  roprésonlo  lo  t.i'avail  siipplénioiilaii'o  osl,  plus  voluininouso  oL  plus  liaiito  (|ui'  la,  pfi'nuôi'i^  i|ui  ropn-soiih' 
II'  travail  initial.  —  L'ergograiniuc  11  a  lilô,  l'ait  après  2  iniimtos  do  ropos  ;  la  iiiasso  du  travail  inilial  est  plus  voluiuincuso  et  plus  liaulo. 
—  l.'orgiigraniino  12  est  l'ait  après  1  rninuti’  do  ro]ios  ;  il  ropreinl  los  oaiaolères  do  l'orgograïuiuo  lü. 
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inentaire  présente  des  soulèvements  plus  nomlu’eux  et  plus  élevés  que 
ceux  du  IraAAiil  initial.  La  figure  108  montre  bien  le  plnuiomène. 

Lorsqu  on  a  re'peté  un  certain  nombre  de  fois  ces  excitations  au  cours 
du  travail,  il  arrive  fréquemment  que  le  travail  supplémentaire  se  pré¬ 
sente  sous  formes  de  flots;  les  soulèvements  remontent,  puis  redescen- 


Fi>,u  Dm.  —  Ei'gogi'ainiiio  apivs  1  niinuto  de  repes.  La  liguée  so  lit  de  Kiuiche  à  deoite. 
Le  fond  de  la  pi'oiiiière  échaneruro  correspond  à  la  lin  du  travail  initial  et  à  une 
excitation  faite  avec  le  valérianate  d'aniinoniaiiuc  ;  tout  le  reste  du  tracé  à  la 
gauche  de  la  première  échancrure  repré'sonte  le  travail  supplémentaire  avec  des 
l'elévements  périodiques  en  Ilots. 

dent  graduellement,  montrant  une  courbe  d’une  forme  périudi([ue 
remarquable  (tig.  199). 

L’intensilé  des  réactions  au  cours  de  la  fatigue  donne  un  appui  phy¬ 
siologique  à  foltserval ion  clinique  qui  a  ('dé  (‘xprimée  sous  des  formes 
varialtles  :  Plus  faible  est  le  corps  plus  il  commande  :  plus  fort  il  csl 
niii'ux  il  obéit  f 

Lombroso  a  relevé  avec  raison  que  les  femmes  n'ont  pas  une  plus 
grande  sensibilité  mais  une  plus  grande  irritabilité.  Un  a  pu  voir  dans 
celte  aOirmation  une  contradiction  physiologique  qui  disparaît  quand 
on  a  étudié  la  fatigue.  Cette  contradiction  apparente  se  retrouve  chez 
les  hystériques,  chez  les  neurasthéniques,  chez  la  plupart  des  sujets 
débilités. 

I.  GnnntiuiT.  On  ('ommon  iienroaes,  lSil2,  p.  2.A. 
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Les  variétés  de  l’excitabilité  dans  la  fatigue  peuvent  rendre  compte 
des  l’éactions  inattendues  qui  varient  suivant  l’état  du  sujet.  Si,  comme 
l’a  relevé  Cl.  Bernard,  l’excitation  d’un  nerf  met  l’organe  auquel 
il  se  rend  dans  un  état  inverse  de  celui  où  il  se  trouvait  au  moment 
de  l’excitation  :  une  excitation  qui  agit  sur  tout  l'imlividu  le  met 
aussi  dans  un  état  inverse  de  celui  où  il  se  trouvait  au  moment 
de  son  intervention.  Les  phénomènes  de  polarisation  pychique^,  b's 
changements  à  vue  de  l’état  émotionnel  (d  intellectuel,  sous  rinfluencc 
d’une  excitation  sensorielle,  sont  plus  marqués  chez  certains  malades 
mais  ils  ne  leur  sont  pas  exclusifs. 

1.  A.  lîiNF.i'  cl  cil.  Fkré,  La  polarisation  psycliii[ue,  Revue  philosophique.  18Sü. 
I.  XIX.  .309. 


CHAPITRE  XXXIV 


IXFLUEXCE  HÉCIPHOUUE  DU  TILWAIL  PHYSIQUE  ET  DU  TRAVAIL 

INTELLECTUEL 


Süii.MAiKK.  —  Inlluencp  variahio  snivanl  la  quantité  de  travail  plijsique  ou 
intellectuel.  —  Iniluence  de  la  marche  sur  le  travail  intellectuel.  — 
vail  mécanique  de  la  main  gauche  est  moins  inlluencé  par  le  travail  intellec¬ 
tuel  que  celui  de  la  main  droite.  —  Variété  d  iniluence  du  travail  intellec¬ 
tuel  sur  le  travail  mécanique,  suivant  le  poids. 

A.  Mosso  a  montré  depuis  longtemps  que  la  fatigue  intellectuelle  influe 
sur  le  travail  physique  en  le  diminuant.  Loeb  avait  déjà  étudié  cet  anta¬ 
gonisme  entre  le  Iravail  mental  et  le  travail  manuel  U  Les  observations 
récentes  de  Claviiu'e  -  confirment  pleinement  le  résultat  des  expériences 
aniérieures. 

.Mais  les  expériences  de  Palrizzi  el  Adducco,  île  Osendskowsky  id 
Krmpidin  montrent  bien  que  certains  exercices  psycliiques  iieuviml 
produiri'  une  exaltation  de  la  capacité  de  travail  manmd,  loi-squ’elles 
sont  simples  et  font  intervenir  des  représentations  mentales  du  langage. 

D’autre  part  si  la  fatigue  physique  gène  le  Iravail  intellectuel, 
l’exercice  modéré  de  l’activité  physique  influe  favoraJilement  sur  l'acti¬ 
vité  psychique,  On  n’ignore  pas  qu’un  grand  nombre  d’individus  agi¬ 
tent  leurs  membres  pour  s’exciter  au  travail  intellectuel.  L’est  peut -être 
•I.-J.  Rousseau  qui  exprime  le  fait  avec  le  plus  de  force  :  «  La  marche  a 
quelque  chose  qui  anime  et  qui  avive  mes  idées;  je  ne  puis  jiresque 
penser  quand  je  reste  en  place,  il  faut  que  mon  corps  soit  en  branle 
pour  y  mettre  mon  esprit,  o  «  Je  ne  puis  méditer  qu’en  marchant  :  sitôt 
que  je  m’arrête  je  ne  pense  plus,  et  ma  tète  ne  va  qu’avec  mes  pieds  A  » 

1.  Loeu.  Muskelthàtigkeil  als  Maas  psychischer  Thatigkeit.  Aveh.  /'.  die  qesiun. 
Phys,  von  Pflügnr.  1886,  XXXIX. 

2.  .].  Glavière.  Lc  travail  intolloctuol  dans  ses  rapports  a\'cc  la  lurre  niusculairi* 
mesurée  au  dynainoiuètrc.  L'année  psychologique .  1901.  p  200. 

3.  Confession.'!,  Part.  1,  L,  IV:  Pail.  It,  L.  IX. 
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La  marche  était  aussi  indispensable  à  Ampèi’e.  Victor  tingo  mar¬ 
chait  en  travaillant;  Mistral  a,  dit-on,  composé  tons  ses  poèmes  en  che¬ 
minant.  On  cite  des  écrivains  qui  s’excitent  par  des  exercices  plus  vio¬ 
lents,  comme  les  haltères,  le  pugilat. 

On  a  reconnu  d’ailleurs  (jiu'  l'exercice  ])hysi(ju('  pcul  avoir  un  ell'el 
])('rmanenl  sur  l’aclivilé  inlelleci  uelie  ;  .Montaigne  dit  (jue  pour  raidir 
I  lime,  il  faut  durcir  les  muscles.  Kousseau  j)artag('  son  avis  :  Laidve. 
Uûllin,  Lleiirv  concoiahmt  avec  eux. 

D’autre  part,  j’ai  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  rinfluence  excitante 
d  un  travail  intellectuel  modéré  sur  l’effort  musculaire  mesuré  au  dyna¬ 
momètre  manuel  de  Régnier  h  Bien  que  le  fait  ait  été  observé  chez  plu¬ 
sieurs  sujets  avec  constance,  il  m’a  paru  intéressant  de  reprendre  l’étude 
de  l’influence  du  travail  intellectuel  sur  la  valeur  du  travail  manuel  par 
un  procédé  qui  permette  de  considérer  en  même  temps  rinfluence  du 
travail  manuel  sur  le  travail  intellectuel'.  Je  me  suis  servi  de  l’ergoa'raphe 
de  Mosso  avec  lequel  j’ai  fait  chaque  matin,  c’est-à-dii'e  après  un  repos 
complet,  une  expérience  consistant  dans  l’inscription  d’une  série  de 
quatre  ergogrammes  séparés  par  des  repos  de  une  minute.  Un  poids  de 
trois  kilogrammes  était  soulevé  chaque  seconde  jusqu’à  l’impossibilité 
de  la  répétition  du  mouvement  dans  letemi)s  voulu.  Les  expériences  ont 
été  répétées  avec  le  médius  droit  et  avec  le  médius  gauche. 

Le  travail  mécanique  était  accompagné  d’un  travail  intellectuel  d’une 
complication  variable,  qui  consistait  à  compter  tantôt  1 ,  :2,  —  1.2.  tantôt 
a  compter  l,  2,  3,  -4,  o,  etc.,  tantôt  à  compter  2,  4,  G,  ou  3,  6,  9.  oîi 
•4,  8,  12,  etc.,  à  chaijue  soulèvement.  Un  assistant  notait  les  erreurs. 

(,os  expériences  ont  été  laites  a  la  suite  de  celles  (]ui  sont  relatét'S 
dans  nu ti e  t ravai I  ridati f  a  I  exci talu 1 1 té  compa rée  des  deux  hémis j)hè res 
ceieluaux  chez  I  homme,  et  dans  lesquelles  on  trouv(î  des  séries  d’er- 
gogrammes,  faites  les  yeux  ouverts  dans  les  mêmes  conditions  detemps, 
mais  sans  aucun  travail  intellectuel,  et  qui  peuvent  nous  servir  de  termes 
de  com[)araison.  Les  douze  sihdes  d’ergogi'ammes  fouiaiis  par  le  médius 
droit  dans  les  expériences  antérieures  donnent  en  moyenne  22'‘t’*'‘,38, 
les  12  séries  fournies  ])ar  le  médius  gauche  Nous  ne  ferons  (jiie 

résumer  ici  les  33  expériences  déjà  rapportées  en  détail. 

Si  on  compare  l’inlluence  du  travail  intellectuel  sur  le  travail  méca- 

1.  Conlrihiihoii  à  la  physidlogir  îles  miiuvemenls  volonlairos,  C.  R.  de  la  ÿae  de 
Riolof/ie,  lcS8o,  ]).  x'io.  —  Sensalinn  et  inouvemeiU.  études  e.rpérimenlules  de  us, ici, o- 
uiecainque,  2”  édit.,  p.  7,  l'JUÜ. 

2.  Note  sur  rinllucncc  récipriuiuo  du  travail  phvsi(|ue  cl  du  travail  intcllcrtuid 

Jiuirn.  de  l  Anrd.  et  de  lu  l'.IOJ.  p. 
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nique  de  la  main  droite  eide  la  main  gauche,  on  est  frappé  de  l’action 
excitante  plus  marquée  sur  le  côté  droit  des  exercices  intellectuels 
es  plus  simples  et  de  l’action  déprimante  plus  marquée  des  exercices 
les  plus  compliqués.  Ou  se  rendra  bien  compte  de  ces  diflérences  en 
jetant  un  coup  d  œil  sur  le  tableau  suivant. 


rrmail  des  deux  mains  (3  kilogrammes)  pendant  le  travail  intellec¬ 
tuel  comparé  au  travail  normal  ^  lot). 


Eli  oompUiif. 

I,  2,  1,  -2  etc. 

1,  2,  3,  4  etc. 

2,  4,  6,  8 

3,  0,  9,  12 

4,  8,  12,  16 

а,  10,  13 

б,  12,  18 

D  14,  21 

8,  16,  24 

9,  18,  27 

10,  20,  30 

11,  22,  33 

12,  24,  36 

13,  26,  39 

14,  28,  42 
la,  30,  45 


-MiSlius  ilroil . 

141,42 
115,81 
160,99 
11 1,71 

121.58 
119,70 
85,12 

^  28,28  , 
!  35,03  ' 
42,76 
46,38 
124,53 
52,54 
■  35,21 

21.58 
21,98 
37,93 


.Médius  gauche. 

109,25 
106,69 
1 15,28 

89.34 
95,73 

106,33 

85,31 

67,60 

61,99 

62,30 

107,06 

65,22 

55. 35 
27,40 
25,03 
55,90 


Les  comptes  les  plus  faciles  et  qui  produisent  une  exaltation  du  tra¬ 
vail  donnent  plus  rarement  lieu  à  des  erreurs  bien  que  les  expériences  se 
prolongent  plus  longtemps.  On  n’en  est  guère  surpris.  Mais  le  même  tra¬ 
vail  mécanique  entraîne  des  erreurs^  plus  fréquentes  lorsque  c’est  le 
médius  gauche  qui  travaille.  La  différence  est  assez  considérable.  Le 
médius  droit  a  fait  17  expériences,  soit  68  ergogrammes,  avec  17  erreurs, 
soit  :25  erreurs  pour  100  ergogrammes.  Le  médius  gauche  a  fait 
16  expériences,  soit  64  ergogrammes,  avec  25  erreurs,  soit  39,06  erreurs 
pour  100  ergogrammes. 

Le  travail  mécanique  de  la  main  gauche  est  moins  inllucncé  par  le 
travail  intellectuel  que  le  travail  mécanique  de  la  main  droite.  Le  travail 
de  la  main  gauche  gagne  moins  quand  il  coïncide  avec  un  travail  intel¬ 
lectuel  lacile,  il  perd  moins  quand  il  coïncide  avec  un  travail  intellec- 


1.  Ou  coiiiiite  cuuiüiu  erreur  leuoncé  d'uii  lumiLiv.  l'au.v  ou  l'iiieapacilé  d'énoncer 
lemintbro  convenable  au  innineni  convenable. 
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tiiel  relativeinen I  compliquer  Lo  dernier  tableau  est  très  significatif  à 
cet  égard. 

Les  différences  des  réactions  des  deux  moitiés  de  l’individu,  qui 
constituent  en  réalité  deux  individus  au  point  de  vue  de  l’excitabilité, 
rendent  compte  des  différences  individuelles  en  général  au  point  de  vue 
des  conditions  recherchées  pour  favoriser  le  traA'ail  .  Tandis  que  certaines 
personnes  sont  obligées  de  s’agiter,  de  marcher  pour  penser,  d’autres 
doivent  rester  immobiles  ou  rechercher  les  positions  qui  favorisent  Tir- 
rigation  du  cerveau.  Lauder  Brunton  fait  allusion  à  un  personnage  qui 
SC  tenait  penché  de  façon  à  tenir  la  tète  à  la  hauteur  du  cœur;  Cujas, 
avait,  dit-on,  l’hahitudc  de  travailler  couché  à  plat  ventre  sur  ses  livres. 

Bon  nombre  d’auteurs  célèbres  ne  pouvaient  travailler  que  dans  le 
décubitus,  comme  Descartes  et  Leibniz,  Pestalozzi;  Rossini,  compo¬ 
sait  dans  son  lit. 

Dans  une  autre  série  d’expériences,  nous  avons  augmenté  le  poids 
à  soulever.  C’est  le  médius  gauche  qui  travaille  avec  un  poids  de  5  kilo¬ 
grammes  soulevé  aussi  chaque  seconde.  On  fait  aussi  chaque  jour  une 
série  de  4  ergogrammes  séparés  par  desiœpos  de  une  minute.  Cinq  expé¬ 
riences  faites  sans  intervention  d’aucune  opération  intellectuelle  ont 
donné  un  travail  total  moyen  de  12‘‘e“’,47;  c’est  avec  cetle  moyenne  que 
nous  avons  établi  la  comparaison  du  ti’avail  obtenu  dans  les  expériences. 

Travail  de  la  main  gauche  (5  kil.)  pendant  le  travail  intellectuel 
comparé  au  travail  normal  =  100. 


En  comptant 

12  12 

109,46 

— 

1.  2,  3.  4.  etc. 

109,06 

— 

2,  4,  (i,  8 

131,51 

- — 

3,  6,  9,  12 

106,5 

— 

4,  8,  12,  16 

92,62 

— 

3,  10,  15,  20 

97,83 

— 

6,  12,  18,  24 

76,18 

— 

7,  14,  21,  28 

67,28 

— 

8,  16,  24,  32 

76,18 

— 

9,  18,  27,  36 

65,35 

__ 

10,  20,  30,  40 

96,63 

— 

11,  22,  33,  44 

75,38 

— 

12,  24,  36,  48 

61,34 

— 

13,  26,  39,  32 

41,29 

— 

14,  28,  42,  56 

50,04 

'  — 

15,  30,  45,  60 

93,86 

Le  travail  normal  dimiiun'  quand  le  poids  devient  plus  lourd.  c’('sl 
un  fait  bien  cunnu.  (Juand  le  ])oids  est  plus  lourd,  le  travail  intellectuel 
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influe  différemment  sur  le  travail  mécanique.  Avec  le  poids  lourd, 
lorsqu  il  s  agit  d  un  travail  intellectuel  simple,  l’augmentation  du  tra- 
\ail  mécanique  est  un  peu  plus  forte,  et  lorsqu  il  s  agit  d'un  travail 
intellectuel  plus  difficile,  la  dépression  du  travail  mécanique  est 
moindre.  Le  nombre  des  erreurs  de  calcul  est  le  meme  que  ce  soit  le 
poids  de  d  kilogrammes  ou  le  poids  de  o  kilogrammes  qui  soit  soulevé 
à  chaque  seconde. 

Etablissons  la  proportion  du  travail  mécanique  obtenu  avec  le  poids 
de  O  kilogrammes  et  avec  le  poids  de  3  kilogrammes  =  lOÜ  dans  les 
différentes  expériences. 

A  1  état  normal  le  travail  du  médius  gauche  avec  le  poids  de  5  kilo- 
giammes  relativement  au  travail  avec  le  poids  de  3  kilogrammètres  =; 
100  :  est  73.94. 


En  comptant 

1.  1,  -2 

76,08 

— 

1,  2,  3,  4,  etc. 

77,62 

— 

2,  4.  6,  8 

86,63 

— 

3,  6,  <»,  12 

90,32 

— 

4,  8,  12,  16 

73,47 

— 

a,  10,  15,  20 

60,87 

— 

6,  12,  18,  24 

67,80 

— 

7,  14,  21,  28 

7o,67 

— 

8,  16,  24,  32 

03,03 

— 

y,  18,  27,  36 

79,26 

— 

10,  20,  30,  40 

68,5  4 

— 

11,  22,  33,  44 

87,74 

— 

12,  24,  36,  48 

84,15 

— 

13,  26,  30,  52 

1 14,44 

— 

14,  28,  42,  56 

132,06 

— 

15.  30,  45,  60 

127,45 

On  voit  bien  qu  en  général  la  perte  du  travail  mécanique  causée  par 
le  travail  intellectuel  concomitant  le  plus  compliqué  est  moindre  avec 
le  poids  le  plus  lourd. 

Dans  une  certaine  mesure  le  travail  intellectuel  et  le  travail  phj^sique 
se  prêtent  un  mutuel  appui,  mais  on  ne  peut  pas  produire  un  effort 
intense  dans  les  deux  directions  à  la  fois.  11  arrive  même  souvent  que 
ceux  qui  se  spécialisent  trop  étroitement  dans  une  direction  n’éprou¬ 
vent  pour  l’autre  que  de  l’incompétence  et  du  dégoût.  Havelock  Ellis 
fait  remarquer  que  les  hommes  de  génie  de  l’Angleterre  n’aiment  pas 
a  marcher,  ni  à  se  servir  de  leurs  mains  et  qu'ils  sont  maladroits'.  On 

I.  lluE[,()(,k  l'j.Mk.  .V  siUliy  lit  liriü.sli  ”ruius  The  imiiuldr  science  inuiiilth/.  l'.Mil. 
vol.  Ll.\,  [1.  "J7i.  ^11 
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cite  souvent  Mozart  dont  la  dextérité  artistique  était  merveilleuse  et  qui 
était  h  table  d’une  maladresse  extrême  au  point  de  se  blesser  en  décou¬ 
pant  ses  aliments.  Le  développement  des  sports  excessifs,  qui  a  sa  base 
dans  l’idée  fausse  que  les  exercices  physiques  reposent  l’esprit,  conduit 
à  un  déficit  intellectuel. 

Ouel  que  soit  le  genre  d’activité  qui  ait  produit  la  fatigue,  c'est  le 
repos  complet  qui  la  répare.  Les  sauvages  qui  développent  le  maximum 
d’activité  physique,  lorsque  le  besoin  se  fait  sentir  comme  les  Indiens 
Séris,  se  refont  dans  le  repos  absolu  dont  ils  ne  se  laissent  distraire 
par  rien. 


CHAPITRE  XXXV 

I.A  FATIGUE  COMME  MOYEN  DE  DÉFENSE  ^ 


Sommaire.  ■ —  Le  sentiment  de  fatigue  est  un  avertissement  d’un  déficit  de 
l’organisme.  —  Les  excitations  qui  dissimulent  le  déficit  permettent  de  l’aug¬ 
menter.  —  Les  excitations  sont  nécessaires  au  développement,  mais  l’expé¬ 
rience  enseigne  la  modération. 

.Vu  cours  des  expe'riences  faites  avec  l’ergographe  sur  le  travail  et  la 
fatigue,  précédemment  rapportées,  nous  avons  étudié  les  modifications 
de  la  pression  artérielle  en  nous  servant  du  sphygmo  mètre  de  Bloch. 
Les  observations  ont  été  faites  sur  le  même  sujet,  aux  mêmes  heures, 
dans  la  même  attitude.  Le  travail  est  exécuté  par  le  médius  droit 
(qui  soulève  un  poids  de  trois  kilogrammes  chaque  seconde)  par 
séries  de  quatre  ergogrammes  :  les  séries  séparées  par  cinq  minutes 
de  repos,  les  ergogrammes  de  chaque  série  séparés  par  (une  minute 
de  repos.  L’exploration  de  l’artère  radiale  gauche  est  faite  a  chaque 
repos  ordinairement  par  deux  observateurs. 

Au  début  de  l’e.xpérience,  il  faut  en  général  une  pression  de  8o0  à 
900  grammes  pour  supprimer  la  pulsation.  La  pression  artérielle  s’élève 
du  travail. 

Si  le  travail  est  exécuté  sans  excitation  préalable,  l’augmentation  de 
pression  n  atteint  son  maximum  qu’après  le  12®  ou  le  15®  ergogramnie, 
et  elle  ne  dépasse  guère  1.150  ou  1.200  grammes.  S’il  y  a  eu  une  excita¬ 
tion  préalable,  accompagnée  d’exaltation  du  travail,  la  pression  s'élève 
davantage,  et  plus  rapidement  :  dans  une  expérience  où  le  sujet  avait 
pris  16  gouttes  de  teinture  de  haschisch,  la  pression  atteignait 
1 .300  grammes  après  le  8®  ergogramme. 

Si  l’excitation  du  début  a  été  telle  qu’elle  produise  une  dépression 

i.  Ch.  Féré,  Marthe  Fr.^ncillon  et  Fd.  Papin.  Note  sur  les  modifications  de  la  pres¬ 
sion  artérielle  sous  1  inlluence  dos  conditions  capables  d’interrompre  la  manifesta¬ 
tion  de  la  fatigue,  C.  R.  de  Soc.de  Biologie.  1901,  p.  823. 


Féhiî.  -  Travail. 
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iiumédiale  du  liavail.  la  pression  ne  monte  guère  et  l'élévalion  csl  lrè> 
lente;  si  même  la  dépression  du  travail  a  été  très  considérable,  l’éléva¬ 
tion  de  pression  peut  faire  défaut  ;  dans  un  cas  de  fatigue  par  excitation 
auditive  (la  sonnerie  électrique  avait  été  actionnée  6  minutes  avant  le 
travail),  la  pression,  qui  était  de  850  au  début  du  travail,  est  tombée  à 
750  après  le  4"  ergogramme. 

Quand  la  pression  artérielle  a  atteint  son  maximum,  elle  s’y  maintient 
pendant  quelques  ergogrammes,  puis  elle  diminue  lentement.  Si  on  a 
travaillé  sans  excitation,  le  travail  de  la  8"  et  même  de  la  0®  série  ne 
tombe  guère  au-dessous  de  50  p.  100  de  celui  de  la  première,  et  la  pres¬ 
sion  artérielle  s’abaisse  peu  au-dessous  de  ce  qu’elle  était  au  début  :  elle 
arrive  à  750  grammes  après  le  36“  ergogramme  (9  séries);  on  peut  aller 
jusqu’au  56®  ergogramme  (14  séries)  sans  qu’elle  s’abaisse  au-dessous 
de  700  grammes.  Au  contraire  lorsqu'on  a  travaillé  avec  un  excitant 
qui  provoque  au  début  un  travail  considérable  suivi  d’une  fatigue  rapide, 
la  pression  artérielle  qui  s’élève  davantage  tombe  aussi  plus  vite,  mais 
rabaissement  s’arrête  dès  que  le  travail  est  devenu  insignifiant,  et  elle 
peut  être  encore  à  1,100  après  le  36®  ergogramme.  Si  alors  on  provoque 
unesuractivitédu  travail,  soitpar  des  mouvements  associés  (mastication, 
mouvements  du  membre  inférieur,  ou  de  l’autre  membre  supérieur,  etc.  ) 
ou  par  une  excitation  sensorielle  quelconque,  on  voit  qu’au  moment  de 
la  recrudescence  du  travail,  il  se  produit  quelquefois  un  léger  relève¬ 
ment  de  la  pression;  mais,  dès  que  la  fatigue  reparaît,  la  pression 
diminue  plus  rapidement  qu’avant  la  recrudescence  provoquée  du  tra¬ 
vail  ;  et  quand  on  a  renouvelé  plusieurs  fois  les  excitations,  on  peut  voir 
la.  pression  s’abaisser  jusqu’à  350  grammes.  Chaque  lois  qu’on  a  voulu 
répéter  suffisamment  les  excitations,  on  a  obtenu  cet  abaissement,  mais 
on  n’a  pas  pu  le  dépasser. 

Ces  faits  montrent  que  la  fatigue  des  centres  du  mouvement  volon¬ 
taire,  qui  s’objective  par  l’incapacité  graduelle  d’un  mouvement  déter¬ 
miné,  n’entraîne  que  des  modifications  lentes  et  peu  importantes  de  la 
circulation,  tant  qu’elle  n’est  pas  interrompue  par  une  excitation  inter¬ 
currente. 

Mais  les  excitations  qui  paraissent  défatiguer  pour  un  moment  pro¬ 
voquent  un  abaissement  rapide  de  la  pression  artérielle.  Dans  ces 
expériences,  cet  abaissement  n’est  guère  durable;  il  a  disparu  au  bout 
d’une  heure  environ.  Il  trahit  cependant  une  menace  pour  l’organisme. 

Si  les  excitations  qui  interrompent  la  fatigue  en  provoquant  un  sur¬ 
croît  de  travail  momentané  produisent  des  troubles  qui  constituent  une 
menace  pour  l’organisme,  on  peut  dire  que  la  sensation  de  fatigue  est 
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un  moyen  de  (léfrnsp  de  l’orqanisme  et  qu’il  faut  savoir  res])ecter  s(>s 
avertissements. 

Ceux  qui  desii'ent  vivre  sont  ceux  qui  vivent  le  plus  longtemps,  a-t-on 
dite  Mais  ceux  qui  savent  de'sirer  sont  ceux  qui  sont  capables  d’évitci' 
les  excitations  fortes. 

Au  cours  de  la  fatigue,  les  excitations  peuvent  avoir  un  effet  plus 
intense  et  plus  rapide  ;  mais  cet  effet,  il  est  nécessaire  de  le  répéter, 
est  suivi  d’une  dépression  corrélative  en  intensité  et  en  rapidité. 

Chez  les  sujets  qui  ont  la  fatigue  agitée,  une  excitation  sensorielle, 
une  boisson  chaude  ou  alcoolique  peut  produire  une  excitation  éphémère, 
suivie  d’une  dépression  qui  entraîne  le  sommeil.  L’usage  répété  de.  cos 
moyens  est  capable  d’amener  la  guérison  d'une  insomnie  rebelle  par  le 
mécanisme  de  l’habitude.  Ces  effets  thérapeutiques  ne  font  que  con- 
lirmer  la  valeur  des  excitations  fortes  sur  l’accéléralion  de  la  fatio'ue 

Ln  somme,  les  excitations  sensorielles  ne  créent  pas  d’énergie  ;  si  elles 
permettent  de  réaliser  une  mobilisation  rapide  des  forces  en  réserv(>, 
c’est  au  prix  d’une  fatigue  précipitée.  La  dépression  qu'elle  entraîne 
provoque  le  besoin  de  nouvelles  excitations  de  plus  en  plus  épuisantes. 
Il  n’est  pas  douteux  que  le  développement  de  l’intelligence  ne  peut  se 
comprendre  sans  le  développement  de  la  sensibilité  qui  lui  sert  de  base: 
mais  l’éducation  de  la  sensibilité  doit  éviter  tout  ce  qui  peut  entraîner 
le  développement  de  la  sensualité.  Tolstoï  -  est  d’accord  sur  ce  point  avec 
llerbart  qui  prescrit  de  ne  pas  gâter  les  enfants  pour  ne  pas  provoquer 
chez  eux  des  besoins  inutiles.  «  Si  vous  faites  de  l’amusement  le  but  de 
votre  vie,  un  jour  viendra  où  toutes  les  contorsions  d’une  pantomime  de 
Noël  ne  parviendront  plus  à  vous  procurer  un  rire  honnête,  dit  Ruskin  A 

Ce  n’est  pas  dire  qu’il  faille  éviter  les  excitations  sensorielles.  L’exer¬ 
cice  des  sens  est  la  condition  de  la  vie  et  du  développement  de  leurs 
organes.  L’évolution  intellectuelle  est  subordonnée  à  l’évolution  des  sens 
et  à  l’évolution  des  organes  moteurs,  dont  le  rôle  est  de  réfléchir  les 
excitations.  La  bonne  discipline  consiste  à  goûter  à  toutes  les  excita¬ 
tions  et  ne  se  rassasier  d’aucune.  On  peut  même  apprendre  à  les  tolérer 
a  hautes  doses  sans  qu’elles  deviennent  indispensables.  Socrate  savait 
boire  et  passait  pour  la  plus  solide  tête  d’.Athènes;  après  avoir  laissé  la 
compagnie  sous  la  table,  il  s’en  allait  chercher  quelqu’un  qui  fût  à  jeun 
pour  discuter;  mais  personne  n’aurait  pu  vivre  d’aussi  peu  que  lui. 

1.  ,1.  Thom,\.s.  Intuitive  suggestion,  a  new  lheorii  of  the  évolution,  of  minci,  u.  Uÿ- 
Now-York.  1901 . 

2.  L.  Tolstoï,  Sur  la  question  sexuelle,  trad.  ,1.  AV.  Bienslock.  p.  21  ;  1901. 

3.  J.  Ruskin,  Letter  to  young  girls.  Pars  Clavigera  Lctter  LXAL 
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L’exallalioii  de  l'activité  inoti’ice  provoquée  par  les  ii'ritatioas  de 
toutes  les  formes  de  sensibilité  semble  montrer  que  toutes  ces  formes  de 
sensibilité  peuvent  provoquer  un  optimum  d’excitation  et  par  consé¬ 
quent  le  plaisir.  Il  semble  que  le  choix  des  excitants  permet  de  réaliser, 
avec  plusieurs  formes  de  sensibilité,  une  excitation  équivalente  capable 
d’amener  laconscience  à  une  confusion  entre  deux  excitations  dilférentes. 
C’est  cette  équivalence  que  j’ai  déjà  accusée  de  produire  le  phénomène 
singulier  de  randition  colorée  h  Si  nous  pouvons  confondre  deux  exci¬ 
tations  portant  sur  deux  sens  différents,  c’est  quelles  produisent  en  nous 
la  même  quantité  de  mouvement  et  le  même  sentiment  de  potentialité. 
Toutes  les  excitations  sensorielles  paraissent  capables  de  provoquer  éga¬ 
lement  le  plaisir  et  les  états  mentaux  corrélatifs.  Cependant  un  grand 
nombre  de  psychologues,  avec  Bain,  admettent  que  les  yeux  et  les 
oreilles  sont  les  grandes  avenues  par  où  pénètrent  jusqu’à  l’esprit  les 
influences  esthétiques,  et  considèrent  les  aulres  sens  comme  nuis  ou 
peu  importants  à  cet  égard.  .Mais  Guyau-  reconnaît  que  tout  plaisir  peut 
devenir  esthétique  et  que  tous  nos  sens  sont  capables  de  nous  donner  des 
émotions  esthétiques.  Pilo,  qui  le  suit^  reconnaît  pourtant  une  hié¬ 
rarchie  des  sens;  la  sensibilité  viscérale,  la  sensibilité  musculaire,  le 
toucher,  le  goût,  l’odorat.  Du  reste,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  changé 
l’opinion  courante.  Pour  Ribot,  il  n’existe  en  fait  aucun  art.  au  sens 
esthétique  du  mot.  qui  repose  sur  des  sensations  autres  que  celles  de  la 
vue  et  de  l’ouïe,  à  moins  qu’on  ne  considère  comme  tels,  la  parfumerie 
et  la  cuisine  h  Bray  repousse  aussi  l’équivalence  esthétique,  tout 
en  admettant  que  les  excitations  gustatives,  tactiles,  olfactives,  con¬ 
tribuent  à  la  production  de  l'optimum’.  Pour  lui  l’odorat  et  le  toucher 
sont  si  peu  intéressants  au  point  de  vue  de  notre  plaisir  qu’ils  onl 
perdu  chez  le  civilisé®.  L’homme  est  organisé  pour  juger  le  monde 
surtout  par  les  vibrations  lumineuses  et  sonores".  One  plusieurs  sens 
aient  perdu  chez  le  civilisé  on  peut  en  douter.  En  ce  quiconcerncrodorat. 
tout  le  monde  connaît  des  chimistes  qui  ont  plus  de  confiance  en  leur 


t.  Lii  vision  colorée  et  l'équivalence  des  excitations  sensorielles.  C.  R.  Soc.  de  liioL. 
1887,  p.  791;  —  La  pathologie  des  éniolions,  p.  H1  ;  1892. 

2.  Guyau,  Les  problèmes  de  l'esthétique  contemporaine.  ]>.  61:  1884,  Paris.  F.  .\lcan. 

3.  M.  PiLO,  La  psychologie  du  beau  et  de  l'art.  )).  5,  1893. 

4.  Th.  Ridot,  La  psychologie  des  sentiments  ;  Paris.  F.  Alcan. 

3.  L.  Bray,  Du  beau;  essai  sur  l’origine  et  révolution  du  sentiment  esthétique.  Paris, 
P.  Alcan,  p.  40,  41  ;  1902. 
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odorat,  et,  d’autres  professionnels  qui  ont  plus  de  confiance  en  leur  tou¬ 
cher,  qu’en  une  analj’se  délicate. 

Quant  au  sens  musculaire  non  seulement  aucun  sens  ne  peut  inter- 
venii  sans  lui,  mais  il  est  à  la  hase  de  toute  sensibilité.  Le  sens  du  mou¬ 
vement  a  été  le  premier  à  se  manifester  et  il  reste  le  fondement  de  toute 
sensibilité;  la  sensibilité  tégumentaire  s’est  montrée  ensuite,  et  après 
le  sens  du  mouvement,  c  est  elle  qui  donne  encore  les  renseignements 
les  plus  précis.  Dans  le  plaisir  optimum  dont  la  recherche  assure 
la  persistance  des  races,  c’est  le  sens  musculaire  et  le  toucher  qui  jouent 
le  principal  rôle,  et  l’odorat;  car  ce  sens  déprécié  par  les  psychologues 
n’est  pas  sans  y  pmdiciper.  Du  reste  Rousseau  appelle  quelque  part 
1  odorat  le  sens  de  1  imagination,  et  il  affirme  la  coïncidence  de  sa  finesse 
avec  la  puissance  intellectuelle. 

Ce  n  est  ni  indirectement,  ni  subjectivement  que  le  sens  musculaire 
intervient  dans  1  émotion  esthétique.  Nous  sommes  réellement  sou¬ 
levés  par  l’enthousiasme. 

Le  sentiment  de  l’agréable  et  le  sentiment  du  beau  ont  la  même  base, 
la  conscience  de  la  disponibilité  de  l’énergie  ;  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peu¬ 
vent  prétendre  à  une  valeur  universelle,  il  n’y  a  aucun  objet  qui  puisse 
avoir  la  même  influence  sur  deux  individus  différemment  constitués, 
étant  un  môme  individu  dans  deux  états  différents. 


Il  existe  des  faits  expérimentaux  qui  permettent  de  repousser  la  con¬ 
clusion  de  Grasset;  la  biologie  ignore  le  beau  et  le  laid,  comme  elle 
ignore  le  bien  et  le  mal 

On  peut  considérer  comme  absolument  beau  un  objet  qui  en  toutes  cir¬ 
constances  produit  un  effet  physiologique  tonique.  Toute  irritation  nou¬ 
velle,  même  si  elle  est  généralement  désagréable,  peut,  surtout  dans  la 
fatigue,  produire  uneexcitation  momentanée  avec  un  sentiment  agréable. 
G  est  dans  ce  sens  qu’on  peut  dire  que  la  perception  d’une  distinction 
donne  naissance  au  plaisir  du  beau-. 


L  .J.  Gk.\sset.  ie.s  hntiies  de  la  biologie,  f’aris,  F.  Alcan,  p.  '.H);  édit.,  1902. 
L  L.  Bray,  Da  beau,  etc.,  p.  161  :  1902. 
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LES  TROUBLES  RSYCHIQUES  UE  LA  FATIGUE 


Sommaire.  —  L'origine  toxique  de  la  fatigue.  —  Le  siège  cérébral  de  la  fatigue 
du  mouvement  volontaire.  — Les  modifications  des  éléments  nerveux. — •  La 
contraction  volontaire  et  la  contraction  faradique  du  muscle.  —  Diminution 
de  la  résistance.  — Localisation  prédominante  de  la  fatigue  dans  les  organes 
défectueux.  —  Valeur  relative  des  sens  dans  la  fatigue.  —  Troubles  de  la 
sensibilité,  troubles  de  l’intelligence,  troubles  du  sentiment,  etc.  —  Respon¬ 
sabilité  dans  la  fatigue. 

La  tension  des  muscles  qui  constitue  la  hase  physique  de  Fattenlion, 
domine  tous  les  phénomènes  de  la  vie  intellectuelle,  et  on  peut  dire 
que  toutes  les  influences  qui  font  varier  les  conditions  physiques  de  l’at- 
tenlion  agissent  en  niéme  temps  et  dans  le  même  sens  sur  tous  les  phé¬ 
nomènes  psychologiques.  Tout  ce  qui  exalte  ou  diminue  l’activité 
volontaire,  exalte  ou  diminue  la  sensibilité  consciente  sous  toutes  ses 
formes  et  aussi  les  autres  genres  d’activité  psychique  en  général.  C'est 
un  fait  dont  on  lU'  peut  guère  douter,  mais  nous  n’avons  sur  les  mani¬ 
festations  de  Texaltatioii  que  des  documents  difficiles  à  apprécier;  tandis 
que  nous  sommes  mieux  renseignés  sur  les  modifications  de  l’activité 
psychique  liées  à  la  fatigue. 

La  fatigue  nous  montre  non  seulement  une  dépression  de  toutes  les 
activités  physiques,  mais  encore  l’obnubilation  et  le  rétrécissement  de 
la  conscience.  Tout  ce  qui  suspend  la  fatigue,  toutes  les  excitations, 
déterminent  au  moins  momentanément  une  exaltation  îles  activités  phy¬ 
siologiques,  cl  de  la  conscience  qui  s’élargit  et  enregistre  des  impres¬ 
sions  nouvelles,  pour  en  garder  des  traces  indélébiles  tant  que  les  struc¬ 
tures  restent  normales.  Nulle  sensation  n’est  passagère,  ditGœthc.  Quand 
nous  avons  une  fois  saisi  une  différence,  une  nuance  nouvelle,  c’est 
une  aptitude  acquise.  Chaque  sensation  nouvelle  concourt  au  dévelop¬ 
pement  de  l’intelligence  et  de  l’activité  volontaire.  Les  effets  immédiats 
d’une  excitation  paraissent  toujours  utiles,  mais  dès  qu’elle  dure  on 
devient  excessive,  elle  produit  des  effets  nuisibles. 
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Les  modifications  intellectuelles  dans  la  l'atigue  peuvent  servir  à 
eclairer  les  modifications  inverses  qui  peuvent  se  manifester  dans  les 
(Hats  d’exaltation  lie's  à  des  excitations  physiologiques;  et  dont  elles  cons¬ 
tituent  une  sorte  de  contrepartie.  L’expériencemontre  par  exemple  que 
si  la  fatigue  diminue  l’attention;  les  excitations  capables  d’exciter  la 
puissance  motrice  comme  les  excitations  musicales,  loin  de  distraire 
l’attention,  peuvent  la  favoriserU 

Il  n’y  a  pas  lieu  de  distinguer  la  fatigue  physique  de  la  fatigue  intel¬ 
lectuelle  -,  le  travail  intellectuel  étant  en  réalité  un  travail  physique 
qui  nécessite  des  mouvements  ;  sans  mouvement  pas  de  sensation, 
pas  de  représentation,  aucune  opération  psychique.  Les  opérations 
les  plus  délicates  de  l’esprit  sont  celles  qui  nécessitent  les  mouve¬ 
ments  les  plus  difierenciés,  qui  nécessitent  les  points  d'appui  les  plus 
fixes  et  la  tension  la  plus  générale  des  muscles  :  les  savants  les 
plus  sédentaires  n’ont  pas  à  craindre  l’atrophie  musculaire  par  défaut 
d’usage. 

Les  excitations  sensorielles,  les  émotions  sont  aussi  capables  de  pro¬ 
voquer  la  fatigue  ;  elles  mettent  aussi  les  muscles  enjeu,  et  laissent  leurs 
traces  sur  la  physionomie,  et  sur  l’attitude. 

La  fatigue  résulte  de  l’accumulation  de  produits  de  décomposition 
corrélative  d’une  dépense  de  matériaux  nécessaires  au  travail  :  cette 
accumulation  de  produits  de  décomposition  et  de  déficit  des  matériaux 
indispensables,  se  traduit  par  une  dépression  graduelle  de  l’excitabilité 
des  éléments  vivants,  qui  réagissent  avec  moins  d’intensité  et  de  rapidité  : 
la  période  d’excitation  latente  des  muscles  s’allonge,  la  secousse  est  plus 
longue  et  moins  ample;  les  réflexes,  les  réactions  volontaires  sont  aussi 
ralentis  et  en  conséquence  du  déficit  moteur,  les  sensations  sont  affai¬ 
blies.  La  sensibilité  spéciale  est  lésée  comme  la  sensibilité  générale. 
Mosso  explique  cette  diminution  d’excitabilité  des  sens  par  l’anémie  céré¬ 
brale,  et  on  a  trouvé  dans  les  cellules  nerveuses  (Vas,  Hodge,  Lambert, 
Mann,  Demoor,  Lugaro,  Guerrini,  etc.),  des  modifications  très  marquées 
et  qui  consistent  surtout  en  une  vacuolisation  du  protoplasme,  une 
émigration  du  noyau  à  la  périphérie,  un  ratatinement  du  corps  cellulaire, 
une  diminution  de  la  substance  chromophile. 

Une  déformation  et  une  perte  d’une  partie  des  éléments  constituants 

1.  L.  Daiu.ingtux  et  E.-B.  T.vlbot.  A  sludy  ot  certain  methods  ol'  dislractings  the 
attention.  —  Distraction  by  musical  sounds  :  the  ell'ect  ol'  pitcli  upon  attention.  (The 
amevican  Journ.  of  psychology.  vol.  IX,  1898,  j).  832). 

2.  Ch.  Fkiié,  Les  troubles  mentaux  de  la  fatigue,  La  médecine  moderne,  1900, 
p.  (i2.'i. 


TRAVAIL  LT  l'LAISIR 


■iiU 

du  noyau,  dont  la  réparation  est  assez  lenteL  Guerrini  -  insiste  sur  la 
dilatation  des  espaces  lymphatiques  péricellulaires  et  sur  l’accumu¬ 
lation  des  leucocytes  dans  ces  espaces.  M"®  Stefanowska^  n’a  pas 
retrouvé  l’état  moniliforme  des  prolongements  cellulaires  sur  lequel  a 
insisté  Duval,  ni  les  lésions  des  cellules  de  Guerrini. 

Cependant,  la  fatigue  cérébrale  n’est  pas  localisée  dans  les  cellules  par 
tous  les  auteurs,  on  l’a  localisée  aussi  dans  les  substances  intercellulaires, 
dans  les  synapses  b 

Les  manifestations  de  la  fatigue  peuvent  être  les  conséquences  soit 
d’un  excès  de  travail,  soit  d’une  insuffisance  de  réparation,  insuffisance 
de  sommeil,  insuffisance  d’alimentation. 

Le  siège  central  de  la  fatigue  non  pas  exclusif  mais  prédominant 
a  surtout  été  soutenu  par  A.  Mosso  et  A.  Waller. 

Une  expérience  bien  connue  de  A.  Mosso  °  a  montré  que  lorsque  les 
muscles  fléchisseurs  du  médius  ne  peuvent  plus  soulever  un  poids  à  un 
rythme  déterminé  sous  l’influence  de  la  volonté,  on  peut  encore  en 
obtenir  du  travail  par  l’excitation  électrique. 

Gn  a  critiqué  cette  expérience  au  point  de  vue  de  la  localisation  céré¬ 
brale  de  la  fatigue  ^  en  faisant  remarquer  que  dans  l’expérience  de 
Mosso,  le  travail  n’était  pas  le  même  quand  il  était  exécuté  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  volonté,  et  quand  il  était  exécuté  sous  l’influence  de  l’ex¬ 
citation  faradique.  Dans  le  travail  volontaire,  c’était  un  poids  de  5  kilo¬ 
grammes;  dans  le  travail  provoqué  par  l’électricité,  c’était  un  poids  de 
1  kilogramme. 

L’expérience  de  Mosso  peut  être  faite  dans  de  meilleures  conditions, 
lorsque  la  fatigue  du  mouvement  volontaire  a  été  obtenue  en  soulevant 
des  poids  légers,  qui  peuvent  être  soulevés  sans  douleur  par  les  contrac- 


1.  GEEh.\ERL>.  Les  variations  loiictionnelles  des  cellules  nerveuses  corticales  chez 
le  cobaye,  étudiées  par  la  luéthode  de  INissl.  Travaux  du  laboratoire  de  physiolorjie 
dè  l'Institut  Solvay,  Rru.vclles,  19UI.  T.  IV  ,  p.  :2Ü9. 

2.  Guerrixl.  Contrib.  à  l'action  de  la  l'aligue  sur  la  structure  des  cellules  ner¬ 
veuses  de  Técorce  Arch.  itul.  de  Biol..  1899,  XXXIl,  jj.  02. 

3.  Stee.\no\vska,  Exainen  du  cerveau  de  souris  enduriiiics  parla  l'atigue,  Journ. 
de  Neurologie,  1900,  ri”  10. 

4.  W.  Mac  Do.nald,  On  lhe  seat  of  the  psycbo-physical  processes.  Brian,  ^1901, 
p.  577. 

3.  A.  Mosso,  Les  lois  de  la  l'atigue,  étudiées  dans  le  muscle  de  l'homme,  Arch. 
ital.  de  Biologie,  1890,  Xlll,  p.  150. 

6.  J.  loïËVKo.  Participation  de  cenires  nerveu.v  dans  les  phénomènes  de  la  latigue 
musculaii'O,  L’Année  psychologique,  1900,  t.  VII,  j).  174.  —  Le  siège  de  la  l'atigue, 
Berne  ries  .Sciences  pures  et  appiliquées.  p.  294. 
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tions  provoquées  par  l’électricité  ^  J’ai  proct 
L  avant-bras  et  la  main  sont  immo¬ 
bilisés  dans  l’appareil  de  contention  de 
l’ergogi-aphe  de  Mosso  ;  un  poids  de  I  kilo¬ 
gramme  est  suspendu  au  niveau  de  la 
dernière  articulation  du  médius  à  l’aide 
de  1  anneau  de  cuiiq  iixé  au  doigt  avec 
des  bandelettes  de  tarlatane  collodionnée 
qui  assurent,  sans  constriction  gênante, 
une  immobilisation  durable.  L’excitateur 
de  l’appareil  à  chariot  est  fixé  sur  le 
point  de  l’avant-bras  ou  l’excitation  pro¬ 
voque  la  meilleure  réaction  du  médius. 

Le  balancier  est  réglé  de  manière  à  obte¬ 
nir  une  excitation  chaque  seconde.  L’ap¬ 
pareil  électrique  étant  laissé  au  repos,  le 
travail  volontaire  commence  au  rythme 
de  un  soulèvement  par  seconde.  (Juancl  la 
fatigue  est  arrivée,  quand  le  soulèvement 
volontaire  avorté  ne  se  traduit  plus  sur 
le  graphique  que  par  une  ondulation  juste 
appréciable,  on  peut,  avec  le  même  inter-  F 
valle  d’une  seconde,  provoquer  l’excitation 
électrique  qui  se  montre  efficace.  On  peut 
du  reste  répéter  l’épreuve  à  peu  de  frais  ; 
car  la  fatigue  obtenue  avec  le  poids  de  un 
kilogramme  est  lente  à  se  réparer,  et  un 
petit  nombre  de  soulèvements  volontaires 
suffit  à  ramener  l’impuissance. 

On  peut  rendre  l’expérience  [dus  dé¬ 
monstrative  encore  si,  lorsque  le  mouve¬ 
ment  volontaire  est  devenu  impossible  au 
rythme  de  une  seconde,  on  prend  le 
rythme  à  deux  secondes  qui  n’amende 
guère  la  fatigue  obtenue  avec  ce  poids; 
l’épuisement  arrive  bientôt  à  ce  nouveau 
rythme.  Quand  il  ne  s’est  plus  produit 

qu’une  ondulation  insignifiante,  on  fait  une  excitation  électrique  à  la 

■1.  Note  sur  Te.'ccitabilitc  élcctri(iue  du  neiT  et  du  muscle,  au  cours  de  la  t'alif’iie 
de  l'activilé  volontaire,  C.  R.  de  la  soc.  île  Bioloc/ie.  190:2,  p.  154. 


ig.  200.  —  Le  ti'acé  se  lit  de 
gauche  à  di'oile.  Le  premiei' 
groupe  des  soulèvements  très 
(‘levés  est  le  (racé  ergogra- 
pliique  du  Iravail  du  médius 
soulevant  jusqu'à  éi)uisement 
le  poids  un  kilogramme  après 
un  nomijre  d'eli'orts  Insui'li- 
sants  pour  procurer  la  fatigue. 
Les  neuf  |)remiers  (rails  repré¬ 
sentent  des  soulèvements  faits 
chaque  seconde.  Le  dernier  est. 
insignilianl .  Le  di.vièjiie,  le 
onzième  et  le  douzième  traits 
sont  les  (racés  de  soulèvements 
volontaires  faits  toutes  les  deu.v 
secondes.  Le  treizième  soulève¬ 
ment  et  les  suivants  sont  pro¬ 
duits  i)ar  lafaradis  ition  avec  une 
seconde  seulement  d'intervalle. 
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seconde  suivante  et  elle  est  efficace;  c’est-à-dire  que  la  contraction  élec¬ 
trique  se  produit  avec  un  intervalle  de  moitié  moindre  que  celui  qui, 
auparavant,  était  suffisant  pour  empêcher  le  soulèvement  volontaire 
(fig.  200).  Le  résultat  de  l’exi^érience  est  le  même  si,  au  lieu  du  muscle, 
c’est  le  nerf  qu'on  excite  à  la  partie  interne  du  bras.  Il  n’est  pas  douteux 
que  la  contraction  volontaire  a  perdu  son  efficacité  avant  ta  contrac¬ 
tion  provoquée  par  la  faradisation. 

Les  graphiques  montrent  cependant  que  les  premiers  soulèvements 
provoqués  par  la  faradisation  sont  moins  élevés  que  les  suivants.  (Juand 
la  volonté  est  impuissante,  il  existe  aussi  de  la  fatigue  périphérique. 

On  peut  trouver  dans  nos  expériences  antérieures  d’autres  arguments 
en  faveur  du  siège  cérébral  de  la  fatigue  du  mouvement  volontaire  : 
elle  peut  être  interrompue  très  rapidement,  et  à  plusieurs  reprises 
successives,  non  seulement  par  les  excitations  sensorielles  les  plus 
diverses,  mais  aussi  par  la  suggestion,  par  des  images  de  mouve¬ 
ment,  etc.  Ces  interventions  variées  agissent  à  la  fois  sur  la  hauteur  des 
soulèvements  et  sur  leur  nombre. 

La  fatigue,  qu’elle  soit  produite  par  des  exercices  physiques,  par  des 
travaux  intellectuels,  des  excès  sensuels  ou  alimentaires,  joue  un  rôle 
important  dans  l’étiologie  d’un  grand  nombre  d’affections  *  en  diminuant 
la  résistance  aux  agents  infectieux  ou  toxiques. 

Lorsqu’un  organe  subit  un  exercice  exclusif  ou  prédominant,  il  peut 
devenir  le  siège  d’accidents  particuliers  de  la  fatigue.  Les  organes  sen¬ 
soriels  et  viscéraux  peuvent  être  fatigués  par  un  excès  de  travail  et  être 
affectés,  en  conséquence,  de  troubles  spéciaux.  Les  conditions  chimi¬ 
ques  sont  à  la  base  des  sensalions  L  A  toute  modification  du  chimisme 
des  éléments  nerveux  correspond  une  modification  de  la  conscience. 

La  fatigue  du  cerveau  a  été  l’objet  de  travaux  spéciaux  qui  ont  pris» 
dans  ces  dernières  années,  un  caractère  plus  scientifique^. 

La  fatigue  intellectuelle,  comme  la  fatigue  physique,  diminue  la  sen¬ 
sibilité  généi'ale  ^  aussi  bien  que  la  sensibilité  spéciale,  tout  comme  elle 
affaiblit  la  motilité  volontaire  et  involontaire.  Mosso  a  montré  que  la 
contractilité  des  muscles  provoquée  par  l’électricité  diminue  après  le 

1.  M.  Carriku,  De  la  falir^ue  el  de  son  influence  puthoqénique,  Thùse.  1878.  — 
CousTAN.  De  la  l'aligue  Uaiis  ses  rapports  avec  leliologie  des  maladies  des 

années  en  paix  et  en  campagne.  Aveh.  de  rnéd.  mililaire,  1889,  t.  XIV,  p.  89,  i'93, 

2.  E.  Mach.  Die  Drincipien  der  Wârmeulehre,  Leipzig.  1896,  p.  360. 

.3.  Marie  Maxacéine,  Le  surmenarje  mental  dans  la  civilisation  moderne,  etc.  ;  1890. 
—  Binet  et  V.  IIen'hv,  La  fatique  intellectuelle,  Paris,  Schleiclier,  1898. 

4.  Th.  V.ANNon.  La  l'atigue  inhdloctuelle  et  son  influence  sur  la  sensibilité  cutanée. 
Rev.  méd.  de  la  Suisse  romande,  1896,  ji.  712. 
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travail  psychique  aussi  bien  qu’après  la  fatigue  provoquée  par  la  con¬ 
traction  localisée  U  Les  réflexes  tendineux  augmentent  en  général  dans 
la  fatigue  (Sternberg). 

Au  cours  de  la  fatigue,  l’excitabilité  réflexe,  l’excitabilité  sensorielle 
et  émotionnelle  subit  des  oscillations  très  variables  suivant  les  sujets  et 
suivant  les  conditions  physiologiques  préalables  de  chaque  sujet. 

On  a  vu  plus  haut  des  preuves  d’hyperexcitabilité  dans  la  fatigue. 
Lette  hyperexcitabilité  peut  être  utilisable.  J’ai  entendu  dire  au  profes¬ 
seur  Houzé,  de  Bruxelles,  qu’il  était  capable  de  mettre  à  profit  pour  l’aus¬ 
cultation  l’hyperacousie  dont  il  était  affecté  dans  la  fatigue. 

-Mais  ordinairement  c’est  de  la  diminution  de  la  sensibilité  que  l’on  ob¬ 
serve.  On  constate  dans  la  fatigue  un  rétrécissement  du  champ  visuel, 
une  diminution  de  1  acuité  visuelle,  de  la  réfraction,  de  l’accommodation 
de  l’impressionnabilité  de  la  rétine  et  de  la  coordination  musculaire 
(Bocci).  Ces  troubles  sont  surtout  marqués  chez  les  neurasthéniques". 

J’ai  observé  un  homme  chez  lequel  la  fatigue  entraîne  une  difficulté 
d’apprécier  la  distance  et  la  vitesse  des  objets  qui  se  déplacent;  il  en 
résulte  consécutivement  la  peur  des  voitures. 

Tous  les  sens  peuvent  être  affectés  d’affaiblissement,  d’anesthésie  à  un 
degré  variable,  et  aussi  de  parçstbésie.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’à  ces 
paresthésies  correspondent  des  parapsycbismes. 

L  odorat,  l’ouie,  le  goût,  le  toucher  aussi  bien  que  la  vision  et  l’audi¬ 
tion  peuvent  s’atténuer  sous  l’influence  de  la  fatigue  au  point  de  faire 
méconnaître  des  excitations  grossières. 

Les  effets  de  l’exercice  varient  chez  les  différents  individus  suivant 
1  état  de  leur  constitution  et  de  leur  nutrition.  Ils  diffèrent  non  seule¬ 
ment  pour  chaque  individu,  mais  aussi,  chez  un  même  individu,  suivant 
les  circonstances.  Les  uns  apportent  en  naissant  une  exhaustibilité  qui  se 
manifestera  pendant  toute  leur  existence;  chez  d’autres,  elle  ne  se 
montre  qu’à  propos  des  conditions  pathologiques  déterminées  ;  elle  peut 
aussi  constituer  une  sorte  de  prodrome  d’un  état  pathologique  encore 
obscur^. 

Lesorganes  dont  ledéveloppenientaétédéfectueuxb  ouqui  sont  le  siège 

1.  A.  Mossü,  La  fatigue  intellectuelle  et  physique,  3'  éd.,  Paris,  F.  .\lcan,  p.  133  ; 

2.  G.  S.i.viLL,  Clinical  lectures  on  neurasthenia,  p.  77,  1899. 

3.  Siz.VRET,  Do  la  l'aliguo  cérébrale  rapideinenl  provoquée  comme  signe  diagnostic 
de  la  paralysie  générale.  Rev.  méd.  de  l'Est,  1884,  t.  XVl,  p.  30. 

4.  Ch.  FénÉ,  Localisation  d'une  algie  émotionnelle  dans  un  testicule  anormal, 
Revue  neurologique,  2901,  p.  878. 
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d’un  défaut  acquis^  sont  les  premiers  à  éprouver  les  effets  de  la  fatigue, 
et  ils  peuvent  souffrir  spécialement  sous  l’influence  d’un  exercice 
général  auquel  ils  n’ont  pas  pris  une  part  apparente. 

La  fatigue  met  souvent  en  lumière  la  valeur  relative  des  sens  ;  ce  sont 
ceux  qui  sont  le  moins  bien  organisés  qui  veillent  le  moins  longtemps  ; 
ils  deviennent  insensibles,  s’illusionnent  ou  s’hallucinent,  donnent  des 
renseignements  faux,  tandis  que  les  autres  continuent  à  fonctionnel' 
régulièrement. 

Chez  certains  individus  on  voit  survenir  presque  exclusivement  de  la 
surdité,  de  la  cécité  des  couleurs  (Galton),  du  rétrécissement  du  champ 
visuel,  etc. 

Les  sens  peuvent  devenir  le  siège  de  phénomènes  subjectifs  analogues  à 
ceux  qu’on  voit  souvent  se  produire  en  conséquence  d’un  exercice  spé¬ 
cial.  Lorsque  l’œil  a  été  fatigué  par  un  éclairage  trop  intense,  l’image 
de  la  source  lumineuse  peut  persister  plus  ou  moins  longtemps  dans  des 
conditions  spéciales.  Un  continue  h  voir  dans  l'obscurité  le  soleil  qu’on 
vient  de  regarder.  (Juand  on  a  prolongé  une  observation  minutieuse  au 
microscope  ou  même  à  l’œi  nu,  on  peut  reproduire  pendant  longtemps 
l’image  des  objets  absents  par  des  excitations  mécaniques  de  l'œil.  Ces 
images  se  présentent  souvent  avec  les  couleurs  complémentaires  de 
celles  de  l’objet  réel.  Elles  peuvent  être  reproduites  par  la  pression  du 
globe  oculaire  pendant  un  ou  deux  jours  et  même  plus.  Cette  irritabilité 
provoquée  par  la  fatigue  peut  être  mise  en  évidence,  non  seulement  par 
la  reproduction  des  sensations,  mais  aussi  parla  reproduction  d’associa¬ 
tions  et  d’idées.  Les  idées  qui  ont  occupé  l’esprit  d'une  manière  exclu¬ 
sive  et  intense  pendant  longtemps,  ou  qui  se  sont  reproduites  fréquem¬ 
ment,  peuvent  s’imposer  de  nouveau  sous  l’influence  de  la  fatigue.  Les 
idées  peuvent  se  reproduire  par  un  mécanisme  analogue  à  celui  de  la 
reproduclion  des  excitations  sensorielles,  dont  elles  ne  diffèrent  en 
somme  que  par  l’intensité. 

Chez  les  sujets  nerveux,  les  illusions  et  les  hallucinations  se  produisent 
facilement  sous  l’influence  de  la  fatigue.  Un  a  cité  'des  exemptes  de  sol¬ 
dats  en  marche  victimes  d’hallucinations  collectives  :  la  suggestibilité 
augmente  dans  la  fatigue. 

La  fatigue  augmente  l’émotivité  :  elle  joue  un  rôle  important  dans  la 


t.  Ch.  Féré,  Note  sur  une  paralysie  d'occupction.  La  Belgique  médicale,  1898, 
t.  H,  p.  321.  Note  sur  une  paralysie  d'occupation  chez  un  alcoolique,  Rev.  de  méde¬ 
cine.  1898,  p.  830  ;  —  Note  sur  une  paralysie  d'occupation  chez  un  syphilitii|ue  à  la 
p(''riodo.  secondaire  Lu  Normandie  médicale,  1901,  201. 
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pi'édisposilion  a  la  colère^,  et  aux  impulsions,  au  même  titre  (pie  la 
neurasthe'nie,  fatigue  chronique". 

Senèque  cite  un  proverbe  vieux  de  son  temps  qui  dit  :  les  gens  fati- 
gue's  sont  querelleurs. 

Ces  troubles  qui  se  produisent  plus  facilement  chez  les  névropathes 
peuvent  se  manifester  chez  les  individus  normaux,  sous  riniluence  do 
latigues  excessives;  I  intensité  du  déticit  accidentel  compense  le  déficit 
organique. 

Les  tioubles  psychiques  de  la  fatigue,  la  lassitude  spontanée qui  est 
si  souvent  un  symptôme  précurseur ou  actuel  de  la  maladie,  peut  les 
reproduire  au  même  titre  qu’elle  en  reproduit  les  signes  physiques. 

La  fatigue  a  été  souvent  considérée  comme  agissant  par  l’épuisement 
du  système  nerveux''.  C’est  une  hypothèse  qui  paraît  particulièrement 
de  mise  lorsque  la  fatigue  n'entraîne  que  des  phénomènes  transitoires 
et  isolés,  surtout  sans  troubles  qu’on  puisse  rapporter  à  une  infection 
ou  a  une  auto-iiitoxication  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  infections 
et  auto-intoxications  entraînent  des  troubles  psychiques  très  analogues 
à  ceux  de  la  fatigue®  qui  favorise  a  la  fois  les  auto-intoxications  et  les 
infections.  Il  faut  comprendre  cet  épuisement  comme  l’épuisement  des 
matériaux  de  nutrition. 

Les  effets  pathologiques  de  la  fatigue  ont  surtout' été  étudiés  à  propos 
du  surmenage  scolaire.  Mais  les  maladies  dites  scolaires  ne  sont  pas 
tout  à  fait  exclusivement  propres  aux  écoles  et  les  troubles  attribués  au 
sui  ménagé  se  rencontrent  surtout  chez  les  sujets  prédisposés  La  fatigue 
chez  1  enfant  comme  chez  l’aduîle  ne  provoque  guère  de  troubles  que 
lor.^^qu’ehe  agit  concurremment  à  une  condition  défectueuse  d’hygiène. 

ti.  St.ani.ev  Hall.  A  study  of  aiigei,  The  amer,  joiuii.  of  psych.,  1899,  vol.  X 
p.  34(i.  ’  ‘  ’ 

2  Ch.  Fkré.  Impulsions  inconscientes  chez  un  neurasthénique.  La  Relqique  médi¬ 
cale,  1898,  t.  I.  4ü8.  ^ 

3.  Lh.  h ÉaÉ.  Note  sur  la  courbature  comme  équivalent  épileptique  Revue  fie  méde¬ 
cine.  1903,  p.  374. 

4.  A.  G.  Savarv,  Consid.  phys.  et  médicales  sur  la  lassitude,  dourn.  de  Mêd..  Chi¬ 
rurgie  et  Phannacie,  1810,  XIX,  p.  430. 

5.  Ch.  Féré,  pathologie  des  émotions,  p.  136,  130,  1892.  —  Wiber,  Excessive 
physical  exercice  as  cause  of  nervous  exhaustion,  Roston  med.  and  .surq  journ 

1897,  GXXXVI.  p.  31. 

6.  S.  Régis,  Notes  sur  les  délires  d’auto-intoxication  et  d'infection,  La  Presse  médicale 

1898,  n“  64,  p.  57. 

7.  Ch.  Féré,  Le  surmenage  scolaire,  Progrès  médical,  1887.  2“  série,  t  V  n 
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Chez  l’un  connue  chez  t’aulre,  le  travail  continu  la  provoque  ])lns  laci- 
lement  que  le  travail  interrompue 

Les  troubles  mentaux  de  la  fatigue  -  présentent  de  grandes  analogies 
avec  les  troubles  mentaux  de  la  neurasthénie;  leur  caractère  spécial 
c’est  d’étre  transitoires  et  de  guérir  par  le  repos.  Il  est  probable  que  les 
troubles  etfectifs  et  les  troubles  psychiques,  sont  contemporains  et  cor¬ 
rélatifs;  mais  ce  sont  les  troubles  affectifs  qui  frappent  tout  d’abord. 

La  physionomie  et  l’attitude  caractérisent  la  dépression  générale  et  la 
tristesse;  et  des  exclamations  qui  trahissent  une  sensation  générale  de 
malaise  ne  tardent  pas  cà  se  faire  entendre.  Dans  bon  nombre  d’exercices 
professionnels  la  fatigue  provoque  un  ennui,  un  dégoût,  dont  il  ne  reste 
plus  trace  après  le  repos.  Ce  sentiment  comme  la  fatigue  elle-même  pré¬ 
sente  d’ailleurs  des  oscillations  au  cours  du  travail.  L’abaissement  du 
ton  émotionnel  entraîne  une  modification  du  caractère,  la  mauvaise 
humeur,  une  tendance  au  pessimisme,  à  la  dépréciation  de  l’environne¬ 
ment  qui  peuvent  se  manifester  brusquement.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 
des  touristes  qui  au  bout  d’un  long  elfort  soutenu  dans  le  but  d’un 
spectacle  depuis  longtemps  désiré  ne  trouvent  que  «  l’ennui,  fruit  de  la 
morne  incuriosité  ».  Cette  dépression  de  sentiments  appartient  à  la 
fatigue  en  général,  quelle  qu’en  soit  la  cause  ;  elle  est  fréquente  au  cours 
des  digestions  pénibles.  Quand  la  fatigue  est  très  prononcée  elle  amène 
line  sorte  d’apathie  se  trahissant  sur  la  physionomie  qui  prend  nue 
expression  d’innocence  que  .louberta  remarquée  chez  les  convalescents 
et  qui  «  tient  de  ce  que  les  passions  se  sont  reposées  et  n’ont  pas  encore 
repris  leur  empire®  ». 

La  fatigue  qui  se  traduit  non  seulement  par  une  diminution  de 
l'énergie  des  mouvements  volontaires,  en  même  temps  que  par  leur 
ralentissement  et  leur  défaut  de  précision,  entraîne  aussi  une  diminu¬ 
tion  de  la  tonicité  musculaire^;  il  existe  une  fatigue  du  tonus®.  Les 
crampes  qui  coïncident  souvent  avec  d’autres  manifestations  de  l’alfai- 
blissement  moteur®  peuvent  être  considérées  comme  dues  à  une  sorte 
d’ataxie  du  tonus.  C’est  dire  que  les  conditions  physiques  de  l’attention 

■1 .  Keller,  Pœdagogische  psychometrische  Studicn,  Biol.  Ceniralbl..  Bd.  Xi\  . 

2.  CowLES,  The  mental  symptoms  of  fatigue.  New-York  med.  Journ.,  1893,  LYll, 
p.  345. 

3.  JouRERT.  Pensées,  t.  VU,  LXXXIl. 

4.  Ch.  Féré,  Note  sur  des  entorses  symptomatiques,  entorses  par  hypotonie. 
liev.  de  Chirurgie,  1897,  p.  39. 

5.  J.  Gr.vsset,  Les  maladies  de  l orientation  et  de  l'équilibre,  p.  139,  1901. 

6.  Ch.  Féré,  Crampes  et  paralysies  nocturnes,  La  Médecine  moderne,  1900. 
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sunt  profondément  altérées  ;  l’attention  involontaire  est  diminuée  tout 
comme  l’attention  volontaire. 

Le  défaut  d’attention  entrave  la  réception.  En  même  temps,  la 
mémoire  tend  à  une  désagrégation  rapide.  Il  s’agit  rarement  d’amnésie 
complète  L  La  dépression  de  l’attention  et  de  la  mémoire  s’objectivent 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie  pratique,  par  des  fautes  d’ortho¬ 
graphe,  des  erreurs  de  calcul  ^  par  des  répétitions  dans  le  discours,  de 
la  paraphasie,  par  des  troubles  d’association,  etc.  La  fatigue  trouble  la 
perception  de  tous  les  sens,  c’est-à-dire  la  notion  actuelle  du  monde 
extérieur;  elle  trouble  le  souvenir,  c’est-à-dire  la  notion  des  percep¬ 
tions  antérieures  qui  peuvent  servir  de  terme  de  comparaison;  elle  fait 
méconnaître  les  individus  et  leurs  qualités,  fait  percevoir  de  fausses 
ressemblances.  A  côté  des  défaillances  de  la  mémoire,  la  fatigue  favorise 
la  production  de  réminiscences  obsédantes  qui  se  manisfestent  à  propos 
d’impressions  sensorielles  variées  :  une  odeur,  une  saveur,  un  son,  une 
impression  visuelle,  la  vue  d’un  geste,  ou  un  mouvement  rappelle 
directement  ou  par  association  une  personne  ou  un  fait  depuis  long¬ 
temps  oublié.  Une  fois  éveillée,  la  même  réminiscence  se  reproduit 
facilement  à  propos  des  mêmes  impressions,  même  en  dehors  de  la 
fatigue.  Ces  réminiscences  peuvent  avoir  une  valeur  spéciale  chez  les 
individus  prédisposés  aux  psychopathies. 

On  observe  quelquefois  une  tendance  à  l’intoxication  par  une  idée, 
intoxication  qui  s’objective  par  une  réponse  uniforme  à  des  questions 
différentes  (réaction  de  persévération  de  Neisser). 

La  fatigue  amène  .une  difficulté  de  l’association  (.\schaffenburg) 
correspondant  à  celle  de  la  mémoire.  Les  associations  superficielles  des 
mots  ou  des  consonances  s’imposent  :  certains  sujets  font  dans  la  fatigue 
des  calembours  automatiques. 

Si  la  fatigue  gêne  l’association,  elle  peut  cependant  être  un  agent 
d’association  au  même  titre  que  le  sentiment  (Külpe).  Une  impression 
qui  a  coïncidé  avec  un  certain  degré  de  fatigue  peut  être  rappelé  par 
une  fatigue  semblable. 

La  conscience  qui  nécessite  «  le  sentiment  de  la  continuité  de  l’être 
comme  sujet  de  sensation  ou  de  phénomènes  »  et  le  «  sentiment  de 

Ch.  Féré,  Amnésie  rétroactive  consécutive  à  un  excès  de  travail  physique. 

C.  R.  Soc.  de  Biologie,  p.  'lo2,  tSQT. 

2.  SiKORSKY,  Sur  les  effets  de  la  lassitude  provoquée  par  les  Iravau.x  intellec¬ 
tuels  chez  les  enfants  de  l’àge  scolaire,  Ann.  d'hygiène  publ.  et  de  méd.  lég., 
1877,  11. 

3.  E.  Claparède,  L'association  des  idées,  p.  106.  1903. 
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l’ujtité*  »  s’allère  currélaliveiiient  à  la  mémoire  dans  la  l'aLigue.  La  per¬ 
sonnalité  elle-même  est  troublée.  11  y  a  de  la  confusion  mentale. 

Tissié  signale  la  possibilité  du  dédoublement  de  la  personnalité,  de 
perte  de  la  conscience;  un  cycliste  se  demandait  si  c’était  lui  qui  avait 
fait  la  courser 

Lhez  ceux  dont  les  sens  ont  une  excitabilité  inégale,  certaines  sensa¬ 
tions  prennent  une  prédominance  marijuée.  On  voit  des-  idées  obsé¬ 
dantes  ou  des  hallucinations  se  développer  sous  rinlluence  de  la  fatigue 
et  cesser  avec  elle. 

La  volonté,  résultante  d’opérations  psychiques  capables  d’être  entra¬ 
vées  par  la  fatigue  est  elle-même  affaiblie,  troublée  et  pervertie  chez  les 
sujets  fatigués.  L’affaiblissement  peut  aller  de  la  simple  indécision  à 
l’aboulie  complète;  ce  défaut  d’activité  volontaire  s’accentue  par  la  con¬ 
tagion  comme  on  le  voit  par  la  l'apide  multiplication  des  traînards  dans 
une  troupe  en  marche  Du  reste,  d’une  façon  générale,  la  fatigue  favorise 
les  tendances  .à  l’imitation;  les  sentiments  personnels  et  les  plus  élevés 
subissent  une  sorte  de  nivellement,  l’individualité  s’efface  pour  se  con¬ 
former  au  milieu. 

L’étude  de  la  suggestibilité  dans  la  fatigue  fait  bien  comprendre 
l’aptitude  particulière  des  sujets  fatigués  à  accepter  les  suggestions 
volontaires  ou  accidentelles  qui  peuvent  jouer  un  rôle  non  seulement 
dans  le  développement  de  la  criminalité,  mais  aussi  dans  celui  des 
émotivités  morbides  :  une  surprise  au  cours  d’une  fatigue  marque  sou¬ 
vent  le  début  d’une  phobie  anxieuse,  chez  des  sujets,  dont  rien  aupa¬ 
ravant  n’avait  pu  faire  soupçonner  la  susceptibilité  morbide. 

La  fatigue  est  douloureuse,  on  le  voit  bien  chez  les  enfants  auxquels 
elle  arrache  souvent  des  pleurs.  Le  sentiment  n’est  pas  seul  atteint  : 
Swift  a  vu  que  la  sensibilité  du  tégument  à  la  douleur  augmente  dans  la 
fatigue  :  et  que  cet  effet  est  d’autant  plus  prononcé  qu’il  s’agit  d’enfants 
plus  jeunes.  Il  est  plus  marqué  et  plus  durable  chez  les  filles.  Le  pessi¬ 
misme  de  la  fatigue  a  une  base  physiologique.  La  fatigue  chez  les  indi¬ 
vidus  les  plus  normaux,  détermine  toutes  les  réactions  les  plus  violentes 
de  la  douleur  :  la  psychologie  des  foules  fournit  des  exemples  nom¬ 
breux  de  la  contagion  de  ces  réactions. 

Les  sensations  de  malaise  et  de  prostration  qui  caractérisent  la  fatigue 


1.  A.  S.VD.^^TiEH.  Philosophie  de  l'effort.  Essais  philosophiques  d’un  naturaliste.  1903. 
p.  24.3. 

2.  Ph.  Tissié,  La  fatigue  et  l'enlralnement  physique ,  p.  54,  Paris,  F.  Alcan,  1897. 

3.  CousT.\N,  De  la  fatigue  dans  ses  rapports  avec  l'étiologie  des  maladies  des 
armées  en  paix  efen  campagne,  Arch.  de  méd.  milit..  t.  .XIV,  p.  89.  293,  1889. 
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intellectuplle,  dit  3Iosso_,  viennent  de  ce  que  le  cerveau  épuisé  doit 
envoyer  des  excitations  plus  fortes  à  des  muscles  plus  faibles  pour  les 
faire  contracter,  C  est  donc  une  erreur  physiologique  d’interrompre 
des  leçons  pour  taire  faire  aux  (tôliers  des  exercices  gymnastiques  dans 
1  espoir  de  diminuer  la  fatigue  du  cerveau.  Nous  n’avons  pas  un  cer¬ 
veau  pour  la  pensée  et  un  autre  cerveau  pour  le  sport. 

Les  réactions  violentes  de  la  fatigue  sont  des  plus  variées.  Les  cir¬ 
constances  ambiantes  déterminent  facilement  une  orientation  exclusive 
de  la  volonté.  Elle  provoque  souvent  des  idées  de  négation,  de  persécu- 
lion,  de  dénigrement.  Les  sentiments  altruistes  cèdent  le  pas  h  l’égoïsme 
qui  se  manifeste  sous  les  formes  les  plus  variées. 

Le  contrôle  est  diminué,  aussi  voit-on  les  tics  et  les  stéréotypies 
diverses!  s’exagerer  chez  ceux  qui  en  sont  atteints.  On  entend  certains 
sujets  émettre  exclusivement  dans  la  fatigue  des  exclamations  spasmo¬ 
diques  généralement  d  un  ton  pessimiste,  et  qui  peuvent  annoncer  une 
psychose  mélancolique. 

La  volonté  est  incapablê  de  réagir  contre  les  obsessions  et  contre  les 
impulsions  qui  peuvent  devenir  irrésistibles. 

La  diminution  de  l’énergie  des  mouvements  volontaires,  avons-nous 
dit,  coïncide  avec  une  modification  importante  de  la  personnalité.  La 
sensation  de  résistance  varie  en  sens  inverse  de  la  puissance  motrice. 
Toute  modification  de  l’énergie  motrice  coïncide  avec  une  modification 
de  l’appréciation  de  la  résistance  du  milieu  L 

Ouand  il  a  beaucoup  marché,  M,  B.  est  incapable  d’apprécier  la 
beauté  d’un  site  ou  d’un  monument;  il  reste  indifférent  aux  spectacles 
qui  l’émeuvent  le  plus  d’ordinaire  et  il  reconnaît  volontiers  qu’il  est 
tout  aussi^  insensible  à  une  délicatesse  morale.  Il  pourrait  sans  doute 
répondre  à  la  question  que  voulait  poser  à  un  criminel  le  chevalier  de 
Joseph  de  Maistre  :  «Je  lui  demanderais  si  cette  nuit  lui  paraît  aussi 
belle  qu’à  nous^».  Quand  on  est  congénitalement  ou  par  accident  dans 
un  mauvais  état  de  nutrition,  la  sensibilité  esthétique  et  morale,  aussi 
bien  que  la  sensibilité  physique  s’en  ressent  et  ce  ne  peut  pas  être  sans 
influence  sur  la  conduite.  Comment  désirerait-il  la  beauté,  celui  qui  ne 
la  sent  pas? 

La  fatigue  atténue  ou  pervertit  la  sensibilité  et  les  fonctions  psychi- 


1.  A.  Cafien,  Conti'ib.  à,  1  élude  des  stéi't'ül.ypies,  Arc/i.  de  Xeurolooie  1901  t  XII 

'2-  sei’ie,  p.  476.  '  ’  ’  ' 

2.  Ch.  Fériî.  La  pathologie  dex  émotions,  p.  106.  t89i'. 

•■’>.  .1.  DF.  Maistre,  Les  soirées  de  Saint-Pétersboi/rg,  I. 
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qiies  ;  toiU  ce  qui  intercouipt  la  faligae  ou  protluil  une  exaltation 
momentanée  des  fonctions  qui  souffrent  dans  la  fatigue  peut  produire 
un  effet  inverse,  favoriser  la  sensibilité,  l’idéation,  les  sentiments. 

Les  excitations  sensorielles  ou  autres  qui  changent  le  ton  de  l’orga¬ 
nisme  pour  un  temps,  permettent  de  saisir  des  nuances  éthiques  qui 
échappent  à  l’état  normal  et  quand  la  sensation  a  été  perçue  une  fois, 
elle  peut  se  reproduire  sous  l’influence  d’excitations  moindres.  Sous 
l’influence  d’une  excitation,  on  peut  voir  dans  un  tableau  ou  dans  une 
description  laoétique  des  tons  et  des  ombres  qu’on  ne  voit  pas  à  l’étal 
ordinaire.  Les  sentiments  peuvent  s’exalter  de  même.  Ces  exaltations  se 
manifestent  plus  facilement  dans  la  fatigue  hyperexcitahle. 

La  capacité  de  plaisir^  est  diminuée  dans  la  fatigue  qui  comporte  une 
tendance  à  la  dépression  des  sentiments  et  au  pessimisme  en  général. 
Elle  entraîne  d’abord  un  sentiment  d’infériorité  relative,  la  timidité,  la 
honte,  l’angoisse;  puis  des  sentiments  secondaires,  réactionnels,  le 
dégoût,  la  répulsion. 

La  fatigue  entraîne  souvent  un  sentiment  de  besoin  mal  déterminé; 
suivant  les  circonstances,  le  sujet  sera  poussé  à  boire,  <à  manger,  à 
fumer,  à  se  livrer  aux  plaisirs  sexuels;  il  n’avait  pas  conscience  de  la 
nature  véritable  du  besoin;  la  réalisation  de  l’impulsion  n’amène  par 
conséquent  aucun  soulagement.  Sans  savoir  que  le  mouvement  est  un 
excitant  de  premier  ordre,  il  arrive  souvent  que  les  sujets  fatigués  le 
recherchent  sous  toutes  ses  formes  :  c’est  une  nécessité  qui  s’impose. 
Après  une  longue  séance  de  travail,  dans  les  ateliers  aussi  bien  que  dans 
les  écoles,  le  besoin  d'agitation  se  manifeste. 

Le  sujet  fatigué  cherche  souvent  à  soulager  son  malaise  par  des  exci¬ 
tations  diverses,  exécute  des  mouvements  forcés  des  mains,  se  tiraille 
les  doigts,  les  cheveux,  la  barbe,  frappe  sur  les  objets  à  sa  portée,  se 
frotte  les  j'eux,  chasse  bruyamment  l’air  par  le  nez,  tousse,  etc. 

Le  besoin  confus  des  sujets  fatigués  peut  porter  sur  la  quantité  aussi 
bien  que  sur  la  qualilé  des  objets;  ils  réclament  une  grande  (juantité 
d’aliments  ou  de  boisson  qu’ils  se  reconnaissent  bientôt  incapables 
d’utiliser  :  l’expression  triviale,  avoir  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre 
rend  bien  compte  de  leur  état.  Cette  sensation  de  besoin  peut  provo¬ 
quer  des  impulsions  à  s’approprier  les  objets  les  plus  divers.  La  confu¬ 
sion  du  besoin  se  produit  plus  souvent  chez  les  hystériques,  chez  les 
neurasthéniques^,  mais  elle  peut  se  montrer  chez  tous  les  sujets  fatigués. 

G.  A.  Stron'g.  Why  tbe  mind  hna  a  body  N.  Y.  1903.  p.  61. 

2.  Ch.  Fkré,  Le  coup  de  foudre,  symptômes.  Revue  de  Médecine,  p.  688.  1900.  — 
L'instinct  sexuel,  évolution  et  dissolution,  2®  éd.  p.  lOi  ;  Paris.  F.  Alran.  lOOih 
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Cest  en  raison  du  besoin  d’excitation  qui  en  résulte  que  la  fatigue  est 
le  terrain  le  plus  favorable  au  développement  des  mauvaises  habitudes 
et  en  particulier  de  rivrognerie.  L’oisiveté,  dit-on,  est  la  mère  de  tous 
les  vices;  mais  la  fatigue  n’est  pas  moins  féconde;  elle  augmente  les 
besoins  et  diminue  le  contrôle 

L’oisiveté  passe  aussi  pour  le  terrain  le  plus  favorable  à  la  nostalgie^ 
mais  la  fatigue  peut  l’éveiller.  Un  homme  de  quarante-sept  ans  depuis 
trente  ans  à  Uaris  dans  des  affaires  qu’il  suit  avec  succès  et  profit 
épiouve  lorsqu  il  a  passé  une  partie  de  nuit  à  veiller  un  besoin  irrésis¬ 
tible  de  voir  la  maison  où  il  est  né  et  où  vivent  encoia'  ses  parents.  11  ne 
se  passe  guère  d  année  où  il  ne  parte  réellement  <à  une  heure  indue. 

Le  malaise  moral  provoque  quelquefois  une  irritabilité  telle  que 
celui  qui  en  est  atteint  est  toujours  prêt  à  l’attaque.  Chez  un  individu 
qui  n’a  jamais  pourtant  présenté  que  des  troubles  neurasthéniques 
légers,  une  fatigue  intellectuelle  intense  provoque,  surtout  si  elle  est 
aidée  par  le  froid  ou  par  l’obscurité,  des  idées  de  suicide,  assez  intenses 
pour  inspirer  des  craintes.  Les  impulsions  suivies  d’actes  violents  con¬ 
trastent  singulièrement  avec  le  sentiment  d’incapacité  d’effort.  Ces 
actes  impulsifs  peuvent  ne  laisser  aucun  souvenir  :  c'est  un  caractère 

quoi!  peut  retrouver  d’ailleurs  dans  les  impulsions  des  neurasthé¬ 
niques. 

La  sincérité  de  1  automatisme  des  sujets  fatigués  peut,  du  reste,  être 
mise  en  lumière  par  des  faits  fréquemment  observés  en  dehors  des 
circonstances  où  on  pourrait  l’invoquer  à  titre  d’excuse  :  on  peut 
signaler,  par  exemple,  des  mouvements  involontaires  à  forme  de  tics, 
le  grattement,  le  frottement  de  certaines  régions,  toujours  les  mêmes, 
le  tiraillement  de  la  barbe  ou  des  poils,  la  toux,  le  reniflement,  les 
exclamations  spasmodiques.  Les  changements  de  position  des  mem- 
hies  et  surtout  des  doigts,  les  grimaces  variées,  froncement  des  sour¬ 
cils,  des  lèvres,  mouvement  des  yeux,  clignement  des  paupières,  ten¬ 
dance  au  rire  nerveux,  à  l’éternuement  h  Quelques  personnes  parlent 
seules  a  haute  voix  ou  bien  ne  peuvent  se  retenir  d’exprimer  des  idées 
quelles  voudraient  garder  pour  elles;  mais  dès  qu’elles  ont  eu  l’idée 
du  danger  de  les  exprimer,  les  paroles  sont  en  quelque  sorte  éjaculées, 
malgié  la  volonté,  avec  la  conscience  pleine  et  entière;  d’autres  se 
heurtent  dans  la  rue  contre  ceux  qui  viennent  en  sens  inverse  et  qu'ils 

,  oL  U'iSi'atory  impulse  v.s  love  of  Rome  {The  amer  journ.  ofpKych 

1898.  vol.  X.  p.  77). 

2  Fr.  ÜALTo.v,  Recherches  sur  la  fatigue  .mentale.  Revue  scienlifique  3«  série 
t.  XLIII,  p.  99.  1889.  '  ^ 
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voudraÎGnt  éviter,  ün  inédeciii  se  plaint  (jn  il  lui  est  arrivé  souvent, 
vers  le  soir,  lorsqu’il  est  fatigué  par  l'ascension  de  nombreux  étages, 
de  tirer  machinalement  de  sa  poche  sa  propre  clef  et  de  chercher  à 
l’introduire  dans  la  serrure  de  l'appartement  du  client  qu'il  va  visiter; 
plusieurs  fois  il  a  eu  à  s’excuser  quand  il  était  surpris  pendant  cette 
opération. 

On  peut  observer  la  réviviscence  des  gestes  autrefois  habituels,  mais 
inusités  depuis  longtemps;  B.,  un  méridional  qui  habite  depuis  trente 
ans  Paris,  et  a  perdu  l’accent  natal,  le  reprend  dans  la  fatigue. 

La  fatigue  favorise  en  général  le  retour  des  habitudes  vicieuses,  c’est 
ce  qu’on  voit  surtout  chez  les  anciens  buveurs,  chez  les  anciens  mas- 
turhateurs. 

.M.  P.  est  un  fumeur  modéré,  il  ne  fume  guère  que  deux  ou  trois 
cigarettes  dans  la  soirée.  Tout  à  fait  rarement,  il  lui  arrive  de  prendre 
une  cigarette  dans  la  journée  :  c’est  à  la  suite  d’une  longue  course  ou 
d’une  fatigue  que  l’idée  lui  en  vient.  11  ne  manque  guère  alors  de  se 
lever  pour  aller  allumer  une  cigarette  à  la  lampe,  comme  il  fait  le  soir  ; 
et  chaque  fois  il  s’étonne  qu’elle  ne  prenne  pas  feu. 

Pn  caissier  qui  a  l'habitude  en  quittant  son  bureau  d’emboîter  le  pas 
à  la  première  femme  venue  qui  suit  sa  direction,  sous  prétexte  que 
cela  l’aide  à  marcher,  quand  il  a  travaillé  plus  longtemps  que  d'ordi¬ 
naire,  et  est  loin  de  chercher  l’occasion  de  faillir  à  la  fidélité  conjugale, 
pousse  souvent  les  choses  plus  loin  qu’il  n’aurait  voulu,  et  il  lui  est 
arrivé  plusieurs  aventures  au  moins  déplaisantes,  qui  montrent  bien 
qu’il  avail  perdu  la  liberté  du  choix. 

Un  négociant  qui  est  sujet,  sous  rinfluence  de  la  fatigue,  à  des  erreurs 
de  calcul,  à  des  lapsus  calami  qui  n’ont  pas  toujours  été  sans  préjudice 
pour  lui,  a  fait  connaissance  avec  la  justice  dans  une  circonstance  ana¬ 
logue.  C’est  un  chasseur  modéré  qui  ne  se  laisse  pas  aller  a  des  écarts 
sur  le  champ  du  voisin  autant  jiar  scrupule  naturel  que  par  crainte  des 
ennuis  (jui  pourraient  en  résulter.  Il  lui  arriva  un  soir,  a  la  suite  d  une 
longue  partie,  de  se  laisser  prendre  sur  le  terrain  bien  connu  de  lui  et 
(ju’il  avait  de  bonnes  raisons  de  ménager.  L’arrivée  du  garde  suffit 
à  lui  faire  comprendre  qu’il  était  m'i  il  u’aurait  pas  dù  être;  mais  il 
n’avait  aucune  conscience  d’y  être  venu. 

Après  de  longues  séances  de  travail  à  l’ergographe,  il  m’est  arrivé 
plusieurs  fois  de  prendre  sur  la  table  la  montre  de  mon  aide  et  de  la 
mettre  dans  la  poche  ou  j’ai  l’hahitude  de  remettre  la  mienne  qui  était 
déjà  à  sa  place,  et  sans  que  mon  attention  soit  réveillée  par  le  contact 
inévitable.  Les  deux  montres  qui  ne  sont  pas  du  même  métal  se  trou- 
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vent  placées  à  chaque  extrémité  d’une  table  de  trois  mètres  de  long  et 
sont  séparées  par  les  appareils  qui  servent  à  l’expérience. 

Les  défaillances  mentales  qui  se  manifestent  dans  la  fatigue,  surtout 
si  les  occasions  se  répètent,  sont  bien  propres  à  exagérer  les  tendances, 
déjà  bien  manifestes  dans  cet  état  à  l’introspection,  aux  préoccupations 
rétroactives,  à  la  tendance  à  la  tristesse  et  à  l’iiypocondric. 

Les  préoccupations  relatives  à  la  santé  sont  liées,  d’autre  part,  à  l’ap¬ 
parition  fréquente,  sous  l’influence  de  la  fatigue,  de  sensations  orga¬ 
niques  inconnues  à  l’état  de  repos,  C’est  sous  leur  dépendance  que  se 
rencontrent  de  temps  en  temps  des  idées  de  suicide. 

Dans  tous  les  états  où  le  contrôle  des  idées  est  aboli  ou  atténué,  le 
sens  moral  est  aussi  aboli  ou  atténué.  Le  sens  moral  est  aboli  dans  les 
rêves  (Frances  Power  Cobbe)  ^  atténué  dans  les  délires  et  aussi  dans  la 
fatigue. 

Les  quelques  faits  que  nous  avons  cités  et  qu’il  serait  facile  de  mul¬ 
tiplier  montrent  assez  que  la  fatigue  peut  agir,  comme  les  autres  causes 
de  misère  physiologique,  dans  la  production  de  la  délinquance  et  de  la 
criminalité. 

Si  la  fatigue  générale  peut  donner  lieu  à  des  perversions  de  la  con¬ 
duite  par  les  troubles  de  la  perception,  de  la  volition,  de  l’émotivité,  la 
latigue  sjiéciale  des  sens  peut  donner  lieii  à  des  troubles  spéciaux  des 
dillérentes  formes  de  la  sensibilité,  qui  entraînent  aussi  des  troubles 
plus  ou  moins  spécitiques  de  la  conduite.  La  fatigue  d’un  seul  côté  peut 
aussi  entraîner  des  troubles  spéciaux  de  la  conduite,  en  conséquence 
d’erreurs  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Un  négociant  a  l’occasion,  plu¬ 
sieurs  fois  par  semaine,  de  faire  le  voyage  de  D...  à  11...  Ouand  il  montre 
son  billet  pour  passer  sur  le  quai  de  départ,  l’employé  lui  indique  le 
train  sur  la  droite  du  (juai.  fl  est  habitué  à  entendre  cette  indication  ; 
cependant,  de  temps  en  temps,  il  lui  est  arrivé  de  se  tromper,  d’aller  à 
gauche  du  (jiiai,  de  réclamer  le  train,  qui  n’y  était  pas,  et  même  de  se 
plaindre  d’avoir  reçu  une  fausse  indication.  La  répétition  de  ces  plaintes 
lui  valurent  des  observations  désobligeantes  :  il  se  rendait  compte  de 
ses  erreurs,  mais  ne  comprenait  pas  comment  elles  pouvaient  se  pro¬ 
duire.  L’explication  se  présenta  un  jour  qu’il  faisait  le  voyage  avec  son 
frère;  sitôt  arrivé  sur  le  quai,  son  frère  se  dirigea  adroite,  comme  l’in¬ 
diquait  1  employé,  mais  il  le  poussa  vers  la  gauche,  en  lui  indiquant 
avec  la  main  gauche  le  côté  du  quai  où  il  fallait  aller. 

Il  portait  a  la  main  droite  une  lourde  valise  avec  laquelle  il  avait  fait 

1.  A.  Mitciiei.l,  Drcaiiis,  The  ticoli.sk  iiiih/.  and  surf/  joiirn.  190'2,  X,  p.  4, SS. 
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un  parcours  d’un  grand  kilomètre.  La  reme'moration  de  voyages  anté¬ 
rieurs  permet  d’assurer  que  l’erreur  aurait  été  toujours  faite  dans  les 
mêmes  conditions. 

Du  restcL  depuis  qu’il  est  prévenu,  l’erreur  se  reproduit  aussi  bien 
chaque  fois  qu’il  est  lourdement  chargé  de  la  main  droite  depuis  un 
temps  assez  long  pour  que  la  fatigue  ait  pu  se  produire.  Il  ne  suffit  pas 
que  la  main  droite  se  trouve  immobilisée  par  un  objet  d’un  poids  insi- 
gniliant,  ou  même  par  un  objet  lourd  porté  depuis  peu  de  temps.  C'est 
du  reste  un  bomme  sain  d’esprit,  dirigeant  aussi  bien  son  commerce 
que  sa  famille.  «  ,\  droite  »  désigne  ordinairement  le  côté  le  plus  libre 
d’agir;  la  fatigue  locale  paraît  provoquer  dans  ce  cas  une  illusion  d’in¬ 
version. 

La  fatigue  provoquée  par  la  satisfaction  de  l’appétit  sexuel  provoque 
assez  souvent,  chez  les  neurasthéniques  surtouL  une  moditication  affec¬ 
tive  qui  se  traduit  par  un  sentiment  qui  varie  du  goût  jusqu’à  la  haine. 
Cette  moditication  se  reproduit  quelquefois  chez  des  hommes  bien  por¬ 
tants,  à  la  suite  de  rapports  sexuels  excessifs  ou  de  rapports  sexuels 
elfectués  dans  un  état  de  fatigue  à  la  suite  d’un  exercice  physique  ou 
intellectuel  excessif.  Ce  phénomène,  plus  fréquent  chez  l’homme,  s’ob¬ 
serve  aussi  chez  la  femme.  Une  femme  qui  l’éprouvait,  le  désignait  sous 
le  nom  assez  heureux  de  «  sentiment  contraire  ».  Il  peut  donner  lieu  à 
réactions  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  de  l’ivresse  érotiqueL 

Ces  troubles  mentaux,  transitoires  et  isolés,  sont  de  nature  à  confirmer 
la  réalité  des  délires  transitoires  chez  des  individus  sains  avant  et 
après,  admis  par  plusieurs  auteurs  allemands  (Krafl'l-Ebing,  Mendel, 
Krœpelin)  notamment,  mais  rejeté  par  les  aliénistes  frai^vais  qui,  au 
(iongrès  d’.Angers,  se  sont  entendus  pour  soutenir  que  les  délires  tran¬ 
sitoires  sont  toujours  liés  à  un  état  morbide  caractérisé  par  d’autres 
symptômes. 

Les  troubles  mentaux  de  la  fatigue  s’accompagnent  de  troubles  phy¬ 
siques  transitoires  comme  eux,  difficiles  à  mesurer,  qu’on  ne  peut  guère 
surprendre  que  si  on  les  attend  avec  des  appareils  de  mesure  de  temps 
et  de  pesée  Inen  appropriés. 

La  fatigue  chronique,  le  surmenage  joue  un  grand  rôle  dans  le  déve¬ 
loppement  des  affections  du  système  nerveux  et  des  psychopathies  sur¬ 
tout  à  l’âge  où  la  nutrition  doit  non  seulement  entretenir  l’organisme 
mais  encore  suffire  à  la  ci’oissance -. 

1.  Ch.  FÉnÉ,  L'iiinlincl  sexuel,  ct('.  p.  ü9. 

2.  G.  Leiteise.n,  Contrib .  du  rôle,  de,  surmenuge  pliy.su/ue  dans  l'éclosion  des 
psychoses  de  lu  j)uberlé:  [\\cAc  19(12. 


400 


LES  TKUÜBLES  PSYCHIQUES  DE  LA  FATIGUE 

l.a  latigiie  d’ailleurs  ii’a  pas  nue  év^okUion  progressive  continue  :  elle 
présente  des  oscillations  qui  ont  leur  corrélation  dans  les  oscillations 
de  I  attention.  Entre  la  dépression  du  début  et  l’apathie  à  laquelle  elle 
aboutit,  on  peut  observer  des  phases  d’excitation  qui  caractérisent  une 
sorte  d’état  d’ivresse. 

Les  troubles  physiques  de  la  fatigue  ne  laissent  aucune  trace  qui  puisse 
frapper  l’attention  et  donner  l’idée  que  l’égarement  momentané  peut  être 
lattaché  a  unecondition  somatique  définie.  C’est  la  répétition  des  mêmes 
accidents  dans  les  mêmes  circonstances  qui  peut  éclairer  leur  nature. 
C  est  justement  en  raison  de  l’absence  d’accompagnement  de  troubles 
morbides  évidents  que  les  égarements  de  la  fatigue,  qu’ils  soient  ou  non 
susceptibles  d’une  sanction  légale,  sont  rarement  soumis  à  l’étude  médi¬ 
cale.  L’absurdité  d’un  acte  ne  suffit  pas  pour  faire  réclamer  un  examen 
médical.  Il  faut,  surtout  si  cet  acte  est  isolé,  qu’il  soit  non  seulement  en 
contradiction  avec  la  conduite  habituelle,  mais  encore  préjudiciable 
dans  une  certaine  mesure;  l’éveil  n’est  guère  donné  sur  le  profit  qu’on 
peut  tirerde  cet  examen  au  point  de  vue  légal  que  parles  circonstances 
tirées  des  antécédents  et  capables  d’établir  qu’il  s’agit  d’un  état  morbide. 

L’absence  d’antécédents  et  l’impossibilité  de  l’étude  rétroactive  des 
accompagnements  physiques  rendent  difficile  la  constatation  rigoureuse 
des  troubles  mentaux  delà  fatigue,  en  dehors  des  cas  où  ils  se  répètent 
et  n’ont  pas  le  caractère  d’actes  délinquants;  mais  leur  réalité  me  paraît 
établie  par  les  cas  propices  que  je  viens  de  citer  et  où  on  ne  peut  pas 
soupçonner  la  criminalité. 

De  la  réalité  de  l’existence  des  troubles  mentaux  transitoires  sous 
l’inlluence  delà  fatigue,  doit-on  déduire  une  excuse  légale  ou  l’irrespon¬ 
sabilité  pour  les  crimes  et  délits  commis  sous  l’influence  de  la  fatigue? 
Cette  déduction  ne  me  paraît  admissible  à  aucun  titre.  La  distinction  du 
malade  au  point  de  vue  des  sanctions  légales  ne  peut  reposer  que  sur 
l’opinion,  généralement  admise  d’ailleurs,  que  toute  manifestation 
anormale  de  l’esprit  a  pour  condition  un  fonctionnement  anormal  des 
éléments  nerveux,  lié  lui-même  à  un  trouble  de  nutrition  de  ces  élé¬ 
ments.  Mais  si  la  corrélation  entre  le  trouble  sonatique  et  le  trouble  de 
la  conduite  est  nécessaire  chez  les  aliénés,  elle  n’est  pas  moins  nécessaire 
chez  les  individus  ordinairement  sains  d’esprit,  que  l’anomalie  de  la 
conduite  se  soit  produite  sous  l’influence  de  la  fatigue  ou  de  toute  autre 
cause.  Pour  maintenir  à  juste  titre  la  distinction  d’une  catégorie  de 
délinquants  dispensés,  de  la  soumission  aux  lois,  pour  cause  de  maladie 
entraînant  un  trouble  de  nutrition  du  cerveau,  il  serait  bon  de 
prouver  ipi’il  existe  des  délinquants  (jui  agissent  indéjjendamment  de 
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toute  lésion  organique  ou  de  tout  trouble  de  nutrition  de  leur  rerveaii. 

La  question  de  la  responsabilité  légale  n’a  guère  de  lumière  à  espérer 
de  la  médecine  qui  ne  devrait  intervenir*  dans  la  criminalité  qu’en  uti¬ 
lisant  le  temps  de  leur  peine  à  traiter  les  délinquants  susceptibles  de 
guérison  et  en  préconisant  les  mesures  d’hygiène  capables  de  res¬ 
treindre  les  conditions  individuelles  et  héréditaires  qui  favoiàsent  le 
développement  des  anomalies  psychiques  en  général  et  de  la  délinquance 
en  particulier. 


l.  Ch.  Féhé,  Dégénérescence  et  criminullte,  1'“  éd..  |i.  107.  1S8S.  — Les  épilej/sies  et 
les  épileptiques,  p.  599,  1890.  —  La  pathologie  des  émotions,  p.  503.  1895. 


CHAPITRE  XXXVIl 


C  0  N  s  1  D  K  W  A  T I  U  A'  S  (  1 É  N  É  RALE  S 


C’est  l’expérience  prulongée  qui  donne  la  mesure  de  l’utilité  d’une 
excitation  et  de  la  moralité  de  ses  effets  :  elle  enseigne  la  modération. 

Le  cerveau  dépend  du  corps  pour  la  nourriture,  l’entretien  et  le  déve¬ 
loppement  de  sa  structure,  el  l’exercice  du  mouvement,  de  la  sensibilité 
et  de  l’intelligence  excite  le  développement  de  leurs  organes.  Cette  exci¬ 
tation  ne  peut  être  et'ficace  que  si  le  cerveau  et  le  système  nerveux  sont 
pourvus  d’une  abondante  provision  de  matériaux  nutritifs.  L’épuisement 
des  forces  de  l’organisme  ne  se  répare  pas  par  des  excitants  mais  par  le 
repos  el  l’alimentation. 

L’éducation  de  la  sensibilité  qui  commande  l’évolution  de  l’intelligence 
se  fait  comme  l’éducation  de  la  motilité,  par  un  exercice  systématique. 
Pour  développer  un  organe  et  activer  ses  fonctions,  il  faut  l’exercer 
constamment;  les  éléments  nerveux  et  leurs  connexions  se  développent 
d’autant  mieux  que  leurs  fonctions  sont  plus  diversifiées  par  l’exercice. 
L’expérience  montre  que  les  exercices  musculaires  sont  d’autant  plus 
utiles  qu’il  sont  mieux  adaptés  à  un  but  défini,  qu’ils  ne  sont  pas  violents, 
mais  mesurés  et  tels  qu’ils  mettent  en  jeu  toute  la  vigueur  du  sujet  sans 
le  fatiguer;  qu’ils  sont  fréquemment  répétés,  mais  jamais  poussés  jus- 
(ju’ià  l’épuisement.  Les  memes  règles  sont  applicables  à  l’éducation  de  la 
sensibilité. 

Pour  réaliser  le  progrès,  il  faut  développer  les  aptitudes  et  modérer 
les  besoins.  Le  développement  des  aptitudes  nécessite  avec  la  même 
urgence  le  développement  de  la  sensibilité  que  celui  de  la  motilité  en 
général.  Ce  n’est  pas  la  fatigue  des  muscles  qui  favorise  leurs  adapta¬ 
tions  fonctionnelles,  ce  n’est  pas  non  plus  la  satiété  des  sens  qui  favorise 
l’évolution  de  la  sensibilité.  Le  progrès  intellectuel  est  conditionné  par 
la  diversification  des  besoins  qui  se  modèrent  à  mesure  qu’ils  se  multi¬ 
plient. 

La  sensualité  peut  servir  au  développement  intellectuel,  comme  le 
luxe  peut  servir  au  développemeni  l'sthétique;  mais  quand  ce  résultal 
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est  manqué,  c’est  un  délicit  qui  se  manifeste.  L’habitude  de  la  satisfaction 
donne  naissance  à  cette  nouvelle  sensibilité  pour  le  déplaisir  qui  se 
forme  parmi  les  grandeurs,  comme  dit  Bossuet’,  et  qui  devrait  suftire 
à  garder  de  l’envie  ceux  qui  sont  exclus  de  la  prétendue  vie  de  plai¬ 
sirs 

Les  poètes  constatent  que  Vénus  aime  l’oisiveté  (Üvidej.  Mais  la  sen¬ 
sualité  sous  toutes  ses  formes  pousse  à  l’oisiveté;  on  ne  peut  guère  s’en 
étonner.  Les  excitations  sensorielles  quelles  qu’elles  soient,  si  elles  ne 
sont  pas  utilisées  pour  l’exaltation  d’un  travail  volontaire  ou  d’un  travail 
organique  qui  en  tire  profit,  provoquent  des  décharges  d’activités  invo¬ 
lontaires  diverses,  et  ces  décharges  constituent  autant  de  délicit  pour  l’ac¬ 
tivité  volontaire. 

Non  seulement  l’activité  est  la  plus  grande  source  de  notre  bonheur 
mais  elle  est  nécessaire  à  la  vie,  le  repos  n’est  possible  que  dans  la  mort. 
Aussi  sommes-nous  instinctivement  forcés  d’être  actifs^  et  c’est  juste¬ 
ment  parce'  que  l’homme  ne  peut  pas  se  passer  d’activité,  que  plus  il  est 
oisif  plus  il  a  besoin  d’excitations  et  de  plaisirs.  Moins  les  hommes  tra¬ 
vaillent  plus  ils  ont  besoin  de  consommer,  dit  Tarde  L  C’est  qu’en  réalité 
rien  ne  peut  agir  sur  eux  sans  qu’ils  réagissent  et  cette  activité  provoquée 
par  l’objet  de  la  consommation  ou  de  Tusage  est  agréable.  Suivant  son 
tempérament  et  suivant  son  développement  physique  et  moral,  il  y  a  un 
maximum  d  activité  et  un  maximum  de  bonheur  que  l’homme  ne  peut 
dépasser.  Pour  chacun  l’irritabilité  varie  sous  l’intluence  des  moditica- 
tions  de  la  nutrition,  comme  les  tropismes  sous  l’influence  des  change¬ 
ments  chimiques.  Le  plaisir  est  comme  la  douleur  (Ch.  Richet),  une 
fonction  intellectuelle  d’autant  plus  parfaite  que  l’intelligence  est  plus 
développée.  Plus  un  être  est  parfait,  plus  il  doit  ressentir  vivement  la 
peine  et  le  plaisir,  disait  Dante. 

Ils  sont  peu  nombreux  ceux  dont  le  développement  intellectuel  est 
assez  peu  compliqué  pour  qu’ils  puissent  se  contenter  d’exercices  mus¬ 
culaires;  mais  pour  beaucoup  d(.‘  manreuvres,  comme  pour  le  père 
Moreau  le  défricheur^  le  repos  est  un  ennui. 

La  capacité  de  travail  constitue  en  elle  seule  la  condiliou  physiolo- 

1.  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

ü.  Th.  ZiEGLEH,  La  question  sociale  est  une  question  morale,  édit.,  ij.  144,  l’aiis 
F.  Alcan,  1895. 

3.  J.  Loeb,  Comparative  physiology  of  the  brain  and  comparative  psucholoou , 
p.  197.  1901.  ^  ^ 

i.  T.vrde,  ICycholoyie  économique.  I,  p.  I;i4;  Paris,  F.  .\lcan. 

■J.  11.  iiK  l!vi.z.\(:.  Le  médecin  de  cnmjtuyne.  II. 
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giqiie.du  bonheur.  Employer  son  temps,  c’est  jouir  de  soi,  disait  Varrou. 
L’expérience  montre  que  toutes  les  excitations  que  nous  recherchons  le 
plus  volontiers  s’accompagnent  d’une  augmentation  de  la  capacité  du 
travail;  elle  montre  encore  que  la  mise  en  action  de  cette  capacité  de 
travail  entraîne  une  sensation  de  hien-être,  et  c’est  une  manière  de  pro¬ 
voquer  le  bien-être  qui  s’accompagne  du  moindre  risque  pour  l’orga¬ 
nisme.  La  capacité  de  travail  est  à  la  fois  le  signe  el  la  cause  la  plus 
évidente  du  plaisir.  Si  le  bonheur  en  général  s’accroît  avec  la  puissance 
productive  du  travail,  comme  dit  Spencer,  le  bonheur  individuel  s’ac¬ 
croît  surtout  avec  la  7’eprésentation  de  la  conscience  de  cette  valeur. 
L  homme  a  besoin,  disait  Lacordaire,  de  croire  qu’il  travaille  à  quelque 
chose  il’éternel.  Ce  quelque  chose  d’élernel  c’est  un  idéal  :  «  Il  ne  saurait 
y  en  avoir  de  plus  élevé  pour  l’homme  que  de  connaître  la  vérité*.  » 
La  recherche  de  la  vérité,  le  travail  du  savant  est  la  foz'me  d’activité 
qui  procure  le  plus  de  plaisir,  avec  la  l'echerche  du  beau  et  du  bien  qui 
se  confondent  avec  le  vrai.  Mais  toute  activité  idile  concourt  en  réalité  à 
la  réalisation  de  l’idéal  puisqu’elle  concourt  à  libérer  du  loisir  pour  la 
recherche  de  la  vérité  libératrice.  Malgré  les  résistances  intéressées  el 
inévitables,  la  tendance  à  la  socialisation  des  richesses  et  à  l’égalisation 
de  leur  distribution  se  manifeste  avec  assez  de  clarté  pour  que  chacun 
puisse  comprendre  qu’on  ne  peut  pas  travailler  pour  soi  sans  travailler 
dans  une  certaine  mesure  pour  la  collectivité  etcollahorerà  ses  progrès. 
C’est  travailler  au  progrès  social  que  de  créer  di^  la  richesse. 

La  richesse  et  les  loisirs  qu’elle  crée  mettent  enjeu  l’activité  intellec- 
luelle  et  les  besoins,  et  l’unité  se  fera  de  la  diversité  et  de  la  multiplicil(‘ 
des  besoins  et  de  leurs  moyens  de  satisfaction®. 

Etre  libre  c’est  pouvoir  faire  ce  que  l’on  veul,  et  non  pas  vouloir  ce 
que  l’on  veut  (Locke,  Voltaire).  On  n’est  indépendant  des  hommes  qu’au- 
tant  qu’on  est  indépendant  des  choses;  mais  l’homme  le  plus  indépendant 
des  choses  n’est  pas  celui  qui  s’en  prive  :  c’est  celui  qui  sait  se  procurer 
le  plus  facilement  celles  dont  il  a  besoin  sans  léser  aulrui.  La  liberté  se 
mesure  à  la  capacité  de  satisfaire  ses  besoins;  on  ne  l’acquieï't  que  par 
la  connaissance  des  lois  de  la  nature  dont  on  devient  plus  capable  d’uti¬ 
liser  les  richesses.  Ces  lois  nous  montrent  que  ce  sont  les  plaisirs  les  plu.- 
intellectuels  qui  nous  usent  le  moins. 

Mais  les  plaisirs  intellectuels  ne  sont  possibles  que  quand  les  besoins 
matériels  de  la  vie  sont  satisfaits.  La  sympathie  qui  est  à  la  base  de  toutes 

,1.  I,.  Rüchneh,  J  L' Aurore  du  Siècle,  Irad.  Laluy,  p.  4'.l.  U((l). 

i.  (L  EoriiNiÈfiE,  Es6-ai  .sur  l'inilividiudi.sme.  p.  (ü!  ;  Paris,  K.  .\lcan.  I9(H. 
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les  vertus  sociales  ne  se  développe  (jiie  dans  les  milieux  prospères  :  plus 
un  individu  est  habitué  à  souirrir  plus  il  est  indifférent  à  la  souffrance. 
On  a  pu  dire  que  la  richesse  est  à  la  base  de  toute  évolution  morale. 
Les  nations  riches  ont  des  sympathies  plus  délicates  et  plus  variéesL 
Elles  nous  montrent  la  valeur  de  la  coopération  autant  au  point  de  vue 
intellectuel  et  au  point  de  vue  moral  qu’au  point  de  vue  matériel.  Si  la 
société  est  un  produitdes  individus  considérés  dans  les  générations  suc¬ 
cessives,  I  individuest  un  produit  social  ;  il  n’j’apas  d’antagonisme  entre 
le  progrès  des  individualités  et  le  progrès  social  qui  marchent  au 
même  pas.  (Juelle  que  soit  la  valeur  de  ses  produits,  tout  individu  qui  tra¬ 
vaille,  collabore  à  l’évolution  sociale  et  il  a  le  droit  de  croire  qu’il  tra¬ 
vaille  à  quelque  chose  d’éternel  :  il  peut  prendre  plaisir  à  son  métier 
sans  aucune  arrière-pensée.  Le  travail  intellectuel  le  plus  transcendant 
nepourraitpass’elfectuer  si  les  conditions  les  plus  vulgaires  de  l’existence 
n’étaientpas  satisfaites.  Il  est  certain  que  dans  la  démocratie  croissante 
le  service  personnel  devient  de  plus  en  plus  déplaisant  mais  même 
ceux  qui  l’exercent  peuvent  avoir  conscience  qu’ils  collaborent  à  un  tra¬ 
vail  social  en  libérant  l’activité  de  plus  capables.  D’autre  parts!  les  tra¬ 
vaux  manuels  sont  de  première  nécessité,  il  n’est  pas  moins  incontes¬ 
table  que  «  l’histoire  de  la  science  prouve  qu’il  est  impossible  de  consi¬ 
dérer  comme  inutiles  les  efforts  les  plus  abstraits®  ». 

Les  plaisirs  d’activité  sont  ceux  qui  répondent  le  mieux  aux  besoins 
de  l’hygiène  et  de  l’utilité  dans  le  milieu,  c’est-à-dire  à  la  morale.  Ils 
ont  l’avantage  d’avoir  un  modérateur  automatique  dans  la  fatigue  qui 
entraîne  l’impuissance,  la  nécessité  du  repos.  Les  plaisirs  sensoriels 
peuvent  ne  s’arrêter  qu’à  l’inexcitabilité,  puisqu’en  les  variant  on  peut 
masquer  la  fatigue. 

L’incapacité  de  sentir  le  plaisir  dans  une  activité  utile  est  négative 
de  toute  adaptation  sociale;  ceux  qui  en  souffrent  sont  une  charge  pour 
eux-mêmes,  qu’ils  en  soient  conscients  ou  non,  et  pour  la  communauté. 
I.amortne  peut  être  pour  eux  et  pour  elle  qu'une  délivrance.  C’est  pour 
l'ux  qu’on  a  pu  chercher  des  procédés  d’élimination  sans  douleur 

Ibsen  fait  dire  au  docteur  Stockmann  dans  V Ennemi  du  peuple  : 
«  L’homme  Je  plus  fort  est  celui  qui  vit  seul.  » 

L’isolement  c’est  une  tendance  commune  à  un  grand  nombre  de  tra- 

1.  Michael  II.  Lane,  The  level  of  social  motion,  p.  457;  19Ui. 

2.  Jane  .\dd.\ms.  Democracy  an  Social  ethics,  p.  112;  1902. 

ii.  K.  SOLVAY,  Sole  snr  les  formules  d'introdudion  à  Te'neryélique  physio  et  psycho¬ 
sociologique.  p.  27  ;  Bruxelles.  1902. 

4.  W.  Duncan  .Mac  Kim,  UeredUy  and  hunian  l‘rogress:  190(1. 
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vailleurs  de  l’esprit;  mais  il  n’implique  pas  l’absence  de  coopérations, 
(ioethe  en  savait  la  valeur  ;  o  l’ait  le  plus  grand,  dit-iP,  c'est  de  savoir 
se  tracer  une  limite  et  de  s’isoler,  »  mais  il  montre  qu’il  savait  aussi 
que  les  travaux  soi-disant  non  coopératifs  du  savant  ne  se  font  pas 
exclusivement  aux  dépens  de  la  société  quand  il  rend  compte  à  Ecker- 
mann  de  l’emploi  de  sa  fortune.  «  Chacune  de  mes  trouvailles  a  coûté 
une  bourse  d’or.  Un  demi-million  de  mon  avoir,  la  fortune  dont  j’ai 
hérité,  mon  salaire  et  le  grand  revenu  de  mes  œuvres  depuis  cinquante 
ans,  loul  cela  a  été  dépensé  pour  m'instruire  de  ce  que  je  sais  mainte¬ 
nant.  » 

Les  idées  d’ilerbart  relatives  à  l’utilité  du  développement  de  l’intérêt 
multiple  trouvent  un  appui  dans  les  indications  de  la  psychologie  physiolo¬ 
gique,  qui  nous  montrent  l'aide  que  s’apportent  réciproquement  les 
activités  locales.  «  Le  but  essentiel  de  l’enseignement  est  de  solliciter  la 
révélation  des  aptitudes  et  de  les  développer  en  vue  du  meilleur  emploi 
possible  :  on  doit  s’ingénier  par  toutes  sortes  d’incitations  bienveillantes 
à  provoquer  la  manifestation  des  capacités  variées  de  la  jeunesse  »  L 

L’éducation  professionnelle  multiple  a  l’avantage  de  mettre  dans  la 
main  de  l’ouvrier  plusieurs  professions  dont  il  peut  changer  au 
besoin.  Lorsiju'il  aura  à  souffrir  de  l’insuflisancc  du  salaire,  il  n’aura  pas 
besoin  de  recourir  à  l’immobilité  collective  et  ruineuse  de  la  grève,  il 
pourra  prendre  un  autre  outil  plus  avantageux  pour  le  moment  et 
l’équilibre  nécessaire  de  l’offre  et  de  la  demande  contraindra  sans 
violences  les  employeurs  à  olTrir  les  prix  convenables. 

La  multiplicité  de  l’intérêt  est  favorisée  par  le  développement  des 
connaissances  techniques  qui  ne  sont  pas  moins  utiles  au  travail  de 
loisir,  au  travail  de  choix,  qu’au  travail  forcé  :  l’enseignement  profes¬ 
sionnel  doit  être  inséparable  de  l’enseignement  général.  Le  développe- 
loppement  de  l’intérêt  multiple  n’est  pas  moins  utile  pour  le  savant  et 
pour  l’artiste  que  pour  l’artisan,  .^i  la  capacité  de  jouir  croît  par  la  pos¬ 
session  des  moyens,  ce  n’est  pas  moins  vrai  pour  les  plaisirs  d’activité 
que  pour  les  autres. 

Les  lois  de  l’évolution  ont  été  formulées  après  la  constatation  des 
faits  accomplis.  La  volonté  de  l’homme  n’a  jamais  eu  aucune  influence 
sur  son  évolution  biologique  ;  elle  n’en  a  pas  davantage  sur  son  évolu¬ 
tion  sociale.  (Chaque  progrès  biologique  est  la  conséquence  d’une  acqui¬ 
sition  individuelle.  La  société  est  le  résultat  de  l’adaptation  coopérative 

).  GœTHE,  Conversationa,  t.  I,  p.  170. 

5.  .\.  CüiinoN,  De  l'e/iseifpiemenl  professionnel,  p.  5. 
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des  activités  individuelles  qui  s’harmonisent  indépendamment  de  toute 
volonté  organisatrice;  ses  progrès  sont  subordonnés  aux  progrès  indi¬ 
viduels  et  à  la  libre  concurrence,  qui  aboutit  à  une  coopération  comme 
toutes  les  luttes,  à  commencer  par  celle  de  l’amour.  11  n’y  a  pas  de  pro¬ 
grès  sans  lutte,  ni  sans  coopération.  Le  progrès  paraît  comporter  une 
liberté  croissante  et  une  solidarité  croissante  (Guyau).  L’idéal  social  c’est 
le  développement  d’une  solidarité  dont  l’individu  ne  sente  pas  le  poids. 
Mais  l’évolution  est  l’effet  d’une  convergence  de  tendances  individuelles 
qui  obéissent  à  des  lois  qu’on  ne  peut  formuler  qu’après  les  avoir  vues  h 
l’œuvre.  Ceux  qui  se  flattent  de  pousser  à  la  rouede  l’évolution  à  l’aide  de 
dogmes  sociologiques  basés  sur  l’idée  de  finalité  se  font  illusion  ;  ils  ne 
fontque  courir  la  chance  de  contrarier  les  lois  naturelles.  L’idée  de  finalité 
est  assez  vague  pour  qu’on  puisse  lui  fairecomprendre  les  hypothèses  les 
plus  variées  :  volonté  de  Dieu,  progrès  de  l’espèce,  harmonie  générale, 
bonheur  universel,  etc.  On  peut  dire  avec  M.  Palante  qu’il  y  a  autant  de 
téléologies  sociales  qu’il  y  a  d’individus,  c’est-à-dire  qu’il  n’y  a  pas  de 
téléologie  sociale  L  La  fin  vraisemblable  de  la  société  c’est  la  fin  des 
individus  :  il  n’est  guère  douteux  que  les  conditions  cosmiques  de  notre 
monde  ont  été  incompatibles  avec  la  vie  telle  qu’elle  nous  apparaît  et 
que  d’autres  conditions  cosmiques  tout  aussi  incompatibles  avec  la  vie 
actuelle  se  produiront  un  jour. 

La  formule  de  la  loi  sociale  n’est  pas  moins  vague  que  l’idée  de  la 
finalité.  L’objet  de  la  loi,  dit  Spencer,  est  d’assurer  le  respect  des  prin¬ 
cipes  moraux  sur  lesquels  se  pose  la  vie  sociale.  Chacun  admet  la 
nécessité  des  idées  de  justice,  de  droit  et  de  devoir,  de  solidarité.  Mais 
ces  idées  sont  varialiles  avec  le  temps  et  le  milieu,  aussi  la  théorie  du 
contrat  de  justice  ne  varie  pas  moins  que  la  théorie  de  la  dette  sociale. 
iLe  contrat  social  de  J-J.  Rousseau,  le  quasi-contrat  de  L.  Bouraeois-.) 

Si  la  liberté  de  l’homme  commence  à  la  libération  de  sa  dette  sociale, 
elle  n’est  pas  plus  facile  à  définir  que  la  dette  sociale.  L’incertitude  du 
but  ne  peut  guère  inspirer  confiance  sans  des  moyens  certains  de  l’at¬ 
teindre. 

Le  bon  Emerson  nous  console  de  son  mieux.  «  Bien  que  les  coquins 
gagnent  la  partie  dans  chaque  lutte  politique,  bien  que  la  société  semble 
passer  d’une  bande  de  criminels  à  une  autre,  à  chaque  changement  de 
gouvernement,  etque  la  marche  delà  civilisation  soit  une  suite  de  félonies. 


1.  (i.  Pai..4.n’te,  La  téléologie  sociale  et  son  mécanisme,  Ret'ue  philosophioi/e  Ittl)’’ 

l.  LIA^  p.  98.  f  ^  f  ■ 

2.  Essai  d'une  philosophie  de  la  solidarité,  p,  109;  Paris,  F.  Alcan.  1902. 
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(;ependant  les  lins  générales  sont  de  quelque  façon  réalisées.  Nous  voyons 
aujourd’hui  des  événements  imposés  qui  semblent  retarder  ou  faire 
rétrograder  la  civilisation  des  siècles.  Mais  l’esprit  du  monde  est  bon 
nageur  et  les  tempêtes  et  les  vagues  ne  peuvent  le  noyer.  Il  fait  la  nique 
aux  lois  ;  et  aussi  bien  que  dans  tout  le  cours  de  l’histoire,  le  ciel  semble 
aflecter  de  bas  et  pauvres  moyens  à  travers  les  années  et  les  siècles,  à 
travers  les  mauvais  agents;  une  grande  et  bienfaisante  tendance  roule  ses 
flots  irrésistibles  ». 

C’est  un  fait  d'observation  que  la  préservation  de  l’espèce  est  le  résul¬ 
tat  naturel  des  actions  des  individus  qui  ne  se  préoccupent  que  de  se 
préserver  eux-mêmes  et  de  se  satisfaire  C 

L  homme  n  a  pas  besoin  de  donner  le  bien  de  l’humanité  pour  but 
à  son  travail,  pour  y  trouver  sa  récompense.  Le  travail  peut  être  sa 
propre  fin,  il  peut  réaliser  les  conditions  du  plaisir;  et  dans  toutes  les 
conditions  qui  s’accompagnent  de  plaisir  il  devient  plus  facile  et  meil¬ 
leur. 

L’activité  volontaire  est  à  la  base  de  l’évolution  des  fonctions  intellec¬ 
tuelles.  La  loi  de  l’économie  de  l’efiort  règle  l’activité  psychique  de 
1  homme’.  Un  la  voit  dominer  la  vie  de  l’homme  primitif,  et  de  l'homme 
inculte.  La  meilleure  utilisation  de  l’elfort,  la  recherche  du  maximum 
des  effets  avec  le  minimum  du  travail,  la  recherche  des  effets  éloignés 
mettent  en  lumière  une  complexité  croissante  des  opérations  psychiques, 
complexité  croissante  qui  a  son  origine  dans  l’initiative  individuelle. 
.Mais  la  recherche  du  maximum  d’effet  avec  le  minimum  de  peine  a  pour 
résultat  immédiat  la  division  du  travail.  Or  cette  division  qui  a  pour 
effet  de  rendre  le  ti'avail  plus  facile  et  de  satisfaire  le  besoin  primordial 
d’économie  de  l’effort  devient  bientôtpénible,  la  division  amène  la  déper¬ 
sonnalisation  du  travail  qui  perd  son  intérêt.  Le  besoin  de  l’activité 
variée  s’impose. 

L'évolution  sociale  est  conditionnée  par  l’évolution  du  besoin  d’activité 
individuelle  dont  la  satisfaction  est  un  plaisir  et  une  utilité,  qu’on  consi¬ 
dère  la  fin  de  1  humanité  ou  qu’on  se  considère  soi-même  comme  sa 
propre  fin. 

1.  .\nt.  Ll.v.no.  Th»  me»  pr»s»i'valion  dogma.  The  americnn  journ.  ot'  fiocloloou 
vol.  V,  p.  488,  1900. 

2.  G.  Fehrero,  Les  lois  psychologiques  du  symbolisme,  p.  18, 
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B  VRBIER  d'amiexs.  281 . 

Baruch,  290. 

Bastian,  418. 

Beinsdorf,  3. 

Belonowsky,  290. 

Benedicente,  314. 

Bernarii  (Cl.),  69,  82,  228.  271.  301,  3.33. 
426. 


Ber.xarü  (D.),  270. 

Bernardin  de  st-pierre,  173. 

Béci.ard,  99. 

Bennett,  199. 

Bèu.inger,  310. 

Berciioix  (Je),  191. 

Berkeley.  230. 

Bertillon,  316,  393,  396. 

Bernuuilli.  290. 

Bien  AT,  215. 

Binet,  ;)2,  67,  102,  234,  337,  406,  426,  442 
Biervliet  (Van),  376,  416,  417. 

Bleuler,  396. 

Blandford,  102. 

Blondel,  163. 

Blondlot,  213,  268. 

Bogoloavsky,  100. 

Boiin,  235. 

Boruet.  290. 

Bose,  292. 

Bouzol,  233. 

Bondaueff,  4. 

Bossi,  186. 

Bossuet,  438. 
lîouc.ii,  100. 

Bourneville,  234. 

Bourgeois.  462. 

Boussingault,  180. 

Bray,  430.  437. 

Brkcy,  234. 

Bricon,  234. 

Broca  (A.).  20. 

Broca  (P.),  75,  417,  418. 

Brown,  258. 

Brown  (Graham),  241,  245. 

Rrown-Séduard,  293. 

Bri'nton  (Lauder),  196,  213,  232,  290,  303, 
363,  363. 
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Bi'cheu,  21,  uO,  51. 

Buciixe».  7, 

Buniie.  180. 

Bl-mi,).  190.  20i.  2:i3.  396. 

C.\H.\NIS.  311. 

Cahen,  149. 

Caliieiiox,  336. 

Calkixs  (M"').  IU2. 
Ca.mpanei.la,  3. 

Caelyle,  13. 

Gar.not.  348. 

Carrieu,  442. 

Caste-X,  123. 
CHALI,Ellf>L-LACOüK,  308. 
ChamiuoxiXièhe  iL.  Lucas),  273. 
Cha.mraiid,  67. 

Chexeveau,  233. 

Ghapel,  74. 

Ghambers,  269. 

Charcot,  233,  270,  396. 
ClIAHKIN,  67. 

CiiAUVEAc.  12.  303,  309. 
CiiEVREUi.,  99,  178,  228.  380, 
GicÉiîox,  13. 

Cl.AUSSE,  281. 

CLAi'ARÈnE,  321,  447. 

Glavière,  427. 

Cleghohx,  216. 

CoBBU  (Franccs  Power),  433. 
Golucci,  67,  337. 

Copriati,  67,  68. 

COIIBON.  461 . 

CoRLIEl',  74. 

CORMAN  (APl»),  417. 

CowMis.  446, 

Goustax,  442,  448. 

Crookes.  233. 

Gctter,  363. 

Dante,  4-38. 

DarlixciTüx,  439. 

Dara\  ix,  4. 

Dkstre,  23b,  356. 

Davis.  358,  392. 

DE.iRBORX,  228. 

Deiuy.  176. 

De  Boeck,  75,  302. 

Debon’e.  233. 

Deboiircies,  176. 

De.mexv,  261,  323.  362. 
Demhxtiei'f,  66,  100. 

Dkmocrite.  230. 

Demooh,  439. 

Descartes,  435. 


Despixe,  199. 

Dkstrék.  302. 

Dickixsox.  294. 

Dietricii.  67.  355. 
Doxfiers,  355. 

Dur,  102. 

Douta.  102. 

Drevfl'ss.  15. 

Dfbois  (K.),  99,  235. 
Dfbois  (do  Bénir).  309. 
Dibois-Iîey.moxd.  199. 
Duchexxe  de  lion.OGXE.  10 
Dl'clau.x.  309. 

Duardix  Reai-Metz,  209. 
Dfmoxt,  303. 
Df.monp.u.mer,  2Ü1,  394. 

Du  Pasquier.  364. 
Dfrkhei.m,  5. 

Dupuy,  379. 

LiiBixüinus,  51. 

Li.i.is  (ilavüloek),  99,  431. 
Lxoelmaxx,  102. 

Durera,  214. 

Lulenui'hii,  200. 

Dru.  290. 

Dmersox.  462. 

I’Akivre.  256. 

Fajado,  18. 

Karad.at,  235. 

Faivel,  176. 

Fechxeu,  358. 

1'’err.ari,  67. 

Ferreuo,  403. 

Fick,  10. 

O'INSEX,  99. 

I''|.AFI1ERT,  14, 
l'b.KFRY  (.V.  de;,  418. 
i''oXSSACRIVES,  276. 
O'oNTEXELl.E,  322. 
l•'oLRIER  (Ch.),  5,  378.  392. 
Fourxière,  459. 

Fr.axgillox  (M>I“),  433. 
1''raxçois-Fkam<,  193. 

Frey,  52,  302. 

) i  III,  303,  335. 

G  VLTox,  444,  4.51 . 

Gautier,  10. 

Geeraerd,  440. 

Gellé,  210,  391. 

Gide,  9. 

GiLUAUi.li,  186. 

Gi.nceot.  233. 

Gikthe,  18,  385,  461. 
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Goluschneider,  355. 

(lOODH.UlT,  425. 

(jOWERS,  58. 

Gr.\.sset,  1Ü2,  176,  349,  437,  446. 
Giutioi.et,  195,  212,  213. 

Gretry,  111. 

Griesb.\ch,  1011. 

Grocco,  201. 

Gross,  14,  384,  385. 

Grosse  14,  21,  99,  378. 

Guerrini,  439,  440. 

Guid.yud,  112. 

Gu.'îzburg.  302. 

Guy.yu,  436,  462. 

Güyot  (Yves),  3,  G. 

Il.^Li.  (Stanley),  445. 

H.\.mmond.  234. 

ll.YRLEY  (Vaughaii),  181,  316. 

IIarhold,  303,  304. 

IIeger,  200,  360. 

IIelmhogtz,  142. 

Her.yclite,  123. 

Herb.art,  435,  461 . 

IIerrlich,  290. 

IIersciiel,  269. 

IIerkenh.yïh,  105, 

Henry  (V.),  442. 

Hiley,  163. 

Hirn,  10. 
lIocH,  314. 
ilODGE,  439. 
llOECKEL,  Tl. 

Hofu.aüer,  216. 

IlOüGH,  316. 

Hugo  (Victor),  14. 
llUMPHRY,  196. 

IluSSON,  181. 
lly.ND.M.VN,  3. 

Ibsen,  460. 

Ingri.a,  200. 

IS.AÏLOVITGII,  321. 

Iss.rïEEE,  5. 

.J.iCKsox  (Ilugliliugs),  395. 

J.VCQl’E.MrER,  325. 

.I.AEf.L  (.Marie),  126,  127,  128,  135,  136,  148, 
150,  154.  157. 

J-AMES,  378. 

J.VNCENT,  316. 

J.vv.rt..  232. 

Jennixgs,  200. 

JoAi.,  176. 

JoiRK,  234, 


.loTEYKo  (.Ml'";,  52.  271.  350.  417.  440. 
.loriîEHT,  446. 

•loURDAXIS,  200. 

.1  GRANVILLE,  395. 

K  ANE,  102. 

K.vnt,  385. 

Keats,  13. 

I  Keller.  446. 

'  Kelvin  (Lord),  235. 

Ken.nelly,  235. 

Kiesow,  354. 

Kline,  451. 

Klippel,  418. 

Krafft  Ebing,  454. 

Krünecker,  20,  363. 

Krokpelin,  21,  27,  52,  54,  302,  311,  314,  427 
454. 

Kropotkine,  g. 

Kiji.pe,  447. 

Kurz,  302, 

Lalordaire,  459. 

L  u-'argue,  3. 

I.amartine  (dei,  123. 

Lamennais.  21. 

La.mueht,  439. 

Landouzy,  234. 

Lange,  354. 

Langlois,  67. 

Lapofge  (de),  13. 

Larger,  325. 

Larguier  des  Bancels,  270. 

Lasègue,  102. 

Lasourski,  364, 

Laubry,  262,  283. 

Laufer,  161. 

Lebuy,  5. 

Lee.  303,  304. 

Ler  iistensteii.n,  290. 

Leiteisen,  454. 

Le  Juge  de  Segrais,  322. 

Léon  XIII,  8. 

Léopardi,  6. 

Lépine.  228,  290. 

Leven,  417, 

Lève  269,  270. 

Leuedde,  99. 

IjIerman,  290. 

Liesse,  4.  13. 

Lipps,  127. 

Li.ano,  463. 

Locke,  459. 

Lokii,  21,  358,  -427,  4.58. 

Loubard  (Warren).  75.  269,  316. 
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Loi’,  180. 

Loi.i.i,  200,  270. 

Loth.  8. 

Lomuuosu.  42.'). 

Luci,\m,  72. 

Li  G.viio.  430. 

Llys.  200,  303,  .301.  417. 


.M.4C  UuNALLi,  417. 

M.vc  Düi  g.ai.l,  440. 

M.ach,  442, 

Mac  Kim,  460. 

MœrEHLiNK,  1 4. 

Macgioiîa,  20,  52,  54,  50,  00.  07.  00,  100.  228, 
300. 

AIaggioua.ni,  190,  233. 

Mau.n'in,  201. 

Maisthe,  (X.  do),  449. 

Manacéine  (Marie  de),  394,  412. 

Manca,  19. 

Mann,  439. 

Mansveldt,  355. 

Mantegazza,  322. 

Mauey.  74,  355. 

Marie  (II),  314. 

Marion,  302,  378. 

Maitisley,  0,  123,  393. 

Mayer.  195. 

Mecker,  233. 

AIendel,  454. 

Merkel,  290. 

Mesmer,  233. 

Metschnikoef,  233. 

Métin,  12. 

Miel  (Stuart),  10. 

Milne  Edavards,  4. 

Minot,  18. 

Mitchell  (Arthur),  453. 

Moleschott,  230. 

Morel,  393. 

MossÉ,  07,  08. 

Mourisson,  74. 

Mosso  (A),  16, 17,  75.  J  00,  228,  427,439,  440. 

442,  443,  449. 
lAlosso  (ü),  181,  218,  311. 

Mougeot,  310. 

Muller,  51 . 

Munsterueru,  229,  303,  354. 

Nietz'tsche,  0. 

Newton,  228. 

Nachtigal,  290. 

Nacke,  303. 

Neissi  R.  447. 


Oli.é  Loi’uune,  14. 

(OlIEH,  170. 

Orciianskv,  303. 
OsERETZSKOWSKY,  21,  27,  51, 
Ogi.e,  418. 

(h  iiiE,  458. 

I’m.a.ntk,  402. 
l’.I.NTANETTl,  07,  08,  .155. 
I’aoletti,  181. 
rAi’ix,  433. 

Parent,  394. 
pARET,  408. 

Parinaud.  210. 

Park,  181. 

Pastrigde,  302. 

Pastore,  354. 

Patrizzi,  69,  70,  lOO,  198,  38 
Pautrier,  09. 

Pawlowski  (iie),  15. 

Payer,  180. 

Pelloutier,  4, 

Perse,  231. 

Peterson,  235. 

Picic,  102. 

PlERRET, 393. 

PlESSE,  103. 

PiKE,  383. 

PiLo,  430. 
l’iOTROWSKI,  303. 

Pitres,  102. 

Pline,  229. 

Poincarré,  15,  10. 
PoVARNlNE,  100. 

Pregl,  07,  68. 

Preyer,  99. 

Protagoras,  123. 

Proudiion,  3. 

Proust,  233. 

PURKINJE,  45. 


Quingey  (de),  123. 
Quincke,  21. 

Rabuteau,  199,  200. 
Radafiné,  310. 
Raiberti,  191. 
Ranke,  12. 

Régis,  445. 
Reichembach,  235. 
Regnar»,  199,  233. 
Renan,  18. 

R  ni  AL  T,  311. 

Ribot,  39.  384,  430. 
Rien  ARn.soN,  102. 


l’AISLI-:  AM'IlAIÏI-iTiOUK  l)l':s  .NOMS  D'AUTI-A'ltS 


Hiciikt,  :2ül),  21)'.).  27n,  S.'iH.  4.7S. 

Hichteh,  182. 

Riijdei.i.,  191 . 

Hoerelex,  17(1. 

HnxconoNi,  G7,  3Ho. 

Hos.\xoff,  100. 

Kosexth.vi.,  20,  21,  356. 

Rossi,  270,  292. 

Rors.sE.VL',  (J.).),  18,  232,  323,  ;!2'),  427,  102. 
Rr.MPF,  200. 

RrsKix,  7,  9,  lOo,  '193,  435. 

S.VB-VTIER,  8,  448. 

S.vcHXiXE  (Ili-V),  06.  100. 

S.VLViOLi,  269. 

•Sansox,  210. 

S.VOUET,  190. 

Sarr.vute,  4. 

S.vv.vRV,  443. 

S  vviLi.,  443. 

Sc.vppi'ci,  07. 

SCHIFF,  199. 

Schiffer,  302,  303. 

Sciiii.r.ER,  378,  384. 

.SCHVDER,  309. 

Sciir.vi.vxx,  51. 

SCHflIRERG,  311. 

SciIUYTEX,  405. 

SCRIPTFRE,  20,  21,  338, 

SE.vsiinRE,  318. 

.Se.\iérie,  214. 

SÉxÈQrE,  14,  191 ,  443, 

SlKORSKV,  447. 

SiMOX  (.Iules),  15. 

Sl.VlOXF.M.I,  01 . 

SlS.VRET,  443. 

Smith,  358. 

S.MiTH  (Fr  vxk),  58. 

Süi.vAV,  460. 

SüREL,  8. 

Souri  vu,  14,  327,  378,  380. 

Spexcer  (H.i,  121,  123,  378,  384,  459.  402. 
Spiller,  336. 

Spixuler,  229. 

SuuiRE,  21 , 

Stefaxowska  41  7,  440. 

Sterxberg,  443. 

Stevexs,  20. 

Str.vttox,  51. 

Stru.mpf,  127. 

Stroxg,  450. 

Swift,  448. 

Talbot,  439. 


T.v.mburini.  72. 
Tarchaxoff.  325. 
Tari)F,.3,  8,  310,  458, 
Tasse.  190, 

T  VVERXARt,  315, 

Teissier,  234. 

Thomas,  435. 

Thouxdike,  230. 
Thüuret,  233. 

TissiÉ,  104,  170,  448. 
Tissot,  102. 

Tolstoï,  4,  7,  435. 
Trêves,  20,  07,  255. 
Tiudoxd.vxi,  209. 
Tschisch,  190,  275. 
Tfrmanx,  8. 

Urhaxtschitsh,  III,  354. 


V.VILl.  VXT,  3. 

Vax  Lvir,  348,  408. 

V  vxxoïj,  442. 

57vrrox,  459. 

Vaschide,  52,  07. 
Verhoogf.x,  75. 

A'euworx.  102,  210. 
Vetaui.t,  200. 

ViQOURou.x  (Romvix'i,  199,  2 
Vu.  VIN,  269. 

VixA.(,  09. 

Violi.et  Le  Duc,  I . 
VOI.KMANX,  20,  358. 
Voltaire,  6,  459. 

A’oos  (de),  354. 

WUMIT,  111. 

AVeig.vxdt,  223. 

Wahrex.  302. 

Waller  (A.),  303,  337,  356 
Werigo,  303. 

Weber,  358. 

AVeiss,  309. 

Weiners,  50. 

Westphal,  200. 

Wibf.r,  445. 

WiGAX,  393,  408. 

WiLKS,  393. 

WnODVOHTH,  370. 

AA'NG,  99. 

Zexoxi,  67,  09,  354. 
Ziegler,  458. 

ZoiH.  67,  08. 
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TAIÎLE  ANALYTIOUf:  DES  MATIÈRES 


Accords  dissonnanis  lucUoii  d('s —  ),  150,  — 
Acc.  arprgés  (aclion  des  —  ),  15:!. 

Acide  acétique  (action  par  le  fcoùl),  181. 
18o,  2G7. 

Addissoniiicns  (orKograpluo  chez  les  —  ), 
67. 

Adrénaline,  348. 

Age,  (inll.  de  1'  —  sur  la  fatigue),  :r2.  lio 
123. 

-Violant,  233.  —  (action  sur  les  iK'vropatlies), 
233.  —  (dans  les  lésions  organiiiuesi.  233. 
—  (action liy]inotiiiiiede  1'),  234.—  (action 
sur  l'activité  du  feroienl  inversifi,  233).  — 
(action  sur  le  développcmenl  des  infu¬ 
soires).  233.  —  (action  sur  la  sonsiiiilili' 
et  la  inotilité  du  sujet  iioriual).  233. 

Akuiésie  douloureuse,  74. 

Alcool,  301,  (action  e.xciiante  éphéinèiv  sur 
les  nerfs  et  les  niuscles),  302,  — (action 
sur  le  cei'veau),  303.  —  (en  ingestion),  j 
305.  —  (en  dégustation),  306.  —  (excitani  [ 
sensorieh,  307.  —  (sa  valeur  nutritive) 
308.  ' 

Alcooliiiues  (faim  du  .sel  chez  les  —  iiri- 
vés),  303. 

.Vlii'iiés,  (ergograi)liio  chez  les),  —  07.  _ 

(induenco  de  l'obscurité  chez  les  —  102. 

Allègement  dnlluence  de  1'  —  de  hudiaree 
sur  le  travail!,  30. 

Alternance  des  rythmes.  157.  —  (de  l'acti¬ 
vité  des  hémisiihéres  cérébraux),  303. 

Ambidextres,  417. 

Ammoniaiiue  (valeur  excitante  de  l'i,  103. 
221,  223.  224,  223,  220,  227. 

.Vnilinc,  228. 

Anüiiyriiie,  27.5. 

Aphonie  (par  parfums),  170. 

Art  (elfets  physiologiques),  7,  14. 

Articulation  (iniluence  des  mouc'pments  d') 
362. 


Artistes  (nécessité  d'une  sensibilil(’'  spialah', 
chez  les  — ),'  230. 

Asafidida,  174. 

.Vssociatiou  (iniluence  de  réclairage  coloré 
.suri'),  102.  — (iniluence  du  tabac  sur— i. 
321.  —  (L’  —  dans  la  l'aligiie),  447. 

•Vstlune  (par  odeurs),  176. 

Asyniétrie  sensorielle,  416.  417.  —  nutritive. 
417.  —  émotionnelle.  417. 

AI(iiosphéri(|ues  (iniluence  des  conditions), 
69. 

.Vtropine,  282. 

■Vltention,  209  —  (dans  la  latigue),  447. 

Auditives  (action  des  excitations),  106.  — 
liuterriiptions  des  excitations  —  ),  123. 

AulomatisiiK» (ambulatoire),  327.  —  (dans  la 
l'aligu('),  431. 

.Vc  éiiine,  212. 

.Vveugli's  (travail  manuel  chez  les),  101. 

.Vvoine.  210.  21 1 . 

Ilaguclle  divimiloiiaq  232. 

liaiser,  103. 

Ileaulé,  13. 

Ilenzine,  174. 

Iiosoin  confus,  430. 

Illé,  211. 

dois  (cil'els  des  applications  de  —  sur  la 
peau).  2(12. 

bouillon,  186. 

Ilromures,  291 . 

lirait  (iniluence  du),  106. 

Café,  311  (action  de  la  saveur),  311.  — 
mastication,  ingestion  de  l'infusion,  313. 

Galéine.  312,  (à  iloses  fractionnées),  313. 

Camphre,  177,  198. 

Cannelle  et  parturition,  182, 

Capsules  surrénales  (suc  des),  68. 

Caresse,  103. 


TAliLh;  ANAI.YTIOUl':  .M  MIKÜIÔS 


Clialeiir,  (iiillucncc!  ilc  lU'  li'J. 

Cliai’ge  linlluence  du  lu  —  siii'  le  Li'avail), 
1)6.  — (iiilluunco  ili'  l’a llr.sciiinnl  de  la  —  ), 
.•)9. 

Clialonillonioid ,  196. 

Chiquer,  190. 

Chloroforme.  274. 

Chorée  matinale.  I(i2. 

Civilisalioii,  .'). 

Cocaïne,  21iS. 

Codéine,  280. 

Colère  et  fatigue,  44ti. 

Concurrence,  4. 

Condiments,  261. 

Corinlhianisme,  7. 

Couleurs  (irdluonco  des  —  ),  8  4,  89,  92.  — 
(vision  lies  —  ).  21U.  —  (imiire.ssionnahi- 
litéau.v  —  sous  l'iidluence  des  émotions  . 
327. 

Coutellicrs,  (paralysie  des  —  ),  138. 

Criminalité  et  température,  74. 

Déeuhitus  (travail  dans  le  —  ),  430. 

Dédoublement  du  la  personnalité.  448. 

Défense  ifatigiio  comme  moyen  de —  ).  43.’, 

Déglutition  (mouvements)  dits  sympathi¬ 
ques  do  —  ),  213. 

Démence  (des  coui'tiers  en  musc).  176. 

Diabétiques  (ergographie  chez  les  —  ),  67. 

Digestion  (inilueuee  de  la —  surle  Ira^-aili, 
258. 

Digitaline,  294. 

Dualité  de  l’esprit.  293. 

Duboisine,  283. 

Kchautîement  (artiliciel  de  la  tèlei,  73.  (  — 
actif),  337. 

éclairage  alternatif  par  les  lumières  colo¬ 
riées,  93. 

économie  de  l'elTort,  62. 
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